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Cerise Léopold II. 

Nous étrennons notre galerie pomologique de 1878 en 
publiant le portrait d'un fruit nouveau de grand mérite, obtenu 
par M. FÉLICIEN Thirionnet-Morimont, pépiniériste, à Jambes 
lez Namur. 

L'obtenteur nous a mis à même d'étudier son gain en nous 
envoyant des rameaux et branches portant fruits. Nous avons 
communiqué les échantillons à notre collègue et ami M. Pynàert 
qui s'est occupé beaucoup de Tétude et de la classification des 
cerises, et nous avons été unanimes à reconnaître que la Cerise 
Zéopold II mérite d'être répandue. Le pied mère qui est à 
sa cinquième fructification, est un beau et fort buisson pyra- 
midal ; sa végétation est régulière, trapue et seulement de 
vigueur moyenne; aussi la Cerise Zéopold II est essentiel- 
lement une variété de jardin. Cette particularité, loin de 
déprécier ce nouveau fruit, le rend plus intéressant à nos yeux ; 
en efet, lorsqu'il s'agit de la formation de cerisiers nains, 
on se trouve toujours le plus embarrassé dans le choix des 
variétés. Après VIndule, la Royale hâtive et Y Impératrice 
JBuçéfde qvii n'est qu'une nuance de cette dernière, il ne reste 
pas grand choix de variétés à végétation contenue. Aujourd'hui 
qu'on commence à faire dans les jardins d'agrément des massifs 
fruitiers où le Cerisier joue un rôle si important, la nouvelle 
venue a toute chance d'être bien accueillie. 
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Le Cerisier Léopold II ne convient guère en effet qu*à la 
culture sur basse tige, en buisson ou en pjramide, forme qu'il 
affecte naturellement sans aucune intervention de la serpette. 

L'obtenteur a déjà pu constater que tous les sujets greffés 
en tête dans ses pépinières ont développé une belle cime conique 
arrondie, mais qu'ils forment un gros bourrelet à l'endroit de 
la jonction de la greffe et du sujet. Quand ce fait se produit 
d'une manière générale chez des arbres si jeunes, cela prouve à 
l'évidence que la variété ne convient pas pour la forme de grande 
envergure. 

Tout au plus il pourra, étant greffé à demi tige, former de 
petits plein- vent de jardin ; il se prêtera, sans nul doute, aussi 
aux formes palissées. L'emploi du Cerisier Mahaleh ou de 
S^ Lucie devra aussi être prohibé pour cette variété, qui ne 
réussira bien que sur merisier, quel que soit le mode de culture 
auquel on la soumettra. D'ailleurs, pour toutes les variétés en 
général, le Mahaleb ne convient que dans les terres sèches, 
légères, profondes, et surtout calcaires; dans les sols froids et 
humides, ou aux expositions ombragées, comme au nord des 
murs, le Cerisier sur Mahaleb ne vit pas longtemps. 

La planche qui accompagne ces lignes peut compter, au 
point de vue de l'exécution artistique, au nombre des plus 
belles, sorties des ateliers de notre artiste; elle montre exac- 
tement le fruit, tel que M. Thirionnet-Morimont nous l'a 
envoyé, malgré ce coloris caractéristique, si difficile à rendre : 
le rouge-brique clair, brillant et transparent. 

La chair de cette cerise est très molle et délicate, à jus non 
coloré, mais abondant et aussi sucré que celui des meilleures 
Guignes ; le nojau est rond et petit; la maturité du fruit se 
succède pendant tout le mois de juillet. Grâce à ses qualités 
multiples, la Cerise Léopold II ne tardera pas à devenir aussi 
populaire qu'elle le mérite; son obtenteur l'a d'ailleurs déjà 

répandue dans sa localité. 

Fr. Btm^enich. 
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La fumure dos arbres firuitiers. 

Si c'est un fait avéré que, tant que les arbres fruitiers sont 
jeunes et trop vigoureux, leurs fruits se font attendre, fait que, 
d après nous, il faut attribuer tout autant à Finsuffisance de soleil, 
à une non-interruption de la végétation et par suite à Taoûtement 
imparfait du bois de Tannée précédente, il est tout aussi vrai 
qu'une fois que Tarbre se met à produire, on ne songe plus qu'aux 
fruits sans s'inquiéter une seule fois de rendre à l'arbre les 
forces perdues par la production. La fructification, même 
moyenne, d'un arbre, l'épuisé considérablement ; c'est donc le 
moment ou jamais de nourrir le plant qui fructifie dans l'intérêt 
de son produit et même de sa propre conservation. 

C'est sur cet intéressant sujet que M. Jul. Jablangzy, pro- 
fesseur à rÉcole d'horticulture de Vienne, a préparé un article 
destiné au Gartenfreund et qu'il a bien voulu nous communiquer 
avec les figures que nous reproduisons ci-contre. Il part de ce 
principe qu'en agriculture on laisse passer plusieurs années 
avant de cultiver la même plante dans le même sol, tandis que 
les arbres fruitiers, dit-il, restent 80 à 100 ans et plus à la 
même place. Est-il étonnant, se demande-t-il, qu'ils s'épuisent si 
on ne les fume pas? 

Dans les jardins fruitiers proprement dits, continue-t-il, ainsi 
que dans beaucoup de plantations fruitières faites un peu plus 
convenablement aujourd'hui que jadis, grâce à l'application de la 
saine doctrine arboricole qu'il se réjouit de voir apprécier de 
plus en plus en Allemagne, la nécessité d'engraisser les arbres 
est moins pressante, les puits, donc aussi le sous sol avant été 
bien préparés. Toutefois il pense que même les plantations bien 
faites ne peuvent se passer longtemps d'engrais supplémentaire. 
D'abord, dit-il, on plante généralement trop près et ensuite, 
en vue d'arriver plus tôt à la production, on greffe trop souvent 
sur des sujets appartenant à des essences moins vigoureuses. 
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Par cette culture en quelque sorte raflSnée, on arrive, il est vrai, 
à avoir plus de fruits sur un espace donné et à les récolter plus 
vite, mais entretemps la plantation s'épuisera d'autant plus 
vite si on n*y prend garde. Fumer à temps est un des plus 
puissants moyens, d*après lui, pour entretenir, perpétuer en 
quelque sorte, la jouissance des arbres, et nous partageons 
entièrement son avis. 

Mais si déjà les plantations rationnellement faites ont besoin 
du secours ultérieur de Tengrais, à plus forte raison les arbres 
d*un âge moyen ou vieux, plantés dans le temps avec assez 
dlnsouciance et brisés par le rapport» seront-ils reconnaissants 




Fig. 1. ~ Système de famare des trbres fraitiers. 

des soins qu'on prend à leur égard, de la nourriture supplémen- 
taire qu'on leur fournit. 

En effet, en regardant la plupart des vieux arbres fruitiers, 
ayant à peine encore la force de pousser des feuilleà, on doit 
s^étonner qu'ils puissent produire des fruits et on ne peut se 
Texpliquer qu'en admettant que leurs racines s'étendant assez 
loin, réussissent, pressées par le besoin, à y trouver quelque 
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nourriture que plus près du pied elles chercheraient en vain. 
N'est-ce pas barhare de notre part de les laisser souffrir ainsi, 
tandis qu'il coûterait si peu de peine de leur venir en aide? 
M. Jablanczy veut y arriver en améliorant, dans les limites 
du possible, le sous sol et ce sans déranger les racines ; l'engrais 
liquide lui semble le meilleur, parce qu'il pénètre plus facilement 
le sol et qu'il est plus soluble. Jusqu'ici, dit-il, on s'est borné 
soit à faire des trous, soit à enterrer jusqu'au bord, des pots, des 
tuyaux, des bacs, voire même des bouteilles renversées et sans 




Fig. 2. — Toyaoz alimentatears. 

fond. Tout cela, d'après lui, donne lieu à des inconvénients : on 
n'engraisse ainsi qu'imparfaitement, surtout lorsqu'on agit trop 
près du pied de Tarbre et puis l'engrais reste trop vers la surface 

2 
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et n'arrive pas au sous sol. Il a donc fait fabriquer en terre 
cuite des tuyaux plus ou moins en entonnoir, ouverts aux deux 
bouts et troués sur les parois. La hauteur peut avoir de 
40 à 50 centimètres^ la largeur 10 à 12, et les trous 1 à 
2 centimètres. Il ne reste alors qu'à enfoncer jusqu'au bord 
supérieur, auprès de Tarbre qu'on veut engraisser, 2, 3 ou 4 de 
ces tuyaux, ainsi que les figures ci-dessus le montrent. L'essen- 
tiel et un point sur lequel M. Jablanczy insiste avec raison, 
c'est de ne jamais enfoncer les tuyaux alimentateurs trop près 
du pied de l'arbre ; ce n'est du reste pas là, on le sait, que se 
trouvent les racines les plus actives. 

D'après l'auteur, qui a exposé des appareils et obtenu une 
médaille en argent à la grande Exposition jubilaire de Vienne en 
mai 1877, les meilleurs moments d'administrer les engrais 
liquides, sont le printemps, puis le mois d'août. Nous préfé- 
rons le mois de juillet, en ayant soin de choisir un jour couvert 
ou de pluie. 

Nous considérons l'idée de M. Jablanczy comme excellente. 
Plus d'une fois déjà nous sommes parvenu à sauver d'une mort 
certaine des arbres vieux et caducs par l'emploi d'engrais soit 
solide et superficiel durant l'hiver, soit liquide versé au prin- 
temps dans des trous ou une rigole faite vers les extrémités des 
racines. Parfois aussi nous plongions autour du pied des pots vides 
dans lesquels nous versions de temps en temps soit de l'engrais 
liquide, soit de l'eau, en été par exemple, en cas de sécheresse. 
Ces pots allongés en tuyaux et pourvus de trous sur les parois 
ne peuvent manquer d'être d'un bon usage. 

H, J. Van Huile. 
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lO""* Exposition quinquennale de produits hor- 
ticoles à Gand, en 1878. 

Le programme définitif de cette Exposition qui aura lieu 
du 31 mars au 7 avril prochain, vient de paraître. Il est inutile 
de rappeler la splendeur incomparable des grandes fêtes ûorales 
organisées tous les cinq ans par la Société rojale d'Agriculture 
et de Botanique de Gand. On peut être certain qu'un effort con- 
sidérable va encore être tenté cette fois. Après ce que nous 
avons vu à Anvers cette année, et Tannée dernière à Bruxelles 
(nous ne parlerons pas d'Amsterdam), la cité de Flore, comme 
on se plait à la nommer, voudra montrer sa suprématie dans 
le domaine de Thorticulture et elle le fera de façon à enlever 
de haute lice les suffrages de ses rivales. 

Le programme (que chacun peut obtenir gratuitement en 
faisant la demande à M. Edmond Claus, secrétaire adjoint de 
la Société, rue Digue de Brabant, 20, à Gand) est le plus com- 
plet et le plus pratique qui ait été publié jusqu'ici ; il comprend 
321 concours. A la plupart de ceux-ci sont attribuées trois mé- 
dailles. Quelques-uns en offrent même quatre, celui des 50 Azalea 
indica entre autres^ dont 

Le 1' prix est une médaille d'or offerte par S. M. le Roié 

Le2« prix, une médaille d'or de 1'® classe. 

Le 3" prix, une médaille d'or. 

Le 4*» prix, une médaille de vermeil de 1'* classe. 

Ce concours est un des plus importants. La culture des Azalées 
est poussée aujourd'hui à un degré tel, qu'elle prime toutes les 
autres spécialités gantoises. 

Le programme offre du reste les récompenses les plus allé- 
chantes dans un très grand nombre d'autres concours. Jamais 
jusqu^ici, dans aucune exposition, à l'étranger aussi bien qu en 
Belgique, le nombre et la valeur des prix n'ont atteint de sem- 
blables proportions. 
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Pour en donner une idée, nous dirons que le chiffre total s'en 
élève à bien près de mille, que le nombre des médailles d'or est 
de cent vingt cinq, parmi lesquelles il y en a six d'une valeur 
de 250 francs, offertes par le Conseil d'administration de la 
Société, cinq de 1^' classe offertes par les membres effectifs. 

Nous n'y comprenons pas les prix extraordinaires, tels que les 
médailles offertes par S. M. le Roi et la Reine, celle de la Fédé- 
ration des Sociétés d'Horticulture de Belgique (valeur 500 fr.), 
celle de Madame la Comtesse de Gomer (fondation annuelle), 
celle da Cercle d'Arboriculture pour le lot le plus complet d'ar- 
bres fruitiers de toutes essences et de toutes formes. Enfin 
mentionnons spécialement les objets d'art dont plusieurs 
sont très importants, tels que ceux offerts par M. le Comte de 
Kerchove de Denterghem, président de la Société (500 francs), 
par Madame la Comtesse de Kerchove de Denterghem, 
(300 francs), par le Comité anglais institué pour honorer la 
mémoire de Louis Van Houtte (objets d'art de 250 fr. et de 
125 fr.), et les trois coupes en argent oâertes par M. W. Bull 
d'une valeur respective de 375 francs,250 francs et 150 francs. 

On sait que tous les amateurs et horticulteurs, les artistes et 
fabricants, les établissements publics de botanique et d'horticul- 
ture, tant du pays que de l'étranger, sont invités à prendre part 
à cette dixième exposition internationale. Si celle-ci est 
digne des grandes floralies qui l'ont précédée, et nous pouvons 
donner l'assurance qu'elle les surpassera sous bien des rapports, 
on peut être certain que les hôtels de Oand seront trop petits 
du 31 mars au 7 avril prochain. 

Éd. Pynaert. 



Couche à champignons. — D'après une note de M. Daubre- 
NiER transmise à l'Académie des Sciences, il existe un engrais 
excellent de nature à régénérer les couches de champignons 
qui s'épuisent : c'est la poudre de corne. 11 suffit d'en répandre 
un litre par mètre carré de terrain. 
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CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Admissions. 

3«ne Série. — Membres protecteurs. 
MM. 
Carbonelle (A.), brasseur, Tournai; présenté par M. Delrue. 
De Meester (A.), médecin vétérinaire du Gouvernement, West- 

capelle ; présenté par M. Burvenieh. 
De Saveuse-Renepont, propriétaire, à Saveuse par Amiens 

(Somme, France); présenté par M. Van Huile. 
D'hossche (J. F.), particulier, Waterland-Oudeman ; présenté 

par M. Dielman. 
Goossens (L.), propriétaire, Zèle; présenté par M. Pynaert. 
Jardin Zoologique d'Anvers (M. De Winter, administrateur), 

rue des Israélites. 9; présenté par M. Rodigas. 
Lauwers (FL), jardinier, Ypres ; présenté par M. Nolf-Denys. 
Mailly (Ferd.), propriétaire, rue d'Hoogvorst, 17, Schaarbeek 

lez Bruxelles. 
Pierre (Ferd.), propriétaire, Kain près Tournai; présenté par 

M. Delrue. 
Respilleux (l'abbé), à Tournai; présenté par M. Pjnaert. 
Rigole (Joseph), jardinier, Deerlijk; présenté par M. Burvenieh. 
Simonis (Mad. Adolphe), 14, rue de Limbourg, Verviers; 

présentée par M. Burvenieh. 
Sotiaux (Aug.), jardinier, Leval-Chaudeville lez Beaumont; 

présenté par M. Burvenieh. 
Spruyt (H.), professeur à TÉcole normale de Mons; présenté 

par M. Pjnaert. 
Stroobant (Brunon), paysagiste, Rousbrugge; présenté par 

M. Mulié. 
Van Raemdonck (Louis), jardinier chez M. le baron Pycke, 

Peteghem lez Audenarde ; présenté par M. de Wilde. 
Van Vliet (S.), Berg-Ambacht (Néerlande) ; présenté par 

M. Pynaert. 
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SUR 

LA SITUATION ET LES TRAVAUX DU CERCLE 
D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE 

EN 1877, 
PAR Emile Rodigas. 
Messieurs, 

L'impérieuse nécessité de ramener dans les finances de notre 
Cercle l'équilibre rompu par nos expositions successives et nos 
concours, nous a contraints cette année à renfermer toute notre 
activité dans la publication de nos Bulletins, et nous a permis 
de donner à ceux-ci une attention toute particulière. L'absence 
d'exposition et de réunions extraordinaires a eu pour effet de 
réduire de moitié le déficit accusé par les comptes du Trésorier 
à la fin de 1876. Ainsi que vous le verrez tout à l'heure, les 
comptes du dernier exercice se soldent par un déficit de 
643 francs, qu'une année d'inaction forcée suffirait à faire 
disparaître. L'assemblée de ce jour aura à décider si le Cercle 
peut convenablement se maintenir dans les strictes limites de 
son seul Bulletin et, en cas de négative, c*est à dire s'il est 
donné suite aux projets inscrits à Tordre du jour pour l'année 
1878, de quelle façon il sera obvié à un déficit plus considérable 
encore. Il faut évidemment que le Cercle d'Arboriculture de 
Belgique conserve le rang qu'il a su conquérir au sein des 
Sociétés horticoles de notre pays ; il faut qu'il continue à rendre 
à la Belgique agricole des services précieux et généralement 
appréciés ; il faut qu'il s'efforce par tous les moyens de répandre 
les bonnes variétés fruitières, et qu'il fasse connaître les meil- 
leurs modes de culture ; mais on ne peut lui demander l'exécution 
de ce vaste programme que dans la limite de sa puissance, et il 
s'agit de savoir si, en dépassant ses moyens, le Cercle ne com- 
promettrait pas son avenir et ruinerait peut-être d'un coup une 
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œuvre qui a exigé des années d'efforts persévérants , pour atteindre 
des proportions considérables et pouvant s'étendre encore. 

Pour répondre à l'obligation que le statut m'impose, je pour- 
rais me borner cette fois à dire que Tétat de notre Société s'est 
amélioré au point de vue financier, grâce à l'intervention du 
Gouvernement, et que le nombre de nos membres, malgré quel - 
ques défections inévitables, n'a pas cessé de s'accroître ; je pour- 
rais ajouter que nos travaux se sont limités à ceux de l'Assem* 
blée générale du 21 janvier 1877 et à la publication des Bulletins 
de Tannée, comme toujours en deux éditions, Tune en langue 
française, l'autre en langue néerlandaise, travail double causant 
une double dépense, qu'aucune société n'oserait entreprendre et 
qui, soit dit en passant, n'est ni apprécié ni encouragé comme 
il devrait l'être par ceux qui, surtout dans nos provinces, doivent 
avoir à cœur les intérêts de la langue flamande. 

Toutefois, à cela ne peut se borner mon rapport et vous 
voudrez bien me permettre de signaler quelques points dignes 
d'attention et de répondre à des observations qui nous sont 
parvenues dans le courant de l'année. Ainsi Ton a critiqué que 
le Bulletin de 1877 inaugure une nouvelle série. Cette troi- 
sième série se justifie, d*après nous, par la difficulté même que 
nous éprouvons à procurer à tous ceux des nouveaux membres 
qui la demandent, la série complète des Bulletins qui ont paru 
jusqu'à ce jour. Afin de les satisfaire, les éditeurs des Bulletins 
ont racbeté à tout prix les volumes qui manquent à la collec- 
tion. De cette façon, on est parvenu à satisfaire un certain 
nombre de membres. La publication des tables décennales faite 
dans le volume de 1876 et terminant les deux premières séries, 
a contribué pour une bonne part à faire ressortir tout ce que 
les premiers volumes renferment d'intéressant. 

Le Bulletin de 1877 est digne de ses devanciers. La décision 
prise par le Conseil et approuvée par l'Assemblée générale, d'ou- 
vrir un concours entre les personnes désirant collaborer aux 
Bulletins a porté des fruits. En dehors des travaux incessants 
des rédacteurs ordinaires, on a pu remarquer les communi- 
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cations de MM. J. M. Bb Smet, Jules Burvenich, Riviérb, 
BucHETET, A. FiLLOT, Ch. Joly, Fr. Gevaert, Ch. Van Com- 
PERNOLLE, P. J. RoNSMANS, A.Wesmael, A. Baguet et d'autres 
qui nous pardonneront de ne pas être cités tous ici. L'appré- 
ciation qu'un public intelligent a faite de leurs utiles travaux, 
dont plusieurs ont été reproduits ailleurs, doit être leur meil- 
leure récompense. 

Le même Bulletin a continué l'œuvre de la nouvelle Pomo- 
logie. Seulement le Comité n'a pas cru devoir se montrer aussi 
exclusif, et en même temps qu'il a admis de bonnes variétés 
indigènes, il a fait place à des variétés d'origine étrangère qu'il 
est utile de faire connaître et de répandre dans nos cultur.es. 
D'ailleurs, le nombre des membres du Cercle qui habitent 
d'autres pays devient relativement considérable et ce serait 
peut-être de Tégoïsme que de s'occuper uniquement de nos 
produits. Sept planches ont été consacrées à des fruits étran- 
gers de grand mérite. Une planche a reproduit le Coléoptère 
du Colorado, le Doryphora, dont à tort ou à raison, l'inva- 
sion est redoutée en Europe. Le Bulletin a voulu ainsi venir 
en aide au Gouvernement qui a provoqué des moyens préventifs 
contre cet ennemi de la Pomme de terre. 

D'autre part le Bulletin tout en se souvenant qu'il est l'organe 
du Cercle d'Arboriculture, n'a pas perdu de vue les autres 
branches de l'horticulture, la culture potagère et le jardinage 
d'ornement. Aussi la variété des articles qu'il renferme, l'utilité 
et l'impartialité de ceux-ci, ont-ils assuré à notre publication 
une sympathie dont nous avons recueilli les témoignages aux 
fêtes florales d'Anvers et de Porto. A Amsterdam seul on a oublié 
de lui rendre justice. Au milieu des déceptions sans nombre que 
cette exposition néerlandaise a suscitées, il fallait laisser la 
place à l'imprévu : notre envoi s'était, paraît-il, égaré, et quand 
il s'est retrouvé, le jury avait disparu. Consolons-nous en, le 
juste succès obtenu quatre mois plus tard par la même œuvre 
dans la cité artistique de Rubens nous dédommage suffisam- 
ment de ce mécompte. L'excursion projetée à Amsterdam n'a 
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pas eu lieu, les renseignements recueillis faisant prévoir la 
non réussite de l'entreprise. 

Que si le Cercle n'a pas fait d'excursion de corps en 1877, 
plusieurs membres du Comité ont visité des jardins remar- 
quables et ont publié à ce sujet des rapports plus ou moins 
détaillés. Les cultures fruitières de M. le baron Pycke, les 
pépinières modèles de M. Ch. Van Gebrt, d'Anvers, l'Ecole 
d'arboriculture de Tournai, ont été sififnalées de la sorte à 
l'attention générale. Le Comité a le projet de poursuivre et 
d^étendre ces visites en attribuant à celles-ci un élément nou- 
veau. Ces visites seraient faites par une ou plusieurs commis- 
sions qui publieraient leur rapport et proposeraient d'allouer 
des récompenses, livres, médailles, primes, aux chefs de culture. 
Cette mesure créerait pour ceux-ci un stimulant de plus et 
fournirait à nos membres l'occasion de connaître les cultures 
ainsi signalées à des points de vue divers. Bans Tintérét de 
notre Cercle, je forme des vœux pour qu'il puisse être donné 
suite à ce projet. 

Une autre préoccupation de l'année qui vient de commencer, 
sera l'Exposition universelle de Paris. Notre Cercle devra, 
je le suppose, monter encore une fois à l'assaut, faire un 
appel pressant au dévouement de tous ses membres et réunir 
les efforts de tous, aûn que nous contribuions à faire voir 
à l'étranger que la Pomologie belge n'a rien à envier à celle 
d'aucun autre pays. Vous n'oublierez pas, Messieurs, que 
noblesse oblige ! Vous vous souviendrez du succès que le Cercle 
a obtenu à Vienne et vous comprendrez qu'après ce succès on 
pourra exiger de nous plus encore que dans ce premier essai. 

Organe du Comité, je me plais à dire que celui-ci est dis- 
posé à faire acte d'énergie et de bon vouloir : mais il reculerait, 
si son dévouement devait avoir les mêmes conséquences que la 
part prise par le Cercle à l'Exposition de Vienne et dont l'état 
de nos finances se ressent encore aujourd'hui : nous n'hésitons 
pas à dire que si les efforts tentés par le Cercle à l'occasion de 
TExposition universelle doivent profiter à la nation, la nation 
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a le devoir de lui fournir son aide d'une manière efficace. Notre 
concours à Toeuvre commune est à ce prix. Le Comité émet 
également le vœu de voir le Gouvernement accorder au délégué 
du Cercle une subvention, ainsi que cela a eu lieu, lors de 
l'Exposition de Vienne, au délégué d'une Société concurrente. 
Le Cercle a le droit de dire qu'aucune Société d'horticulture en 
Belgique n'a rendu plus que lui des services à la chose publi- 
que : l'appui que le Gouvernement lui a accordé jusqu'à ce jour 
ne lui fera certes pas défaut actuellement. 

Dans d'autres circonstances encore, le Comité a fait preuve de 
vitalité. Est-il nécessaire de vous rappeler que le Monument Van 
Houtte, dont le projet est avancé et dont l'érection sera bientôt 
en voie d'exécution, est due en grande partie à son initiative? 
Et pour rendre à César ce qui lui appartient, nous dirons 
que c'est sur son initiative aussi que s'est constituée au Casino 
la Commission chargée de venir en aide aux victimes de l'orage 
du 16 août. Je suis heureux d'ajouter que, grâce à cette Com- 
mission, les dégâts ont été promptement réparés, les ruines ont 
été relevées, et la répartition des fonds de secours a été faite, 
comme plus d'un horticulteur me la affirmé, à la satisfaction du 
grand nombre. 

11 me reste un autre devoir à remplir, Messieurs, celui de 
vous rappeler ceux que la mort a ravis du milieu de nous. Le 
Cercle a perdu cette année trois de ses membres correspon- 
dants : le Dr Pigeaux. Thomas Rivers et Fr. Forest. 

L'admission seule de ces notabilités arboricoles parmi les 
rares membres correspondants du Cercle témoigne de l'étendue 
de leurs mérites ; on a fait ressortir ailleurs et il serait trop 
long d'énumérer encore tout ce qu'ils ont fait pour avoir droit 
à notre reconnaissance. 

Le Cercle a perdu aussi un de ses principaux fondateurs et son 
premier vice-président. Vous savez, Messieurs, combien cette 
perte me touche et combien est légitime l'émotion que j'éprouve! 
Le respect affectueux que vous tous lui témoigniez, le souvenir 
que vous avez gardé de ses travaux comme de son caractère 
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allègent ma douleur et me permettent de vous dire que je sais 
que la mémoire de mon père vivra honorée dans vos cœurs ! 
Invoquons parfois le souvenir de ceux qui ne sont plus aûn de 
nous rappeler leur persévérance et inspirons-nous de leurs 
vertus pour nous consacrer, suivant leur exemple, à une œuvre 
utile qui mérite tout notre dévouement ! 



Le 100""^ anniversaire de la mort de Linné» à 
Amsterdam. 

De tous les savants qui par leurs recherches et leurs décou- 
vertes se sont rendus célèbres, non seulement dans le domaine 
du règne végétal, mais aussi dans les autres branches de la 
science universelle, peu ont embrassé un aussi large horizon, 
peu surtout ont laissé une réputation aussi éclatante et aussi 
durable que Linné. 

Chercheur, classiûcateur hors ligne, il s occupa des trois 
règnes de la nature et détermina quantité de leurs différents 
corps. Toutefois, on le sait, c'est principalement dans le règne 
végétal, que Linné a déployé sa grande activité, a imaginé 
le système de classification qui porte son nom, a découvert 
les sexualités chez les plantes, a révolutionné ou plutôt fondé 
les vraies bases de la future science botanique. Botanistes 
aussi bien qu'horticulteurs doivent donc beaucoup à ce savant 
et ce n'est que justice que de tenir sa mémoire en honneur. 

Né le 23 mai 1707 à Rashult près de Suderhof, en Suède, 
Linné, après avoir voyagé presque dans toute l'Europe, rentra 
dans son pays et ne tarda pas a être nommé professeur à 
rUniversité d'Upsal. C'est là que le 10 janvier 1778 il expira 

Le centenaire de cette mort a été célébré avec éclat dans 
tous les pays du Nord de l'Europe ; la Hollande aussi a voulu 
apporter son tribut de reconnaissance à la mémoire de rillustre 
savant, qu'elle a du reste quelque peu le droit d'honorer 
comme un des siens. On sait en effet que Linné séjourna assez 
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longtemps en Hollande, y fréquenta l'Université de Leide et 
TAcadémie d'Amsterdam, fat promu au grade de docteur, à 
Harderwyck, et resta, jusqu'à sa mort, en relation très intime 
avec les savants de ce pays. 

C'est sur la proposition du vénérable D' Westerman, Direc- 
teur du Jardin Zoologique d'Amsterdam, que la décision fut prise 
de célébrer la mémoire de Linné, le 10 janvier 1878. La com- 
mission fut composée de M. Viruly Verbrugge, membre de la 
2'»° Chambre des États généraux, président, de M. le professeur 
Berlin, secrétaire, et M. Du Dok de Wit, trésorier. Ces mes- 
sieurs, comme toujours, ont marché vite et bien : la fête a eu lieu 
"en due forme et a revêtu un caractère digne de la circonstance. 

Pour la date convenue, le savant D' Coster a su réunir, dans 
une des salles de NaturaArtis Magistray tout ce qui de loin ou de 
près avait trait à la vie et aux travaux de l'illustre Linné. Le 
10 janvier, toutes les notabilités de la science et de l'horticulture 
se sont trouvées à ce rendez- vous. Le président, M. Viruly, a 
ouvert la séance par un petit discours, pensé et exprimé 
avec ce talent qui lui est propre. Puis il a cédé la parole 
à M. le D"^ CosTER, qui remercia la Société du Jardin Zoologique 
d'avoir mis ses splendides locaux à la disposition des organisa- 
teurs de la fête. M. ben Tex, bourgmestre d'Amsterdam, 
remercia à son tour les organisateurs et annonça que le Conseil 
communal, dans sa dernière séance, avait décidé de donnera 
une nouvelle rue le nom de Linné. Le bouquet de la fête était 
néanmoins le discours académique de M. le professeur Oudemans, 
sur la vie et les travaux de Linné. C'est un magnifique morceau 
de littérature néerlandaise, une étude complète sur les services 
rendus par le héros de la manifestation. Enfin une cantate des 
mieux inspirées, composée par M. A. J. de Bull, est venue 
contribuer aussi à laisser des traces inetiPaçables de l'imposante 
solennité avec laquelle le premier centenaire de la mort de 
Linné a été célébré à Amsterdam. 

H, J. Van Huile, 
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Les Palmiers (^). 

Il existe plus d'un ouvrage sur les Palmiers ; cependant, et 
malgré Timmense mérite scientifique des livres dont ce roi 
des végétaux a fourni la matière et en tête desquels il faut 
placer l'excellent et splendide ouvrage de Martius, le Palmier 
n'est guère connu que des spécialistes. C'est que les livres qui 
en parlent sont trop savants et trop chers. Le public ne sait 
pas même qu'ils existent. D'opulents amateurs, en dehors des 
bibliothèques officielles, seuls les possèdent, et l'on s'est accou- 
tumé à considérer le Palmier, sa possession, sa culture, 
comme un luxe réservé à quelques privilégiés. C'est un pré- 
jugé que le livre dont nous annonçons la publication, fera 
disparaître. 

L'éditeur parisien, homme d'intelligence et de goût, qui Ta 
publié, M. J. Rothschild, en a fait un très bel ouvrage 
illustré, et dont le prix n'excède point celui qu'on a coutume 
de donner pour les plus remarquables spécimens de la typo- 
graphie contemporaine. Cependant, il ne s'agissait pas ici 
d'illustrations banales, mais de dessins spéciaux, œuvres de 
science et d'art tout ensemble, et qui réclamaient le concours 
de talents très divers. Il fallait, avant tout, songer à être 
utile, et il fallait aussi que l'art, tout en restant précis, con- 
servât tous ses droits. 

Quant à l'ouvrage en lui-même, l'auteur, M. Osw. de Eer* 
CHovE DE Denterghem^ était, on le sait chez nous, placé dans 
de bonnes conditions pour récrire en pleine connaissance de 
cause. Il a pu étudier de près les Palmiers, et dès l'enfance il 



(\) Les Palmiers. Histoire iconographique, Géographie, Paléontologie, 
Botanique, Description, Culture, Emploi, etc., par Osw. de Kerchovk 
DE Dentebqhbm. Un vol. in-8» de 348 p. — Paris, J. Rothschild, prix 
*J0 francs . 
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a appris à les aimer. Il est tout naturel qu'il ait depuis long- 
temps, et par son étude même, acquis la conviction qu'un livre 
intéressant de vulgarisation sur le Palmier était encore à 
faire, et que ce serait accomplir une œuvre méritoire que de 
Tentreprendre. 

Grâce à la collaboration d'un auteur et d'un éditeur 
convaincus, cette œuvre est accomplie, le livre est fait, et, à 
ce qu'il nous semble après un examen qui n'est point super- 
ficiel, il est tel qu'on le pouvait souhaiter,c'est à dire riche de fond 
et de forme, assez savant et assez utile pour intéresser les 
hommes spéciaux, et écrit comme il le fallait pour plaire au 
lecteur qui veut être charmé autant qu'instruit. 

Le Palmier est un souverain dont le vaste empire n'avait 
pas d'histoire. Nul, pourtant, ne méritait mieux d'en avoir 
une. Ses origines se confondent avec les premiers temps de la 
création ; il fait de son éternelle et magnifique verdure, comme 
le dit l'auteur, une ceinture au monde; sa descendance est 
telle que sa dynastie peut prétendre à l'éternité; son inépui- 
sable bienfaisance échappe à toute ingratitude et la littérature 
et l'art sacrés et profanes l'ont célébré à l'envi. Il a la majesté, 
la splendeur et la grâce, et, toujours selon l'expression de 
l'auteur, il est pour tous les peuples sur lesquels il règne, une 
providence visible et sensible. On ne le connaît point sans 
l'aimer, et, mieux on le connaît, plus on l'aime. C'est un 
souverain comme on en voit peu; il ne demande rien, ou 
presque rien : de l'eau et de la lumière; il prodigue ses bienfaits 
et répand sous son ombre Tabondance et la sérénité. 

Peut-être se doutait-on de tout cela, mais on le sait tout à 
fait quand on a lu l'ouvrage de M. Osw. de Kerchovb. Il a 
parlé du Palmier, en amateur passionné autant qu'en botaniste 
et en économiste, mais il ne l'a point surfait et tout ce qu'il en 
dit s'appuie du témoignage de la science et de l'histoire. Son 
livre, très méthodique, traite, en ses divisions, du Palmier 
fossile, de l'organisme du Palmier, de son histoire, de sa 
répartition dans le monde, de son utilité et de sa culture^ 
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Quelques centaines de gravures et de superbes planches colo- 
riées dues au talent sérieux de M. de Pannemabker, illustrent 
et éclaircissent son texte. Le goût exquis de Téditeur a fait 
le reste. Ém, Roiigas, 



La théorie de la floraison. 

Un de nos anciens compatriotes, M. C. Bouillot. qui dirige 
aujourd'hui à Charlevilie (France), les pépinières qu'il a 
reprises des frères Thirriot, nous adresse la communication 
suivante avec demande de la publier dans le Bulletin, Réd. 

Le numéro de novembre daBulletin d'Arboriculture apportait à 
ses lecteurs avec d autres bonnes choses, un article remarquable 
de M. Alph. Fillot, intitulé « Théorie de la floraison et de la 
fructification, » Le fascicule de décembre contient la fin et les 
conclusions de ce travail. 

Nous j avons lu et relu les lignes suivantes : « Il résulte de 
renchaîneraent des faits que nous venons d'énoncer, que la 
floraison provient uniquement de la prédominance de la nutri- 
tion atmosphérique sur la nutrition terrestre. » Cela est très 
vrai, et nous ajouterons qu'un malaise, qu'une faiblesse de 
végétation, qu'un état de souffrance ou de maladie, loin de 
provoquer la floraison, annulent celle-ci et l'excluent. 

L'erreur est donc combattue. M. Fillot aura brisé d'un 
terrible coup de massue la tête principale de l'hydre qui 
repoussait. Espérons que quelques coups aussi adroitement 
portés finiront par avoir raison du monstre ! 

Mais tout en appréciant le mérite du travail de M. Fillot, 
il nous sera permis de faire remarquer que ce n'est pas la pre- 
mière fois que cette loi fondamentale de la floraison a été 
exposée et argumentée dans le sens de l'article précité. Nous 
aimons à rendre à César ce qui lui appartient. Si notre mé- 
moire est fidèle, cette loi a été formulée et longuement motivée, 
il 7 a une dizaine d'années, dans les Annales d'Horticulture^ 
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de Belgique; depuis lors, elle a été développée et discutée 
dans plusieurs conférences données au sein des sociétés horti- 
coles de Huy et de Liège et enôn^ plus récemment, elle a été 
soutenue avec science et profondeur par M. le D' Gaudy 
devant les membres de la Société centrale d*Arboriculture de 
Belgique. 

Apparemment M. Fillot n'a pas eu connaissance de ces 
travaux, car nous sommes persuadé que, dans le cas contraire, 
il les aurait mentionnés. C'est pour les signaler et faire remar- 
quer la similitude et la communauté dUdées qu'il y a entre 
eux et l'article que vient de publier M. Fillot dans le Bulletin^ 
que nous avons écrit ces quelques ligxies. 

C. BouUlot. 



Chou marin. 

On connaît de nombreuses espèces du genre Cranibe; seul, le 
Crambe maritimaoM Chou marin a été jusqu'ici introduit dans 
le potager. On obtient cette plante par séparation des pieds qui 
portent plusieurs turions,par tronçons de racines et par graines. 

Les cultivateurs anglais qui excellent dans la culture du 
Crambe maritime et la pratiquent sur une grande échelle 
même pour les marchés^ condamnent la multiplication artiû- 
cielle ; ils ne procèdent que par semis. 

En eSeif les graines fournissent les meilleures plantes. 
Celles-là sont renfermées dans une silicule ou enveloppe indé- 
hiscente; il ne faut pas les en retirer pour les semer. Ces 
graines lèvent très incomplètement^ il faut compter que 50 ^'/o 
sont stériles. On sème en terrines, sur couche, et on repique 
les plantes à part en godets, dès qu'elles ont deux feuilles; 
puis elles sont tenues à l'étouffée pendant huit à dix jours^ on 
les habitue ensuite à l'air ; quand elles ont assez de racines 
pour tenir la motte, on les plante à demeure à 50 centimètres 
entre les rangs et à 35 centimètres sur les rangs ; la planta- 
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tion se fait en plein carré, sans planche, et dans un sol profon- 
dément remué et sablonneux ; si la terre est humide et un peu 
compacte, il faut établir entre 
deux rangées, un sillon ou sentier 
creux. 

On blanchit les jeunes pousses 
en retournant sur elles, au pre- 
mier réveil de la végétation, 
un pot à fleur hermétiquement 
fermé et adhérant bien au sol. 
En Angleterre on se sert de 
pots fabriqués exprès ; ce sont 

des cylindres en terre cuite qui Fig. s. - vase à blanchir le chon mario. 
se ferment par un couvercle à bouton (flg. 3), ce qui facilite 



Fig. 4. — ChoD marin blanchi. 



l'inspection de Tétat de développement des plantes. Lorsqu'on 
veut hâter la production du Chou marin, on remplit de fumier 
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frais Tespace que laissent entre eux les pots à blanchir. Aussi- 
tôt que les jets ont atteint le couvercle, on les cueille en les 
coupant avec une partie du collet de la plante, afin que tout le 
faisceau reste réuni (fig. 4). Il est à remarquer que lorsque 
les extrémités se colorent, elles communiquent aux parties 
blanches un goût acre. On a recommandé encore de butter le 
Chou marin au moyen de terre. Il j a au moins une quinzaine 
d'années que nous avons essayé cette méthode, mais sans 
résultat satisfaisant. Nous affirmons donc que pour soustraire 
la plante à la lumière, il faudra s'en tenir exclusivement aux 
pots à blanchir, à moins de remplacer la terre par du tan usé 
ou autre matière analogue. Après la première récolte du Chou 
marin, on obtient quelquefois un regain, mais il épuise beau- 
coup la plante ; mieux vaut donc laisser les deuxièmes pousses 
verdir, et la plante se développer en liberté. Dans le courant 
de Tété, tous les soins consistent à leur donner les façons de 
terre ordinaires, et à ne pas laisser fleurir les plantes, ce qui 
les épuiserait inutilement. Fr, Burvenich. 



DEUX MOTS SUR LA PREPARATION DES CHOUX MARINS. 

On peut se contenter de faire cuire les Choux marins à Teau 
salée et de les servir avec une sauce hollandaise comme des 
Choux fleurs. Ils rappellent un peu le goût de ce légume, autant 
que celui des asperges. Mais si Ton tient à enlever les suffrages 
des gastronomes, je recommande l'emploi de la sauce bécha- 
melle. N. F. 

Les poires chinoises et japonaises. 

Y a-t-il au Japon ou en Chine de bonnes poires ? Telle est 
la question que beaucoup de nos pomologues se sont souvent 
posée et qu'ils ne sont guère parvenus à traMcher. Les Membres 
du Cercle d'Arboriculture de Belgique pourront bientôt décider 
par eux-mêmes, grâce à la bienveillance avec laquelle M. Victor 
Hage jeune, l'un de nos meilleurs pomologues, a bien voulu 
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mettre des greffons à leur disposition : Voici la note qu'il nous 
adresse et que nous croyons utile de porter à la connaissance 
des Membres du Cercle. Réd. 

Dimanche dernier j'ai offert à l'assemblée des Membres du 
Cercle des greffons de quatre variétés de poires japonaises, 
DaïmyOy Madame von Siébold, Mikado et Siéboldi, 

J'ai acheté ces variétés par curiosité, dès leur introduction 
en Europe, sans en connaître les qualités. 

Les arbres ont une vigueur extraordinaire, les feuilles 
en sont énormes et elles acquièrent souvent de 12 à 15 centi- 
mètres de longueur. Les fleurs sont dans les mêmes proportions : 
malheureusement les gelées tardives ont détruit, dans mon 
jardin, les fruits déjà noués, de sorte que jusqu'ici je n'en ai pu 
obtenir de spécimens. J'espère être plus heureux, cette année 
et lors de la récolte, je me ferai un plaisir de vous en offrir des 
échantillons, ainsi qu*à la Société. 

Voici du reste ce que je lis à ce sujet dans le t Gruide pratique 
de V amateur de fruits » de MM. Simon-Louis frères, de Plan- 
tières, lez Metz. 

t Les fruits, dit M. von Siebold, sont très gros, d'une forme 
particulière et à pédoncules très longs ; ils sont précieux pour 
les usages culinaires, par la douceur extraordinaire, la succu- 
lence de leur chair, qui est remarquablement sucrée. » 

DalTuyo, — Fruit très gros, mûrissant en octobre-novembre. 

ifme vonSielold, — Fruit ressemblant par sa forme à celui du 
Chaenomeles japonica. 

Mikado, — Fruit inconnu. 

Siéboldi. — Fruit très long, en forme de calebasse, mûris- 
sant en décembre. 

J'ai également acheté cinq variétés chinoises^ sans noms, 
ne portant qu'un numéro d*ordre. Celles-ci tout au contraire des 
variétés japonaises, ont les feuilles très petites et fort dentelées. 

Victor Hage jeune. 



Digitized by CjOOQ IC 



— 28 — 



Distribution de greffons* 

Voici la liste des variétés de poires dont des greffons ont été 

distribués gratuitement aux membres du Cercle d'Arboriculture 

de Belgique, à la suite de l'assemblée générale tenue à Gand 

le 20 janvier 1878. Les membres présents à cette assemblée et 

n'ayant pas encore obtenu la part qui leur a été réservée, 

peuvent la recevoir au Jardin botanique de l'Université de 

Gand, en s adressant à M. H. J. Van Hulle. Cette distribution 

est due à la générosité de M. Victor Hage, le pomologue cour- 

traisien bien connu de nos lecteurs. 

Bonne d'Ézée. 
Délices Cuvelier. 
Beurré Gilles. 

— de Marcke. 

— de Courtrai. 
Joséphine de Binche. 
Bézy de S» Waast. 
Maréchal Vaillant. 
Bergamotte Hertrick. 
Avocat Latour. 
Beurré de Naghin. 
La Quintinye. 
Bézy Carême. 
Beurré Perrault. 
Olivier de Serres. 
Président Mas. 
Lydie Thiérard. 
Sénateur Préfet. 
Délicieuse de Grammont. 
Belle de Stresa. 
Clapp*sfavourite. 
BeuiTé Dubuisson. 
Délices Everard. 
Fondante Thirriot. 
Délices de Tirlemont. 
Beurré Baltet père. 
Bicolore d'hiver. 

M. De Smet, de Maldegem, 

des membres, des greffons de 

décrite par lui et figurée dans 



Brockworth Park. 

Courte queue d'hiver. 

Crassane Dumortier. 

Poire Noisette. 

Thompson. 

Président d'Osmonville. 

Belle Henriette. 

Magherman. 

Beurré d^fiUezelles. 

Épine d'hiver. 

Sieboldi. 

Mikado. 

Daïmyo. 

Madame von Siebold. 

Louise bonne Saunier. 

Bon chrétien Antoine Lormier. 

Madame Antoine Lormier. 

Bon chrétien Frédéric Baudry. 

Souvenir de la rue mare au trou. 

Madame Arsène Sannier. 

Beurré Henri Courcelles. 

Ber(?amotte Arsène Sannier. 

Souvenir de Sannier père. 

Beurré Amande. 

Fondante des Emmurées. 

Tournay d'hiver. 

Bergamotte Crassane. 

a mis également à la disposition 

la variété Grosse poire d^ Amande 

le Bulletin, Réd, 
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Le Cercle des Bosiéristes d'Anvers. 

Nous saluons avec une vive sympathie la naissance d'une 
société nouvelle qui est en voie de se constituer à Anvers, sous 
le nom de RozenJtring et dont Tinitiative est due aux amateurs de 
Roses les plus sérieux d'Anvers et des environs. 

La société se propose : 

1<* de se mettre au courant de tout ce qui concerne la Rose et 
sa culture, des nouveaux procédés d'amélioration, du choix des 
semis et plantes dans le commerce et de s'attacher à connaître et 
propager les innovations horticoles concernant cette superhe 
fleur; 

2" de faire donner des conférences périodiques, par des 
hommes compétents ; 

3" d'organiser, lors de la pleine floraison, des expositions per- 
manentes et instructives entre les membres de la société; 

4^ de décerner, à la fin de chaque année sociale, un diplôme 
de mérite, à l'horticulteur et à l'amateur qui auront le plus con- 
tribué à faire valoir les qualités de la Rose, soit en cultivant des 
nouveautés, soit en embellissant ou améliorant par un procédé 
quelconque et spécial des variétés existantes; 

5** d'organiser chaque année une ou deux grandes expositions, 
auxquelles pourront participer tous les amateurs et horticulteurs 
belges et étrangers. 

Avec un tel programme, le Oercle des Rosiéristes est 

appelé à rendre des services considérables et qui seront promp- 

tement appriéciés. Nous lui souhaitons bonne chance et 

longévité. Nous sommes persuadé qu'il ralliera autour de ses 

fondateurs tous ceux qui cultivent le Rosier et qui applaudiront 

avec nous aux efforts que l'on veut tenter pour améliorer et 

propager cette belle culture. Nous engageons ceux qui désirent 

s'affilier au nouveau Cercle à adresser leur adhésion au président 

du Comité d'organisation, M. J. B. Lenabrts, rue des Forti- 

cations, 60, à Anvers. 

Ém. Roiigoi. 
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Encore Forage du 16 août 1877. 

Nous annonçons avec plaisir qae les horticulteurs, victimes 
du terrible orage qui désola les environs de Gand, dans la 
soirée du 16 août, ont pu promptement réparer les dégâts 
matériels que nous avions signalés surtout aux établissements 
de D. Vandbputte, G. Gijselinck, Blancquaert et Vermeire, 
Snoeck, Bailleul, V' Poelman et autres. 

Le Comité de secours organisé par la Société royale d'Agricul- 
ture et de Botanique, a fonctionné d'une façon efficace. II ne 
nous appartient pas de dire comment les secours ont été 
répartis, mais plus d'un intéressé nous a fait connaître son 
entière satisfaction : il est donc permis de croire que celle-ci 
aura été générale. Ém. S, 



L'agricnltore aux États-Unis en 1875. — Les pays de 
l'Union américaine comptaient en 1875, 38,115,641 habitants. 
18 millions d'hectares produisirent cette année là 1,321,000,000 
bushels (44,300,000 hectolitres) de maïs, et 10,552,604 d'hec- 
tares donnèrent 292,000,000 bushels (97,300,000 hectolitres) 
de froment. Les écoles d'agriculture étaient au nombre de 39, 
renfermant 3,703 élèves et 463 professeurs. Les bois et les 
forêts occupent encore une grande partie du territoire de la 
puissante république américaine. Malheureusement chaque 
année de violents incendies éclatent et causent des dégâts d'au- 
tant plus considérables que l'absence des pluies se fait remarquer 
davantage au printemps. En été la terre est desséchée et le 
taillis est inflammable comme de l'amadou. Ces effrayantes 
conflagrations sont dues à des étincelles échappées des locomo- 
tives ou à des restes de feux allumés par les chasseurs et les 
squatters : quelquefois elles sont Tœuvre des incendiaires. Une 
fois allumé, le feu ne s'arrête que lorsqu'il tombe des pluies 
abondantes ou que la matière combustible vient à lui manquer. 
La présence de bois résineux augmente le mal, et l'inextricable 
enchevêtrement des branches forme comme un toit sous lequel 
s'établit un courant qui propage l'incendie. 
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Travaux mensuels. — Serres et Bâches. 

FÉVRIER. 

Le chauffage exige des soins attentifs non sealement pour 
éviter les accidents, mais aussi pour régler la chaleur interne 
d'après la nature et la végétation des plantes, et d'après la tem- 
pérature extérieure. Un thermomètre indiquant le maximum et 
le minimum de la chaleur sera de grande utilité. On n'oubliera 
pas que la nuit la chaleur doit être moindre que le jour; que 
dans la serre tempérée on ne peut pas dépasser Ib^ ; que dans la 
serre froide il suffit d'éviter la gelée et l'humidité. 

L'arrosement et le seringuage ne sont pas moins importants. 
Si la chaleur est obtenue au moyen d'air chaud, on pourra 
donner un peu plus d'eau ; toutefois on évitera l'humidité dans 
les serres où la chaleur ne dépasse pas 10<*. Est-il nécessaire 
de rappeler que les plantes en repos ou dont la végétation 
est interrompue doivent être maintenues presque sèches ; on 
arrose les autres avec prudence et, en dépit des partisans de l'eau 
froide, nous recommandons de n'arroser à cette époque qu'avec 
de l'eau un peu plus chaude que l'air ambiant de la serre. 

Un troisième point d'une haute importance est l'aërage. Pour 
les plantes de serre froide et même de serre tempérée, on peut 
ouvrir le châssis par un temps doux, aôn d'admettre de l'air 
nouveau. Par un temps clair, on enlève panneaux et lattis afin 
d'activer l'évaporation sous l'influence des rayons solaires. 

Une remarque générale encore, c'est que les serres doivent 
toujours être maintenues dans un état de propreté parfaite : 
les mauvaises herbes, les feuilles desséchées ou pourries, les 
vestiges de fleurs passées, tout cela doit y être inconnu. 

Le jardin n offrant encore que son vêtement d'hiver, le jar- 
dinier doit concentrer ses efforts à orner d'autant mieux la 
serre. Il mêlera des Jacinthes, des Tulipes, des Camellia, des 
Erica, etc., fleuris, parmi les plantes à feuillage. Il n^oublierapas 
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les corbeilles et arrosera les plantes qui s'y trouvent dès que leur 
végétation recommence, en les plongeant dans de Teau attiédie. 
Pendant l'arrosement en général, il sera bon d'augmenter la 
chaleur de 4 à 5**. On rempote les plantes qui exigent plus de 
nourriture. On aère un peu plus en évitant cependant les cou- 
rants d'air. On force les Prunus sinensisjl. pi., Deutzia çraeilis^ 
Syringa^ Spiraeay Rhododendron^ Muguet^ JactniheSy Crocus^ 
Narcisses, Tulipes, etc. On évitera de porter les plantes fleuries 
dans des pièces chaudes ou trop sèches ; les fleurs y passeraient 
trop vite. On fait la chasse aux cloportes, limaçons, thrips, 
cancrelats. On fait encore le bouturage d'un grand nombre de 
plantes de serre tempérée. Aussitôt que les boutures sont enra- 
cinées, on les rempote pour les laisser quelques jours dans la 
serre à une température de 8 à 10° et les exposer ensuite 
graduellement à l'air. Ém. Rodigas. 



Haladie des Poires. — Un des botanistes frsinçais les plus 
estimés,M. Edouard Prilleux, a soumis à Tétude microscopique 
cette maladie des fruits et principalement des poires, qui 
consiste dans l'apparition de taches, puis de crevasses, condui- 
sant à la désorganisation complète. Il résulte des faits exposés 
par cet auteur, que la cause est un champignon dont les spores 
se développent sur la peau du fruit avec l'apparence d'un mince 
filament. A un moment, ce filament perce l'épiderme et donne 
lieu à un mycélium qui se développe dans la masse même du 
tissu charnu. Plus tard apparaissent au dehors les filaments 
fructifères qui portent 25 spores chacun. Les cellules du fruit, 
sur le passage du parasite sont détruites et c'est ainsi que les 
crevasses se manifestent. 
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La Foire Beurré Saint-François. 

C'est du Tournaisis qu'est sortie cette délicieuse poire, encore 
très peu répandue. L arbre qui lui donna naissance, provient des 
semis de M. N. Bouzin, curé-doyen de Ramegnies. 

Après avoir gagné les fruits que Ton connaît, cet intrépide 
arboriculteur avait fait, pendant plusieurs années, des semis 
considérables de poiriers et les avait repiqués çn pépiqière. 
Malheureusement sa mort prématurée ne lui permit pas de jouir 
des fruits de ses travaux. Il mourut en 1844. Par testament il 
légua ses pépinières et ses remarquables collections de Dahlias 
et de Rosiers aux pauvres de Ramegnies. Le tout fut exposé, 
par lots, en vente publique. M. Edmond du Bus, propriétaire et 
avocat à Tournai, acheta un grand nombre de sauvageons 
qu'il transplanta à sa campagne près d*Ere. C'est de ces semis 
qu'il obtint deux fruits excellents : le Beurré du Bus^ couronné 
par la Société royale d'Horticulture de Tournai en 1858, et le 
Beurré Saint-François ^ dont la première fructification n'eut 
lieu qu'en 1867. 

Considérant à juste titre cette variété comme très méritante, 
M* Edmond du Bus la dédia à son illustre frère, M. François 
DU Bus, ancien membre du Congrès National et vice-président 
de la Chambre des Représentants. 

Les qualités qui caractérisent cette poire lui assignent une 
place de choix dans tous les jardins d'amateurs : grosseur 
au dessus de la moyenne ; peau jaune, maculée de fauve et 
bien colorée du côté du soleil ; chair très fine, littéralement 
fondante et sucrée; eau des plus abondantes, relevée d*un parfum 
d'autant plus agréable qu'il n'a rien de trop prononcé ; fruit en 
un mot réunissant toutes les qualités qui constituent un véri- 
table type de perfection. 

Le Be/urré Saint-François a cependant un défaut, c'est qu'il 
est sujet à blettir en conservant la fraîcheur de sa peau. 11 est 

1878, s 5 
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donc prudent d'en surveiller la maturation qui a lieu vers la 
mi-septembre. Nous considérons ce fruit comme très méritant, 
surtout en raison de Tépoque de sa maturité ; ne perdons pas de 
vue, en effet, que les poires fines de septembre ne sont pas 
nombreuses, tandis que, quelques semaines plus tard, elles 
abondent dans tous les fruitiers. 

L'arbre qui produit notre Beurré est capricieux et un peu 
avare de sa production; il forme, dans sa jeunesse, un véritable 
buisson d*épines, qui disparaissent au bout de quelques années. 

On fera bien de le tailler long et de lui conserver une partie 
de ses brindilles. 

c Ses rameaux^ dit le savant auteur de la Pomone Tournai- 
sienne, sont allongés, diffus. Scions très forts, droits, brun roux, 
atténués au sommet. Bourgeons sur console, petits, ovales, 
appliqués au scion. Boutons à fruits, ovales, aigus. Les feuilles 
sont assez grandes, ovales, allongées, acuminées, denticulées, à 
pétiole mojen^ stipules Hliformes. Les fleurs moyennes, en 
bouquets courts. Pétales ovales. » 

Les pyramides que forme ce poirier ressemblent à s'y 
méprendre au Beurré Dubuisson; c'est le même port, le même 
bois, la même feuille, et ces deux poires présentent dans leurs 
caractères extérieurs de grands rapports, qui ne peuvent cepen- 
dant produire aucune confusion, puisque le Saint-François 
mûrit en septembre^ tandis que le Dubuisson se conserve facile- 
ment jusqu'en février et mars. 

Tenant compte des qualités et des défauts que nous venons 
d'énumérer dans cette notice, on peut conclure que le Beurré 
SairU'François est, avant tout, une poire d'amateurs de bons 
fruits, et que tous désireront la posséder. 

Delrue-Schrevens. 



Digitized by CjOOQ IC 



— 35 — 

CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 

Assemblée générale 

TENUE LE 20 JANVIER 1878, 

au Jardin totanique de VUniversité de Gand. 

La séance est ouverte à 11 heures du matin, sous la prési- 
dence de M. Oswâld de Kerchove de Denterohem, président 
du Comité central . 

Sont présents : MM. Van Hulle, vice-président, Bbrgh- 
gracht-De Raeve, Boddaert, Burvenich, Hordebise, Pynaert, 
membres du Conseil d'administration, et Ëm. Rodigas, secré- 
taire général. 

Des membres des diverses sections assistent à la réunion. 

MM. De Vis et Wiringer, membres du Conseil, ont écrit 
pour excuser leur absence. 

1° Rapport du Secrétaire général. 

M. le Président donne la parole à M. le Secrétaire général 
pour la communication de son rapport. 

M. RoDiGAS donne lecture de son rapport sur la situation et 
les travaux du Cercle en 1877. 

Ce rapport est approuvé (voir ci-dessus, page 14). 

2"" Reddition des Comptes. 

M. LE Secrétaire général donne ensuite lecture des comptes 
du Trésorier pour Texercice 1877, tels qu'ils ont été vérifiés et 
approuvés par le Conseil. 

Voici le résumé de ces comptes ; 
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Comptes de 1877. 



Passif. 

1. Déficit au 31 décembre 1876 (voir Bulletin 1877, 

page 67) fr. 1,140 74 

2. Frais d'encaissement, etc. ...... » 100 » 

3. Secrétariat » 800 » 

4. Imprimés et frais divers » 82 46 

Total . . fr. 2,123 20 

Actif. 

1. Subside de l'État pour 1877. . . fr. 500 » 

2. Redevance des éditeurs des Bulle- 

tins sur 980 quittances perçues . » 980 t 1,480 » 
Déficit au 31 décembre 1877 . . fr. 643 20 

M. LE Président fait ressortir la différence du déficit de 1877 
avec celui de 1876. Il fait connaître que les démarches faites 
par le Comité auprès du Gouvernement, à l'effet d'obtenir une 
augmentation de subside, même temporaire, ont échoué. Ces 
démarches seront reprises et le Comité espère que le subside 
accordé jusqu'ici par l'État sera augmenté. 

M. LE Secrétaire rappelle que les pièces comptables et les 
livres sont déposés sur le bureau et à l'inspection des membres. 

— L'approbation des comptes de 1877 est ratifiée par l'assem- 
blée qui autorise le Comité central à arrêter le budget pour 1878 
aussitôt que les éléments en seront connus. 

2« Communication relative à V Exposition universelle de Paris. 

M. Pynaert rappelle de quelle manière le Cercle organisa sa 
participation à l'Exposition universelle devienne. Désireux de 
faire mieux encore, le Comité voudrait ouvrir à Oand, au mois 



Digitized by CjOOQ IC 



— 37 — 

de septembre prochain, une exposition de fruits préparatoire 
à TExposition de Paris. S'écartant quelque peu de sa spécialité, 
tout en restant dans le jardin, on ouvrirait en même temps une 
exposition de légumes. Par les soins du Bureau, il serait dis- 
tribué des graines des meilleures variétés à tous les membres du 
Cercle qui manifesteraient le désir de prendre part à cette Expo- 
sition, Cette mesure permettrait au Cercle de varier ses apports, 
de faire connaître ce que le pays peut produire dans plus d'une 
branche des cultures et de répandre en même temps des 
variétés de plantes maraîchères qu'il serait utile d'admettre 
dans les jardins. 

Seulement, comme Ta fait connaître M. le Secrétaire général 
dans son rapport, le Cercle n'est pas encore sorti du déficit créé 
par sa participation à l'Exposition de Vienne. Il doit donc solli- 
citer un subside de l'État et il ne peut rien avant de connaître 
Tallocation sur laquelle il pourra compter, 

M. LE Président croit pouvoir espérer que le Cercle obtiendra 
un subside justifié par sa participation. Seulement le budget 
est limité et le subside dépendra sans doute du nombre et 
de la valeur des sociétés participantes. Il serait hautement 
désirable que le Cercle pût concourir également en envoyant des 
légumes d'élite. 

M. Van Hullb propose que l'assemblée nomme une com- 
mission chargée du soin de se rendre au ministère à Bruxelles, 
à l'effet d'exposer l'état de la question. 

M. LE Président pense qu'il vaudrait mieux confier ce soin 
au Comité central. 

— Cette proposition est adoptée. 

4" Dt la fructijlcation dans ses rapports avec V affaiblissement 
apparent des arbres, 

M. BuRVENiCH rappelle qu'un travail étendu de M. Fillot; 
publié dans le Bulletin de 1877, a combattu avec raison l'in- 
fiuence supposée de la faiblesse des arbres sur leur fructification. 
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Cette question suffisamment développée a été portée à l'ordre du 
jour pour appeler sur elle l'attention de tous les observateurs. 
Il importe que cette étude mette an aux procédés empiriques 
auxquels on a recours pour faire fructifier les arbres. Déjà 
la torsion, l'arqûre, etc., tombent en désuétude. Il faut qu'on 
y renonce complètement. 

Je ne me propose pas, dit M. Burvenich, de traiter la question 
au point de vue scientifique ; je ne pensais pas d'ailleurs prendre 
la parole sur cet objet et je me bornerai à examiner seulement 
le côté pratique. 

La fructification est considérée à bon droit coinme étant 
le résultat de l'équilibre entre le système aérien et le système 
radiculaire de Tarbre. Tout ce qui est de nature à rompre cet 
équilibre, devient une cause de non -fructification. La surabon- 
dance de l'humidité et l'excès des matières azotées sont nuisibles 
à la fructification, parce que l'un et l'autre donnent lieu à la 
production de trop de bois. La plantation peu profonde, la 
plantation sur buttes, expliquée parfaitement dans le Bulletin, 
par M. Van Hulle, combat la première cause. Par ce procédé, 
on obtient un arbre fertile de bonne heure, et même des fruits 
relativement meilleurs. En effet, que l'on plante deux arbres de 
Passe Colmar, par exemple, l'un profondément et l'autre sur 
butte ou superficiellement, et l'on saura bientôt que tous les 
avantages sont pour ce dernier. Ce n'est pas cependîuit qu'on 
arrive par la plantation peu profonde à affaiblir les arbres; 
mais l'état adulte s'établit plus tôt. Les racines sont mieux en 
contact avec l'air, la chaleur les atteint mieux et elles ren- 
contrent une plus grande quantité de matières assimilables. 

J'insiste sur ce dernier point, et je combats toujours l'enfouis- 
sement du fumier à des profondeurs considérables. 

Il convient de ménager également l'amputation des branches. 
La taille très allongée et même la non-taille sont des moyens 
d'amener les arbres à fructifier. Si l'arbre soumis à la forme 
en pyramide fait si longtemps attendre ses fruits, c'est à cause 
des tailles qu'il doit forcément subir en vue de la forme. 
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Lorsqu'on pince les bourgeons tout petits, on amène la fructid- 
cation; on la contrarie en opérant sur des bourgeons d'un certain 
développement. On peut aujourd'hui juger de la perfection du 
travail dans la taille des arbres d'après la quantité de bois 
enlevé: moins on en a pris et mieux c'est. Pour moi, l'idéal dans 
l'arboriculture serait atteint si Ton pouvait amener un arbre à 
un tel point d'équilibre entre toutes ses parties, qu'il ne faudrait 
plus avoir recours à la serpette. Mais cet idéal, on n'y arrivera 
pas. 

En attendant, pour favoriser l'établissement de l'équilibre 
entre les parties aériennes et le système radiculaire, je conseille 
de combattre l'humidité du sol par tous les moyens connus, de 
planter peu profondément et de n'employer la serpette qu'avec 
la plus grande modération. L'épointage des yeux au printemps 
n'est nullement à dédaigner et il est très recommandable d'en- 
lever les yeux sur l'arête dorsale des cordons. Mais de là à affai- 
blir les arbres il y a loin. 

M. Van Hullb pense que tout le monde est d'accord pour 
admettre les observations très rationnelles que M. Burvbnich a 
exposées. Aux moyens qu'il a signalés, il convient d'ajouter une 
bonne exposition. Il faut que l'arbre se trouve dans un endroit 
bien aéré, exposé au soleil ; il faut que le bois puisse bien mûrir, 
sinon la fructification sera compromise pour Tannée suivante. 

M. Burvbnich. — Le manque de lumière et d'air est évi- 
demment une cause de stérilité. 

M. Pynaert ne saurait admettre ce que M. Burvbnich 
considère comme l'idéal dans la taille des arbres fruitiers. J'ai 
vu cet idéal, dit-il, sous forme de fuseaux dont toutes les extré- 
mités étaient des boutons à fruits. Mais ces arbres n'ont guère 
duré. C'est que le bois est indispensable ; à l'extrémité de chaque 
branche, il faut une forte production 

M. Burvbnich : — Oui, mais il ne faut pas la couper. 

M. Pynabrt : — .... voici, du reste, un argument qui rentre 
dans la question : Dans une serre à vignes, quand on taille à 
long bois, afin d'obtenir le plus de fruits que possible, s'il s'agit 



Digitized by CjOOQ IC 



— 40 - 

du FrankêfUhaler, p. ex., on produit des grappes très pâles. 
L'année dernière j'ai vu, dans une serre, tous les pieds de vignes 
taillés de façon à donner du fruit et à assurer en même temps le 
développement normal des plantes. Deux pieds faisaient excep- 
tion, ils avaient été taillés à long bois pour donner le plus de 
grappes que possible. Ces deux pieds portaient des grappes 
rouge pâle, tandis que toutes les autres étaient d'un beau noir 
foncé. La vigueur était la même, en apparence ; elle ne l'était 
sans doute pas en réalité. Rln effet, voici comment j'explique ce 
phénomène. 

Lorsqu'on laisse la partie aérienne se développer outre 
mesure, les racines ne se développent pas dans les mêmes pro- 
portions, et certains éléments, nécessaires à la coloration^ ne 
sont plus amenés aux endroits voulus. La non-coloration, 
puisque toutes les autres conditions sont égales, est la suite du 
défaut de certaines substances dont la répartition régulière a 
cessé de se faire. 

M. BtJRVBNiCH. — Ma pensée de tout à l'heure a été mal 
comprise, ou bien je mé suis peut-être mal exprimé. J'ai voulu 
dire et je crois avoir dit que l'idéal de la perfection chez un 
arbre serait pour moi l'état d'un arbre qui ne présenterait plus 
aucune partie à enlever. Je n'ai pas voulu dire que cet idéal 
serait un arbre couronné, car un tel sujet est déjà au déclin. 
Je n'ai pas prétendu non plus qu'il ne faudrait pas de prolonge- 
ments; au contraire, il en faut; mais je voudrais ces prolonge- 
ments développés dans des limites telles, qu'il n'y aurait plus 
rien ou presque rien à en raccourcir. 

M. Ptnaert. — La question qui nous occupe est, ce me 
semble, loin d'être épuisée, et il y aurait lieu à appeler sur elle 
l'attention des praticiens. L'expérience viendra donner tort à 
l'ancienne erreur. Pour faire fructifier un arbre, disait-on, il 
faut commencer par l'affaiblir. Ce principe est complètement 
controuvé. Il a été combattu avec succès par M. Jules Bor- 
vENiCH et par M. Fillot. Leurs conclusions seront certainement 
confirmées par l'expérience. C'est pourquoi je demande que la 
question soit maintenue à l'ordre du jour. 
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— La question est maintenue à Tétude. Les exp érimeu Ut eurs 
sont priés de fournir les renseignements de nature à élucider le 
point en discussion. 



5*» Communication diverses, 

M. Pynaert rappelle que, depuis sa fondation, le Cercle s*est 
toujours occupé des cultures fruitières les mieux organisées, et 
que la tenue des jardins, visités par la Société, a fait l'objet de 
nombreuses communications. Depuis quelque temps on a semblé 
se désintéresser de ces fructueuses études. Il est vrai que les 
visites des établissements mêmes n'ont pas toujours été aussi 
utiles que l'indication, par la voie du Bulletin, des objets dignes 
d'une attention spéciale lesquels pouvaient j être rencontrés. 

Sans vouloir recommencer immédiatement les visites en 
corps, le Comité central a pris l'initiative de signaler les cul- 
tures qui le méritent. Dans ce but, il se propose d'organiser un 
grand concours national de jardins fruitiers. 

Le programme de ce concours serait publié cette année et le 
jugement serait prononcé, à l'occasion du 50°"* anniversaire 
de l'indépendance nationale, en septembre 1880. 

Il j aurait lieu d'organiser ce concours d'une façon analogue 
à ce qui a été fait par quelques-uns d'entre nous pour le con- 
cours de parcs parterres ouvert par la Revue de V Horticulture. 
Seulement ce concours se limiterait aux cultures fruitières. 
On établirait plusieurs catégories de manière à appeler au 
concours le plus grand nombre d'amateurs et de jardiniers. 
Les visites commenceraient en 1879 et dureraient deux ans. 

Le Bureau aurait à pourvoir aux moyens financiers permet- 
tant de mener ce projet à bonne fin. Une œuvre de cette nature 
aurait sans contredit Tappui de tous les pouvoirs. Elle aurait 
pour résultat non seulement de signaler les cultures les plus 
remarquables, mais d'engager les cultivateurs à les connaître 
et à les imiter. Giâce aux conférences, grâce aux écoles, aux 

4 
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publications, les moyens dlnstruction sont devenus grands 
et nombreux ; il faut que la pratique vienne leur donner la 
sanction de Texemple. L'accomplissement de ce projet serait 
une œuvre digne du Cercle ; elle aurait un grand succès. 

M. BuRVENiCH appuie la proposition et insiste dès à présent 
pour que, dans les catégories, il soit ouvert des places séparées 
aux cultures déjà formées et aux nouveaux jardins. 

M. LE Président propose de renvoyer la proposition de 
M. Pynaert au Conseil d'administration à l'effet de poursuivre 
l'organisation du projet et d'élaborer à bref délai un programme 
général du concours. Le Conseil se rappellera le concours de 
vergers organisé naguère par la Société provinciale d'Agriculture 
de la Flandre et puisera d'utiles renseignements dans l'organi- 
sation de ce concours. 

— Cette proposition est approuvée. 

6° Présentation de membres. 

M. LE Président proclame les noms des personnes présentées 
par divers membres pour faire partie du Cercle (voir Bulletin 
1878, p. 13). 

Toutes ces personnes sont admises à l'unanimité. 

7« DistrUnUion de çrefons. 

De gros paquets de greffons de variétés de poires sont déposés 
sur le bureau par MM. Victor Hage, de Courtrai, et J. De Smet, 
de Maldegem. 

M. LE Président propose de voter des remerciments à MM. 
Hage et De Smet pour leur grande obligeance. (Applaudisse- 
msnts.) 

A cause de l'heure avancée, il est décidé que la distribution 
sera faite, durant la semaine, par M. Van Hulle qui veut bien 
se charger de ce soin. 
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8<> Renouvellement d'un tiers du ConseU. 

M. OswALD DE Kbrchovb cède le fauteuil à M. Van Hulle. 

M. LE Secrétaire général annonce que M. Delrue-Schre- 
VENS a envoyé de Tournai des poires à déguster. 

— Remercîments. 

Il est procédé aux élections inscrites à Tordre du jour. 

MM. Bbrghgracht de Raeve, Victor Biebuyck, Oswald de 
Kerchove de Denterghem et Emile Rodigas sont réélus par 
acclamation. 

MM. J. DE Smet et Victor Hagb sont élus par acclamation 
pour compléter le Conseil. 

M. Victor Biebuyck désigné ensuite à Tunanimité des 
membres présents est proclamé Vice-Président. 

La séance est levée à 1 heure. 

Le Secrétaire général, Le Président du Comité central, 

Ém, Rodigas. Oswald de Kerchove de Denterçhem, 



Les pépinières de Neu-Britz. 

Je ne me suis pas encore suffisamment orienté dans ces vastes 
pépinières, qui s'étendent sur une superficie de 75 hectares, 
pour exposer tous les détails intéressants que présentent ici la 
multiplication et la culture des végétaux ligneux, fruitiers, 
forestiers et d'ornement. 

Je ne pourrai donc pour le moment que traiter de généralités 
et de quelques particularités qui m'ont le plus intéressé. Je ferai 
ohserver tout d'abord, que l'Allemagne du Nord et surtout les 
environs de Berlin possèdent, plus qu'on ne le croit générale- 
ment en Belgique, des établissements horticoles d'une grande 
importance. Parmi ceux-ci, les pépinières de Neu-Britz, situées 
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à une lieue de Berlin, se distinguent par la richesse et la 
diversité des cultures et par Textension et la bonne gestion de 
la partie commerciale. 

D*ailleurs, la maison SpâTH est respectée ici par son ancien- 
neté et par ses relations, comme le sont les établissements Yan 
HouTTE, Van Geert, Verschappelt et autres qui symbolisent 
en quelque sorte l'horticulture de notre pays. Le siège de réta- 
blissement qui est en même temps la maison-mère, est situé 
en plein cœur de la capitale et fut fondé en 1758 par M. C. F. 
SpâTH. Ce n'est que depuis une quinzaine d'années que le pro- 
priétaire actuel, M. Fr. SpâTH, a ajouté les pépinières qui, en si 
peu de temps, ont acquis une réputation presqu'universelle. 
Elles sont établies en terrain sablonneux à sous sol perméable, 
très poreux et frais. Une zone présente des qualités analogues 
aux bonnes terres franches d'Angers, c est à dire qu'elle est plu- 
tôt de nature argileuse. C'est dans cet important quartier qu'on 
a établi la Roseraie qui n'est pas une des spécialités les moins 
remarquables des cultures de Neu-Britz. 

Je n'ai pas besoin d'ajouter que dans ces sols légers^ lorsqu'ils 
sont fertiles et perméables, on obtient non seulement une 
forte végétation (ce qui fait avant tout le compte du pépinié- 
riste), mais aussi dos racines bien fasciculées et saines, une 
qualité qui sauvegarde un autre intérêt dont le pépiniériste doit 
bien se soucier quelque peu aussi, c'est celui de l'acheteur, du 
planteur. 

Toutes les plantes indistinctement ont un système radiculaire 
admirable. Je puis en parler avec connaissance de cause, n'ayant 
déjà pas mal ôté et replanté d'arbres depuis que je suis 
aux pépinières de Neu-Britz. Aussi, si ce n'était pas un trop 
vieux cliché, je dirais qu'en ce moment < j'ai les mains plutôt 
faites à manier la bêche que la plume. » Mais je ne me plains 
pas ; il y a ici une chanson populaire « Arbeit macht das Lében 
sUssî > Je trouve que cette chanson dit vrai. 

Je dois observer aussi que l'inûuence des labours profonds 
dont on nous a tant exalté les avantages quand nous étions 
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sur les bancs de TÉcole d'Horticulture de Gand, est appréciée 
ici et qu'on met cette façon de labour amplement en pratique, 
non seulement lors de la mise en exploitation, mais d'une 
manière réitérée» presque à chaque nouvelle plantation. 

Une autre application à la culture en pépinière et qui, au dire 
des rapports que j'ai lus, fait en grande partie le succès des 
importantes cultures des bords de la Loire, Orléans, Angers, 
c'est l'arrosement dans les carrés de multiplication. Il j a ici 
une installation hydraulique que je crois unique dans son genre 
et dont l'importance mérite que j'en parle à part ; sous peu 
j'espère pouvoir entrer dans tous les détails de cette curieuse 
machine et pouvoir accompagner les explications de dessins 
qui feront mieux que des mots comprendre le mécanisme. C'est 
une pompe à double effet mue par un moulin à vent d'une 
construction très ingénieuse donnant par heure plus de cinq 
mille litres d'eau qui est déversée dans les bassins d'arrosage, 
qui se trouvent répandus à profusion dans les carrés de multi- 
plication. 

Les constructions affectées au service de la pépinière sont 
immenses. Dans le spacieux local aux emballages, se trouve une 
machine à faire les gros ballots, qui est de l'invention de 
M. SpâTH; cet engin est très curieux, et présenterait une utilité 
incontestable dans tous les établissements où on a fréquemment 
à serrer de grands paillons. 

Le local, où plus de 150 ouvriers peuvent à leur aise vaquer 
à leur travail, par le mauvais temps, est aussi remarquable par 
son étendue que par sa destination. A proximité de ces bâtiments 
dont l'ensemble simule un des vastes établissements industriels 
de nos grands centres, moins la poussière et la fumée, s'élève 
au milieu d'un jardin symétrique, qu'ailleurs on appellerait un 
jardin français, une élégante habitation, style suisse, qui est le 
séjour d'été de notre patron et de sa famille. 

La culture des arbres fruitiers occupe une place importante 
dans les pépinières. Ce sont surtout les poiriers, pommiers, 
cerisiers et pruniers tiges pour plein vent, cultivés par milliers. 
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qui constituent le fonds principal de la culture. De même qu'en 
Hollande où la plaine découverte et Tinfluence pernicieuse des 
vents de la mer ne permettent pas de donner une grande hauteur 
aux tiges, ici on est obligé de se borner aussi à une élévation 
beaucoup moindre que chez nous et ce à cause des violentes 
bourrasques de l'automne. Les formes naines, espaliers et pyra- 
mides, quoique dressées en grand nombre, sont tenues avec soin et 
minutie et le tout dénote à un haut degré que le char du progrès 
roule bien ici et qu'on ne met pas de bâtons dans les roues. 

Toute la partie arboriculture fruitière sent de près Técole 
moderne et pour celui qui a, pour ainsi dire, été bercé dans un 
poirier, cela fait vraiment du bien et cela fait penser au pays. . . ! 

Un savant arboriculteur et pomologue français très distingué, 
M. P. DE MoRTiLLET, a dit un jour chez nous, en Belgique, 
j'étais présent, « que les arbres formés sont la lèpre des jardins. » 
Cela m'avait frappé et même effrayé un instant ; M. de Mor- 
TiLLET s'est expliqué, j'ai trouvé qu'il avait raison. En effet, 
dans beaucoup de pépinières, on se soucie trop peu de la 
formation, et beaucoup de plantations sont perdues dès le 
début par l'emploi de ces mauvais spécimens; on croit avoir 
de jeunes arbres, qui ne tarderont pas à fructifier, et ce 
sont de vieux sujets rabougris, auxquels il ne fallait plus 
qu'une déplantation, pour les faire entrer définitivement dans la 
voie de la décrépitude. Je puis déclarer sans parti pris, qu'ici 
on a bien compris cette sentence : L'arbre formé est tout ou rien. 

Pour ce qui concerne le choix des variétés, M. SpâTH ne s'est 
pas seulement occupé de fruits à éliminer, ni même àe fruits à 
fréférer; on peut dire qu'il a pris le bœuf par les cornes, qu'il a 
tout simplement sabré dans ce chaos inextricable comme un 
vigoureux sapeur hache dans la broussaille. Les collections 
fruitières sont très restreintes, mais un examen quoique peu 
approfondi me permet de dire qu^on a su bien choisir (l). 



(1) Dans une prochaine correspondance, je ferai connaître quelles 
senties variétés les plus appréciées ici. 0. B. 



Digitized by CjOOQ IC 



— 47 — 

Le Pécher et l'Abricotier trop frileux pour le climat, n*occu- 
pent ici qu'un rang tout à fait secondaire ; hormis ces excep- 
tions, toutes les essences fruitières prospèrent à merveille. 

Les Rosiers sont une spécialité d'autant plus intéressante, 
que ce charmant arbuste ne trouve pas ici les conditions natu- 
relles qui donnent un si brillant succès aux cultivateurs rosié- 
ristes de Seine et Oise, en France. On écussonne annuel- 
lement trente mille hautes tiges et soixante mille basses 
tiges, représentant environ 600 variétés. Sous le climat de 
Berlin, on doit couvrir régulièrement les Rosiers en hiver. A 




1 



Fig. 5. — Greffe par approche da Boaleaa, 

cet effet, on plante les tiges en lignes à une distance de 0'"40, 
deux par deux, et entre chaque double rang on réserve un 
sentier de O'^SO d'où on extrait en hiver la terre pour couvrir 
les tiges que l'on couche sur les rangs; c'est là un revers de 
médaille et on pourrait faire ici la réflexion que faisait un 
Auvergnat en trouvant dans son potage un corps étranger d'un 
assez gros volume : toîU ça ne serait rien, mais c'est que ça prend 
de la place ! 
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Les Rosiers Maonetti et de la Griffera je ne sont pas employés 
ici comme sujet; on s'en tient toujours au traditionnel Églantier. 

En fait d'autres arbres et arbustes d'ornement, tout ce qui est 
bien rustique est cultivé par masse. Je vois ici d'immenses carrés 
de belles tiges faites comme au moule, toutes droites et lisses, 
des meilleures essences forestières et ornementales, Tilleuls, 
Bouleaux, Erables, Peupliers, toutes les espèces et variétés au 
complet. Ce qui m'a paru bien intéressant et digne d'être rap- 
porté, c'est lextrême facilité avec laquelle on multiplie ici par 
écussonnage sans soins particuliers, comme le premier arbre 
venu, le Bouleau pourpre, cet arbre de tant d'avenir, l'émule du 
Hêtre noir. Il n'est pas question ici de greffe par approche pour 
cet arbre, comme on le fait encore généralement (fig. 5). Je 
viens de parcourir un carré de plusieurs mille Bouleaux greffés, 
il n'y a pas eu 5 °/o de manquées. 

A ce propos, je ferai remarquer qu'en général ce procédé de 

L 



1 



Fig. 6. — Greffe en pied de biche. 

greffage est relégué ici dans les vieilles traditions ; on le tient 
en médiocre estime, ce qui est d'ailleurs prouvé par l'absence 
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complète d'application. Ce qui passe comme le Tiecplus tdtra des 
greffes pour les essences difficiles, c'est celle en pied de biche, 
par incrustation. M. Ch. Baltet a admirablement décrit et 
figuré cet excellent mode de greffage, dans son traité essentiel- 
lement pratique, VArt de çrefer. Je n'aurai garde de me mettre 
en peine de faire une longue description de ce procédé, persuadé 
que tout ce que je pourrais en dire, serait certes bien moins clair 
que le dessin que M. Baltet en a donné dans son livre et que je 
reproduis ici (fig. 6). On comprendra bien que je n'aie pas oublié 
de mettre dans ma malle de voyage, parmi quelques livres d'hor- 
ticulture, VAri de greffer^ un souvenir de l'auteur, ^ 
et puis ce livre doit se trouver entre les mains de 
celui qui veut s'occuper sérieusement de la pépi- 
nière. J'ai fait voir ici le dessin du greffoir Rivière, 
qui se trouve à la page 25 du livre de M. Baltet, 
et que je reproduis également (fig. 7). Il me 
semblait, comme au maître ès-art, que cet 
instrument devait bien simplifier l'opération de 
la greffe en pied de biche, la gouge B pour faire 
l'entaille, le cran A pour façonner le greffon ; on 
n'est pas de cet avis ici ; peut-être faut-il attribuer 
ce dédain à la grande habitude qu'ont les ouvriers 
de faire cette espèce d'incrustation sans instru- 
ment de précision. 

La modification du greffage en pied de biche, 
que M. Baltet recommande, est également en 
usage ; c'est le mode figuré ci-contre, et où le sujet '^' Ri^ôre.* ""^ 
n'est entaillé que jusqu'au bois pour lui enlever un rectangle 
d'écorce (fig. 8). 

Il y a ici à l'établissement un arboretum très complet, où les 
sujets sont groupés par espèce ; c'est un jardin dendrologique 
dans le vrai sens du mot, une création intéressante tant au point 
de vue de la science que de l'arboriculture et de l'architecture 
de jardins. 

Une des grandes ressources d'ornementation dont l'Allemagne 
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du Nord ne jouit pas au même point que nous, ce sont les fines 
espèces de Conifères. 

Je dois bien le dire, on est ici relativement pauvre en ce genre 
de plantes. Ce qui résiste le mieux, c*est le Thuiopsis lorealU 
{Chavnmcypans nuthaensU)\ viennent ensuite les Taxus, les 
Thuia occidentalis et ses nombreuses variétés et surtout le 
T, occ. Wareana. Il y a ici un exemplaire relativement fort et 
bien caractérisé du JZ%ttZfl occ.pendula. Quelle trouvaille ppur 
les architectes de jardins ! — Ne perdons pas cette plante 
de vue. 

Quand je songe à la facilité avec laquelle on fabrique le plant 
à Angers et à Orléans, ce pays de cocagne des pépiniéristes, 
et que je remarque tous les soins qu'on apporte ici aux mul- 
tiplications, cela me prouve mieux encore que les petites 

A 




Fig. 8. — Greffage en inernstatioD dans l'écorce. 

vicissitudes de ma propre position actuelle, que le besoin rend 
l'homme industrieux. 

En effet, malgré que la nature se montre si peu généreuse ici, 
on cultive les jeunes plants par millions. Tout se sème en lignes; 
les procédés de multiplication les plus récents sont mis en usage. 
Les essences les plus rustiques se développent avec force, mais 
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à d'autres, les plus délicates, il faut qu*oir prodigue les soins les 
plus assidus. On stratifié avec soin, on protège du vent, on 
ombrage, on paille le terrain, on arrose avec régularité, etc., etc. 
Tout cela a le désavantage d'être un peu dispendieux, mais en 
somme, pour cette spécialité là, les efforts sont récompensés par 
un succès complet. 

La culture des oignons à fleurs est faite ici sur de larges bases 
et un spécialiste émérite est attaché à cette partie qui sort du 
cadre de la pépinière. Si Harlem reste toujours le monopole, 
je puis affirmer que Berlin passerait pour une importante 
succursale pour la culture des Jacinthes et des Tulipes, qui 
réussissent parfaitement dans nos terrains légers, auxquels le 
sable à gros grains communique une grande perméabilité. Les 
Lis sont cultivés en grand, toutes les espèces en quantités 
relativement énormes. Et les Muguets ! — Cela me fait penser 
aux Hoteja japonica de Gand dont la culture fait, dans mon 
village natal, Gendbrugge, une si rude concurrence à celle de 
la Pomme de terre. — Qae les économistes y veillent ! 

Si mon père ne venait de parler avec tant d'enthousiasme 
du Lis des vallées, dans la Revue de VHorticulture lelge et 
étrangère dont je viens de recevoir le l*"^ numéro du 4® volume, 
je dirais, pour varier le mot de Calchas, trop de Muguets ! Ce 
qu'on en a expédié ici de Tannée, c'est à ne pas les compter et 
à ne pas y croire (1). 

Je termine ici cette rapide esquisse, comptant revenir sur 
quelques sujets en particulier. Lorsqu'au printemps je pourrai 



(1) On sait que la culture forcée du Muguet est une véritable indus- 
trie en Allemagne et surtout aux environs de Berlin. Ce que 
MM. Vilmorin- Andrieux et C'«, de Paris, en disent, d'après le Wochen- 
zehrift^ dans leur remarquable ouvrage les Fleurs de pleine terre^ est 
d'une stricte exactitude. 

11 y a quelques jours, je passai rapidement dans les cultures de 
M. HoFPMAN, horticulteur, Kopernicher Strasse ; j'y remarquai, au 
bas mot plus de 3,000 Muguets fleuris en pots sans compter ceux en voie 
de forçage. 
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juger des nouveautés en fait d'arbres et d'arbustes, je trouverai 
là une importante matière à traiter, car on me dit qu'il y a ici 
des nouveautés très remarquables autant en espèces introduites 
de la Perse et de TAbyssinie entre autres, qu'en variétés d'ob- 
tention locale. — Ce sera à voir. 

Neu-Britz (Berlin), 18 janvier 1878. Octave Burvenich, 



Encore un remède contre l'Oïdium de la Vigne. 

Malgré tous les moyens préconisés jusqu'à ce jour contre 
rOïdium, on voit encore chaque année ce parasite détruire les 
vignes dans des serres entières. Tout le monde sait qu'il est très 
difficile d'en débarrasser la Vigne une fois qu'elle en est atteinte. 
La fleur de soufre généralement employée en ce cas est souvent 
inefficace pour faire disparaître entièrement le mal ; en outre, il 
est fort désagréable de devoir employer les raisins sur lesquels 
on a répandu cette substance. C'est pourquoi j'ai recours depuis 
quelques années à un moyen préventif qui jusqu'ici m'a donné 
les meilleurs résultats. En hiver, lorsque la Vigne est en repos, 
je ferme hermétiquement la serre de toutes parts et j'y place 
un pot contenant environ un demi litre de goudron auquel 
j'ajoute un demi kilog. de soufre. Je mets le feu à ce mélange et 
laisse la serre fermée tout un jour. 

On aura soin de placer le pot assez loin de la vigne pour que 
la flamme ne puisse pas l'atteindre. On ôtera également de la 
serre toutes les autres plantes, ainsi que les animaux qui pour- 
raient s'y trouver, parce que les unes et les autres y périraient 
infailliblement. Le lendemain, on ouvre de nouveau la bâche afin 
de laisser se dégager Todeur désagréable du goudron et on la 
seringuera bien pour la nettoyer à fond. 

Depuis que j'emploie ce remède, je n'ai plus jamais dû recourir 
au soufre en poudre et je n'ai plus eu une seule grappe atteinte 
de maladie. Presque tous les ans, elle fait encore son apparition 
à Tautomne, sur les dernières pousses, mais jamais sur les 
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fruits. Plusieurs jardiniers à qui j'ai conseillé l'emploi de ce 
remède, n'ont plus eu l'Oïdium dans leurs serres. J'insiste sur ce 
point, que l'opération ne peut être faite qu'à l'époque du repos 
des vignes, car une fois que la végétation a repris, l'application 
du remède détruirait tout. 

J'engage ceux dont les serres sont visitées par l'Oïdium, à 
faire l'essai du procédé que j'indique : je les assure qu'ils seront 
pleinement satisfaits. 

On conçoit que pour des serres de dimensions extraordinaires, 
la quantité de goudron et de soufre devra être augmentée. 
Dongelberg. 

Auguste Stappaerts. 



Préparation du Chou marin. 

Dans notre article, paru dans le numéro de janvier, sur cet 
excellent légume, nous avions laissé une lacune, et comme il ne 
s'agissait pas d'un détail sans importance, un de nos con- 
frères a réparé l'oubli ; nous n'avions pas indiqué la sauce. 

La recette qui fait suite à notre article est excellente, cepen- 
dant comme il y a différentes manières de préparer le Chou 
marin pour la table, qu'on peut en retirer tous les avantages du 
cardon et des asperges, nous allons encore ajouter la pré- 
paration à la façon favorite de M. Gibbs, le chevet de Bath : 

Liez les jets en petits paquets, à la méthode des asperges, 
faites les bouillir pendant vingt minutes à pleine eau, dans laquelle 
vous aurez jeté un peu de sel, l'eau doit être bien bouillante, 
avant d'y plonger les jets. En les retirant, déposez-les sur un 
morceau de pain rôti, que vous aurez préalablement trempé 
dans la même eau bouillante. Préparés ainsi, vous pouvez les 
manger avec des œufs comme les asperges, ou bien vous y 
ajoutez une sauce blanche, composée de jus de viande de veau, 
allongé de crème de lait, de fleur de farine et d'un peu de beurre. 
— Une sauce blanche plus économique peut se faire sans gelée 
de viande, et avec du lait au lieu de crème. 

Fr, Burvenich, 
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Deux institutioiis populaires en Néerlande. 

Un des derniers numéros de ce Bulletin contenait un article 
de M. H. J. Van Hulle sur ce qui a été fait dans ces derniers 
temps en Néerlande dans le domaine de l'horticulture . Il ne 
sera pas inutile de soumettre aux lecteurs de ce recueil deux 
autres faits qui nous sont particulièrement connus. Aûn quMIs 
puissent être bien compris, nous devons les faire précéder d'une 
courte introduction. 

Les expositions horticoles ont été nombreuses et variées 
dans ces derniers temps; personne n^en contestera l'utilité. 
Cependant en Angleterre on a organisé depuis peu d'années des 
fêtes florales qui sans être absolument horticoles ne sont pas 
cependant étrangères à l'horticulture. Nous voulons parler des 
expositions de plantes cultivées par la classe ouvrière. 

Le lecteur se demande quels résultats ces expositions ont pu 
produire. Il semble impossible que l'ouvrier ou l'artisan, quel 
qu'il soit, puisse cultiver des plantes sans avoir quelques 
notions de culture ? La pratique a cette fois donné tort à cette 
hypothèse, et les résultats ont été brillants. 

Nous tâcherons d'expliquer comment ces fêtes florales ont été 
organisées. L'Angleterre ne jouit pas longtemps du privilège 
d'être seule à ouvrir ces sortes d'expositions ; son exemple a 
été bientôt imité dans un pays, petit par son étendue, mais où 
la civilisation et le progrès comptent de nombreux adhérents : 
nous voulons parler de la Néerlande. Ce fut en 1873 qu'une 
exposition de ce genre s'ouvrit pour la première fois à Amster- 
dam, par les soins de la Société royale néerlandaise d'Horticul- 
ture Linnaeus à Watergraafsmeer , et de la Société « Tôt veredeUnç 
van Volksvermaah (l). Déjà en 1872 on avait tenté un essai sur 



(1) Sem^ertirens^i^Sl^j page 305. 
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une moindre échelle à ZwoUe, chef-lieu de l'Overyssel. M"' la 
Douairière Bâcher avait distribué gratuitement des semences 
de diverses sortes de plantes à tous ceux qui lui en avaient 
fait la demande et, à Tautomne, elle avait ouvert une exposition 
des fleurs obtenues et accordé des récompenses aux plantes 
les mieux cultivées (1). Cet essai avait eu un remarquable 
succès. 

A Amsterdam se constitua une Commission de seize membres 
qui au premier printemps de 1873 s'adressa aux Néerlandais en 
général et aux habitants d'Amsterdam en particulier, à Teflet de 
réunir les fonds nécessaires à l'exécution de son projet. L'appui 
ne lui flt pas défaut et si Ton peut dire que le Néerlandais est 
économe de ces écus, jamais on ne s'adresse vainement à lui 
quand il s'agit d'une œuvre noble ou utile. 

Lorsque la Commission vit que les ressources financières ne 
lui manqueraient pas, elle se mit résolument à exécuter une tâche 
qui était loin d'être facile. On commença à faire appel, par voie 
de journaux et d'affîches, à ceux qui dans la classe populaire 
avaient le désir de cultiver des plantes. Cet appel trouva de 
récho et dans six bureaux répartis dans la ville, plus de six 
cents personnes demandèrent environ 3200 plantes. Ces plantes 
se composaient de vingt quatre genres, tels que Coleus, Fuch- 
sia, Zonicera irachypoda, Bégonia à fleurs et à feuillage. Ire- 
sine, Pelargonium, Aucuba, etc., en un mot les plantes que 
tout le monde peut cultiver aisément à l'intérieur ou en dehors 
des demeures. En Angleterre, les plantes avaient été distribuées 
gratuitement; à Amsterdam^ on crut devoir exiger une modique 
rétribution, voici pourquoi : le plus souvent ce que Ton reçoit 
gratis, n'a pas à nos yeux la même valeur que ce qui a exigé 
quelques sacrifices de notre part et si le prix de 4 ou 5 cents 
par plante nous semble insignifiant, n'oublions pas que la 
moindre bagatelle est beaucoup pour des gens qui possèdent peu 



(1) L. c. p. 298. 
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ou rien. En outre, en demandant quelque argent pour les plan- 
tes, on comptait aussi prévenir les abus. 

Huit jours plus tard, les plantes furent distribuées aux deman- 
deurs dans les jardins de la Société d'Horticulture Lînnaeus. 
Cette partie de sa tâche terminée, la Commission put tranquil- 
lement attendre le mois de septembre, époque de rExposition. 

L'automne impatiemment attendu et par la Commission et 
parles concurrents, était venu. A la fin du mois d'août, la Cona- 
mission informa les intéressés que l'Exposition serait ouverte 
du 30 août au 3 septembre, sur les terrains de Linnaeus, 
à Watergraafsmeer. Watergraafsmeer est un petit village situé 
aune demi lieue d'Amsterdam. Au jour fixé pour l'envoi des 
plantes, il pleuvait. Un témoin oculaire nous rapporte que c'était 
un spectacle touchant que de voir les efforts mis en œuvre pour 
garantir les plantes contre la pluie et le vent. Voici venir une 
femme déjà âgée portant huit pots dans ses bras, toute une 
charge pour la vieille, et néanmoins elle porte courageusement 
son fardeau une demi lieue loin par le mauvais .temps pour 
montrer les soins qu'elle a eus de ses plantes. Non loin d'elle 
marchent deux enfants, un petit garçon et une fillette de douze 
ans à peine ; ils portent un berceau soigneusement recouvert d'ua 
linge. Ce berceau contient des plantes que l'on porte là bas à la 
vérandah pour y témoigner de l'amour que les jeunes enfants 
vouent déjà aux fleurs. Faut-il, en présence de pareils spec- 
tacles, se demander encore si ces fêtes de Flore sont utiles 
ou bien à quoi servira d'engager le peuple à aimer les fleurs ? 
Certes, en aidant à cette œuvre, on contribuera sans aucun 
doute à l'éducation du peuple, à sa civilisation, et cela n'est pas 
seulement nécessaire, mais nous le disons sans détours, c'est 
aussi le devoir de tout homme. 

L'exposition fut ouverte le 30 août. Treize cents plantes 
étaient envoyées par 334 exposants. Après un jugement fait par 
un Jury impartial, il fut accordé quatre vingt dix prix. Ces prix 
consistaient en un diplôme très bien lithographie, signé par les 
3ept membres du Jury et les neuf membres de la Commission 
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organisatrice et portant dans son milieu et en évidence le nom 
du lauréat. Ces détails donnaient une grande valeur à ce 
diplôme aux yeux des obtenteurs. Les prix étaient de trois 
catégories. Le premier prix consistait en une pièce d'or de dix 
florins avec diplôme ; le second en une pièce d'or do cinq florins 
également avec un diplôme, tandis que le troisième était un 
diplôme seulement.- Les plantes remises au printemps, nous 
l'avons dit, étaient de celles que Ton rencontre d'ordinaire aux 
marchés à fleurs. On comprend donc qu'on n'avait pu en faire 
des exemplaires de culture. La rédaction de Sempervirens disait 
à ce sujet ce qui suit dans un compte rendu de cette 
exposition (i) : 

c Un très grand nombre de plantes étaient réellement jolies. 
Nous j avons vu des Goleus, des Fuchsia, des Lonicera, des 
Bégonia, des Evonjmus, des Iresine, des Pelargonium, qu'un 
horticulteur n'aurait pas su mieux cultiver; quelques-unes 
avaient les tiges et les branches palissées ou étendues. Quelques 
exposants avaient indiqué comment ils les avaient traitées; 
d'autres avaient soigneusement conservé les noms (bien que 
parfois ceux^i, on le conçoit, fussent quelque peu massacrés) ; 
l'un d'eux, peut-être un ouvrier typographe, avait collé sur les 
pots les noms imprimés. Un autre encore avait mieux trouvé; 
il avait lui-même baptisé ses plantes, croyant sans doute y avoir 
autant de droit que d'autres. Ainsi un Pelargonium double 
s'appelait Bwçemeestir van Amsterdam^ un autre : stad 
Amsterdam; un Fuchsia, K(ming Willem III; un autre 
Fuchsia, Koningin Sophia; un Aucuba, Prins Hendrik; un 
Iresine, Prina Alexander, De prime abord cela fait sourire, 
mais cela n'a-t-il peut-être pas une signification valant mieux 
qu'un sourire? i 

L'exposition fut beaucoup visitée et le public témoigna toute 
son admiration. Après la clôture, les exposants purent reprendre 
d_ 

(1) Sempervirens^ 2«« année, page 290. 
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leurs plantes qui n'avaient guère souffert, attendu quelles 
avaient été placées sous des vérandahs ouvertes. 

La Commission fut dissoute, mais les membres se réunirent 
de nouveau le printemps suivant et instituèrent une Société sous 
le nom de Floralia. Celle-ci a pour but d'encourager autant que 
possible la culture des plantes par les artisans. Comme preuve 
de Textenslon que Tamour des plantes a prise parmi le peuple^ 
il suffira de dire qu'en 1875, 10,196 plantes furent demandées à 
la Société par 4116 personnes. 

L'exemple donné à Amsterdam fut bientôt suivi dans d'autres 
villes du pays. Beaucoup de localités de quelque importance 
organisent de ces fêtes florales qui partout donnent le meilleur 
résultat. Que si en Angleterre on a pris Tinitiative de ces con- 
cours, enNéerlande on a voulu les étendre et les améliorer. Le 
rédacteur de Suboldia ayant remarqué le parfait état de culture 
d'une collection de plantes soignées par un apprenti, demanda 
dans son recueil (1)^ s'il ne conviendrait pas d'instituer aussi une 
exposition de plantes exclusivement cultivées par des manœu- 
vres de jardinier, des apprentis et des élèves.Cette idée nouvelle 
rencontra la sympathie générale et la section de Rotterdam de la 
Société néerlandaise d'Horticulture et de Botanique en assuma 
l'exécution. Elle fit au printemps de 1877 un appel aux ouvriers 
jardiniers, etc., pour les inviter à prendre part aux concours. 
Plus de trente se firent inscrire. Ils devaient exposer chacun 
dix plantes, nombre suffisant pour assurer le succès de 
l'exposition. 

Celle-ci eut lieu le 15 septembre. Vingt-quatre avaient 
envoyé des plantes et une commission d'hommes compétents 
décerna, après un examen sérieux, vingt et un prix. Les plantes 
exposées étaient magnifiques. Le jury composé cependant de 
connaisseurs put à peine croire parfois qull avait devant les 
yeux des boutures n'ayant pas même une année et plus d'une 



(l) Sieboldia, année 1876, n» 40. 
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fois il dut consulter les certificats qui accompagnaient les 
envois. C'est ainsi que M. C. de Hartog, employé chez 
MM. J. et N. Bben, à Rotterdam, avait exposé un lot de dix 
Dracaena variés, tellement bien cultivés, qu'il était impossible 
d'en détacher les yeux. CJn autre ouvrier de la même maison, 
A. A. Denchâmp, exposait dix Caladium soignés à la perfection. 
M. J.Valk, employé au Jardin botanique de Leide, avait envoyé 
dix Croton. C'étaient de forts exemplaires, bien cultivés, exci- 
tant l'admiration générale. Un autre envoi remarquable était 
un lot de dix Bégonia tubéreux exposés par M. G. Steen, 
employé chez MM. E. H. Krelage et fils, à Harlem . C'étaient des 
hybrides obtenus de somis du Bégonia hyhrida Royalty fécondé 
avec Bégonia Qem et Corsair. Quelques-uns étaient moins jolis, 
mais d'autres avaient des fleurs très distinguées et par leur 
développement et leur beauté. Nous pourrions multiplier les 
exemples, mais ce que nous en disons suffira pour faire com- 
prendre le succès de l'entreprise qui en vérité ne fut qu'un essai, 
mais qui probablement sera tenté sur une plus vaste échelle. 
Voilà les deux faits que nous désirions ajouter à ce que 
M. Van Hulle avait écrit. L'utilité de ces institutions et le but 
que nous avons poursuivi en les mentionnant dans ce recueil, 
n'exigent pas de longues explications. Le but de la première, 
nous l'avons dit, c'est l'éducation populaire. Ce mot n'a pas 
besoin de commentaires : instruire le peuple autant que possible 
doit être aujourd'hui le but de tout homme de bien. Le but de la 
seconde est d'exciter ou plutôt de stimuler l'amour des cultures 
chez les apprentis et pour nous tous ce point est d'une sérieuse 
importance. Eu effet, en soignant bien ses plantes, il est obligé 
de donner les mêmes soins à celles de son maître. Non seulement 
son amour des cultures grandira, mais il tâchera d'atteindre à 
la perfection. Son amour propre sera en jeu, il s'agit pour lui 
de ne pas être surpassé par d'autres et, on peut en être assuré, 
à partir de ce moment, ses plantes auront pour lui un attrait de 
plus. Cela n'a-t-il pas son importance aux yeux des patrons et 
ne placent -ils pas à un intérêt rémunérateur l'argent qu'ils 
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coasacrent à cet objet ? Chacun dira avec nous qu*ii en est ainsi « 
Et si Ton nous detnande pourquoi nous avons parlé de ces deux 
expositions dans un recueil belge, notre réponse sera simple : 
c'est afin qu on les imite. 
Gaod. 

J. H, WUU. 



Travail de la terre. 

Au moment où paraîtront ces lignes, les plus pressés 
songeront déjà aux semailles et aux plantations à faire en 
plein jardin cette ss^ison. Il en sera plus que temps, nous 
répondra-t-on : vers la fin de février, on n'a plus tant à perdre, 
le printemps est devant la porte; semons, plantons donc au 
plus tôt. 

Bien raisonné dans certains cas, mauvaise pratique dans 
d'autres. En effet, si dans certains terrains, dans certaines 
situations, pour certaines cultures, il y a tout à gagner à 
commencer de bonne heure, il n'arrive que trop souvent aussi 
qu'on compromet la culture en la commençant trop tôt. C'est 
pour ce motif que nous croyons, à cette saison précisément, 
devoir prémunir contre une croyance trop généralement admise, 
parmi les maraîchers surtout qui, calculant que les premiers 
légumes se vendent d'autant plus cher qu'ils viennent plus 
prématurément au marché, en concluent qu'indistinctement on 
ne saurait commencer la culture trop tôt. C'est une grave 
erreur. 

N'oublions pas qu'il ne suffit pas que le soleil ait déjà quelque 
force et ait adouci un peu Tatmosphère ; la terre aussi doit être 
au moins aussi chaude, sinon les graines ne peuvent y germer, 
les racines s'y développer. Or, tel est-il toujours le cas, parce 
qu'on a eu quelques beaux jours ? Oui, dans un terrain sablon- 
neux, léger, élevé ou même un autre, mais qu'on a mis convena- 
blement en billoi^s avant l'hiver. Dans les cas contraires, bien 
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plus longtemps qu'on ne le croit généralement, la terre reste 
saturée d'humidité, par conséquent froide, et dès lors tout à fait 
impropre aux semailles. Ceux qui n'y songent pas et veulent 
semer quand même^ se mettent donc à bêcher leur terrain. 
Passe encore, pourvu qu*on ne le piétine pas trop et qu*on le 
laisse tranquille après, jusqu'à ce qu'il soit suffisamment essuinté^ 
aéré, réchauffé. Mais si on a le malheur de vouloir le herser, 
façonner, ensemencer ou planter immédiatement, on peut être 
persuadé que la culture n'y vaudra rien de toute la saison : 
tout languira dans ce sol qui avait déjà le défaut d'être trop 
humide et qu'on aura abimé complètement en le travaillant 
pendant qu'il était dans cet état. 

Rien ne prépare mieux la terre à pouvoir être labourée et 
ensemencée de bonne heure au printemps que sa mise en billons 
avant Thiver; aussi ne pouvons-nous assez recommander cette 
bonne pratique. Néanmoins, si malgré cela ou parce que le sol 
est trop humide de sa nature, celui-ci reste trop imprégné d'eau 
après l'hiver, bêchez-le tout au plus, mais de grâce ne Tense- 
cemencez, ne le plantez pas avant qu'il ne soit suffisamment 
essuinté, quelqu'avancée que puisse être la saison. 

JSr. J, Van Huile, 



Bibliographie. 

Allniin Benopy. — L'année dernière, nous avons annoncé 
à nos lecteurs l'apparition d'une œuvre remarquable éditée par 
l'établissement horticole Ernëst Benary, d'Erfurt. 

Nous avons sous les yeux le S*»' fascicule de cette publication 
qui, bien mieux que les descriptions les plus complètes et les 
plus pompeux éloges, aidera à faire connaître et à répandre les 
végétaux d'élite que cette maison recommande. €e 5^ ^sci- 
euk renferme quatre belles planclies sorties des ateliers de 
G. SirvBRBYKs, de Bruxelles . Elles représentent, l'une 13 sortes 
d« Piments en grandeur naturelle ; la seconde 5 sortes de Choux 
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Raves, la troisième sept variétés de melons, la 4°*" une collec- 
tion complète de Radis. Chaque dessin considéré à part est un 
vrai modèle et la chromololithographie en est irréprochable. 

Les amateurs de culture maraîchère nous sauront gré, sans 
doute, de voir reproduire les listes des variétés préconisées dans 
la li\rraison précitée. Les voici : 

Piments. — Cerise jaune, Cerise rouge, Tomate rouge, Prince 
of Wales, Tom Thumb à fruits érigés, à fruits noirs, long 
rouge de Cajenne, Red 6^'«^^, jaune long, rouge long du Chili, 
Tomate jaune, rouge long, large Sweet /Sp^^iM (carré doux). 

Choux ra.ves. — Wiener hlauer, hâtif, pour châssis ; 
Wiener weisser, blanc hâtif, pour châssis; Purple early smooth^ 
bleu hâtif; Géant blanc, tardif; Géant pourpre, tardif. 

Melons. — Cantaloup Prescott, Munroe's lUtle heath, Reai's 
hyhrid, à chair rouge; fin brodé de Skillman, Cantaloup d'Alger, 
Duheof Fdinburghy de Cavaillon brodé à chair rouge. 

Radis. — Rond violet, rose demi-long, rond rose à bout 
blanc, Erfurter Dreienbrunnen, demi-long violet à bout blanc, 
demi-long blanc, long écarlate, long blanc, long blanc à collet 
rouge, long violet, Scarlet turnip, Red turnip^ rond jaune, 
demi-long écarlate, rond blanc petit hâtif, demi-long rose à bout 
blanc. 

Bulletin de la Fédération des Sociétés d'Horticulture de 
Belgique. — Le Bulletin de 1876 vient de paraître. Outre les 
documents préliminaires, les actes officiels, les rapports des 
sociétés, dont quelques-uns sont d'une importance notable au 
point de vue de la statistique horticole de notre pavs, ce volume 
contient une deuxième partie qui mérite d'être signalée plus 
spécialement à Tattention de nos lecteurs. 

Dans cette deuxième partie en effet, on rencontre d'abord un 
rapport sur les fêtes florales qui eurent lieu à Bruxelles à 
Toccasion de la célébration de la centième exposition de la 
Société de Flore en 1876 et la reproduction ou la traduction des 
comptes rendus publiés sur ces remarquables floralies par les 
principaux organes de la presse horticdie de Fétranger. Puis 
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viennent les actes du Congrès de botanique horticole, publiés 
un peu tardivement, mais offrant an intérêt d'autant plus vif 
même à ceux qui ayant assisté ou pris part aux débats ont eu le 
temps d'oublier en partie les discussions. Celles-ci ont porté 
sur deux points essentiels dont le premier est le projet de publi- 
cation d'un Hortus europaetùs, sorte de Compendium ou réper- 
toire méthodique et systématique de toutes les plantes cultivées 
en Europe. Le projet de ce travail appartient à M. Éd. Morren, 
le savant secrétaire de la Fédération ; dans l'intérêt même de 
l'horticulture, il serait hautement désirable qu'il fût mis à 
exécution. Nous formons des vœux pour qu'il soit pris une 
décision en ce sens au prochain Congrès de Paris. 

Le deuxième point discuté par le Congrès de Bruxelles a été 
la question du mouvement de la sève ou mieux des migrations des 
substances formatrices dans les arbres. Tous les savants ont été 
d'accord pour convenir que la théorie, telle qu'elle a été exposée 
il y a cinq ans dans une assemblée générale du Cercle d'Arbo> 
riculture de Belgique, est seule admissible' et admise aujourd'hui 
(séance du 1«' avril 1873) (1). Cette théorie fut également 
formulée déjà en 1871 par M. Éd. Morren, au sein de la Société 
de Botanique(2). La discussion du Congrès de 1876 n'a fait que 
la confirmer. 

A la suite de cette discussion, il y a eu quelques communi- 
cations intéressantes sur lesquelles nous aurons l'occasion de 
revenir. 

Un troisième travail contenu dans la deuxième partie est une 
conférence donnée à Liège en 1877 par M. Morren et dans 
laquelle celui-ci a traité avec un talent incontestable des prin- 
cipes élémentaires de la physiologie végétale. Ce discours 
mériterait d'être répandu dans toutes les bibliothèques publi- 
ques et populaires et nous engageons vivement les praticiens 



<1) Voir Bulletins 1873, pp. 183 et suiv. 
(2) Voir Bulletins 1872, p. 32. 
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en général et les arboriculteurs en particulier à consulter et 
à méditer les leçons qui s'y trouvent résumées avec simplicité 
par le savant botaniste. 

Une derrière partie renferme la 5°^^ édition de la liste des 
jardins, des serres et des musées botaniques du monde. Nous 
avons déjà signalé Futilité scientifique de ce travail deM.Moiti^EN* 

Ém. Rodigoi. 



Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

MARS. 

Il est temps de porter en serre tempérée les plantes qui 
souffrent en serre froide et de placer en serre chaude celles qui 
devienoent débiles dans la serre tempérée. Il convient d'arroser 
davantage les Camellia et les Azalées et de donner plus d*air 
aux Pelargonium, Géranium et Fuchsia. On bouture sous cloche 
les Fuchsia et les Lantana. On abrite contre le soleil les serres 
chaudes et tempérées, afin que le feuillage ne soit pas brûlé. 
En général, on donne plus d'air et plus d'eau aux plantes dont 
la végétation reprend. Par un temps chaud et serein, on peut 
cesser ou du moins modérer le chauffage pendant le jour. Les 
plantes de bruyère, les végétaux de Nouvelle Hollande, les Ca- 
mellia, etc., sont en pleine floraison. On aura soin de garantir les 
fleurs contre le soleil et Teau. Le seringuage des plantes et du 
sol devient plus nécessaire, afin d'éviter la sécheresse de Tair. 
Quand on seringue les plantes délicates on tâchera d'éviter que 
Teau s'arrête dans les jeunes pousses parce que cela donnerait 
lieu à la pourriture. Par les jours clairs, on déroule les couver- 
tures des serres depuis 10 heures du matin jusqu'à 3 h. du soir. 
On continue le rempotage qu'on n'aurait pu t^^|niner en 
février. 

Ém, Rodiçoi. 
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La Pêche Nectarine. 

On confond généralement sous le seul nom de Brugnon toutes 
les pèches à épicarpe non duveteux et c'est là une erreur pomo- 
logique, qu'il importe de relever à propos de la Nectarine 
peach de Rivers, que nous reproduisons en chromolitho- 
graphie. Les pêches à peau lisse se classent en deux catégories 
bien distinctes : 1" Les pêches lisses proprement dites dont le 
noyau se détache facilement de la chair, et 2^ les Brugnons dont 
la chair pousse des filaments dans le nojau auquel elle reste 
fortement attachée. A ce propos, M. dé Mortillet, dans son 
remarquable traité d'arboriculture : « Les meilleurs fruits^ » 
dit : il est bien entendu que pour nous le moi Brugnon signifiera 
toujours pêche lisse à noyau adhérent et pas autre chose. M. de 
Mortillet donne des raisons à l'appui de cette distinction 
en se rapportant à l'opinion de nombreuses autorités dans 
la matière. D'après ces données, nos excellents soi-disant 
Brugnons Hunfs Tawnyy Elruge, Downtoh, et l'ancien et 
délicieux Brugnon violet sont en réalité des pêches lisses. 

Quoi qu'il en soit de Topportunité qu'il peut y avoir au point 
de vue pratique de faire la distinction que nous venons de 
signaler, nous ferons observer que la Pêche Nectarine est une 
pêche lisse et non un Brugnon. 

Nos lecteurs le devineront, c'est encore un gain du célèbre 
régénérateur des pèches, M. T. Rivers, de Sawbridgeworth. Il 
a obtenu ce précieux gain d'un noyau de la pêche lisse répandue 
dans le commerce sous le nom inexact de Brugnon noir; la 
première fructification a eu lieu en 1864. Un fait digne d^être 
signalé, c'est que toujours les noyaux des fruits lisses repro- 
duisent des variétés appartenant à cette catégorie et que de même 
on n^obtient d'un noyau de pêche duveteuse, jamais un sujet 
portant des fruits lisses. On a cité des exemples isolés de pêchers 
de semis, donnant les deux sortes de fruits sur le même pied. 

Le fruit est très gros, un peu plus large que haut, légèrement 
oYOÏde et terminé par un mamelon pointu. Le sillon est bien 

V 



i 
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marqué surtout vers le sommet du fruit. L'épicarpe est presque 
complètement lisse, surtout à la base, tandis que vers le milieu 
et vers le sommet, la peau présente par places un léger duvet. 
On s'explique donc comment le Oardener's Almanak de 1864 en 
disait : voici un nouveau fruit moitié pêche moitié hrugnon. 

A la maturité, le fruit est d'un beau coloris jaune fortement 
teinté do rouge et marbré de stries et macules pourpre foncé. 
La chair est moitié transparente, un peu verdâtre avec une 
auréole rouge autour du nojau dont elle se détache franchement 
laissant seulement adhérer quelques filaments. Fruit fondant, d'un 
parfum riche, goût particulier, relevé d'une fine saveur aigrelette. 

Les fieurs sont grandes et les feuilles portent à leur base de 
petites glandes réniformes. La maturité du fruit a lieu vers la 
mi-septembre, c'est à dire que la Nectarine peach succède à 
Texcellent Royal George connu encore sous les noms de Duhhéle 
zwoUche, Madeleine à petites fleurs^ GriffliVe Mignonne, D'après 
le D' Robert HoGO, là, pêche nectarine se prête tout spécialement 
au commerce par sa consistance ferme qui la fait résister au 
transport à grande distance. 

L'arbre est d'une bonne vigueur. 

Le fruit qui a servi de modèle, provient des cultures de 
M. DB Ghellinck de Walle, qui le premier en Belgique a 
cultivé les pèches anglaises dans son domaine de Wondelgem, 
d'où elles se sont répandues promptement dans le pays entier, 
grâce à la bienveillance avec laquelle le regretté Président du 
Cercle d'Arboriculture de Belgique en distribuait les rameaux 
grefifons. C'est à cet amateur distingué que nous devons 
l'entrée des excellentes variétés de pêches Bivers dans le 
domaine public, au point que les pépiniéristes les multiplient et 
les vendent à peu près comme les variétés anciennes. Ce serait 
travailler diamétralement contre la vulgarisation des pêchers 
anglais que de faire croire aux amateurs qu'il n'y a que les 
arbres venant directement du pays, qui soient en état de donner 
les bons résultats qu'on obtient surtout avec les variétés pré« 
poces. Avec cette théorie que les Pêches Hivers, pour procurer 
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un succès complet, doivent sortir directement du lieu de produc- 
tion, où s'arréterait-on ? Les pêchers ordinaires : Mignonnes^ 
Madeleines, Chevreuses, devraient venir de Montreuil; les 
graines de melon, de Honfieur; les figuiers, d^Argenteuil ; les 
œilletons d'Artichaut, de la Provence. Quant aux poires, on ne 
saurait vraiment où se tourner. Pour avoir du bon, du véritable, 
il faudrait remonter quand même à la source. Mais où s'adresser 
par exemple, pour les nombreuses variétés de poires de Van 
MoNS et d' Alexandre Bivort? les pépinières de Qeest St Remy 
ne sont plus ! Pour les pommes, ce serait une belle occasion de 
faire un tour du monde en allant de la Normandie aux États- 
Unis ; puis partant du Canada, on se rendrait au Yeurne's 
Ambacht pour avoir la vraie et bien authentique Reinette crise. 
Combien de fournisseurs de vin font des heureux en envoyant 
à leurs cWeuis directement du pays des ceps de QamaiMagny 
qui produit le vin de Bourgogne, de Piw>t, de Maillet doré^ etc. 
On ëait ce que vaut cette importation directe. 

Soyons plus sérieux et laissons la propriété de ne pas pouvoir 
être produits hors de leur patrie sans subir un degré considé- 
rable de dégénérescence, aux couques d'Assche et de Dinant, aux 
gauffres de Courtrai, aux biscuits de Rheims et d'Ypres, au 
pain d'épices de Gand et à la moutarde de Dyon. Quant aux 
pêchers anglais, pourvu qu'ils soient greffes sur prunier (1) ou 
sur amandier selon leur destination, peu importe qu'ils viennent 
de France, d'Angleterre, d'Allemagne ou de Belgique. Les 
variétés Early Riners, Early Béatrice, Early Louise et autres 
provenues de multiplications locales se sont toujours montrées 
avec leurs défauts et leurs qualités. Le tout c'est d'avoir les 
sortes bien identiques et ce point concerne celui qui greffe et 
n'est nullement subordonné à la latitude du lieu où les jeunes 
arbres sont produits. Fr. Burvenich. 



(I) Les meilleurs pruniers pour le greffage des pêchers sont les semis 
pro venus de noyaux de variétés, telles que S^ Julien ordinaire et 
S^ Julien anglais, Damas blanc, Damas noir^ de Toulouse, Damas 
d'Orléans ou toute autre variété rustique. 
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CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Admissions. 

2* Section. — Membres associés. 

Van Apers (Plor.) fils, arboriculteur diplômé, à Burght (Waas) ; 

présenté par M. Van Huile. 
Verhegge (Const.), arboriculteur diplômé, à Welle lez-Dender- 

leeuw; présenté par M. Van Huile. 

3« Section. — Membres protecteurs. 

Annecour(Ch.), jardinier chez les comtes CitadellaVigodazzere, à 

Jasnara, près Padoue (Italie) ; présenté par M. Van den Borre. 

Broese (J. G.), libraire, Utrecht ; présenté par M. Vujlsteke. 

Boterdaele (J. B.), propriétaire. Boulevard du Château, 14, 

Gand ; présenté par M. Van Huile. 
De Clercq (Ed.), propriétaire. Allée verte, 138, Gand; présenté 

par M. Van Huile. 
François (Ad.), jardinier, Vallée de Josaphat, à Schaarbeek- 

Bruxelles ; présenté par M. Van Huile. 
Himbeke (B.), chef de culture, à Beernem (Bloemendale) ; 

présenté par M. Van Huile. 
Laromens (Jules), notaire, quai au Bois, 27, à Gand; présenté 

par M. Van Huile. 
Marchais (A.), jardinier d'enseignement supérieur d'horticul- 
ture, à Antibes, Alpes-Maritimes (France); présenté par 

M. Van Huile. 
Moens, notaire, à Lede, présenté par M. Pynaert. 
Voetweg (Louis, aîné), zingueur, rue d'Angleterre, Gand; 

présenté par M. Van Huile. 
Ulrich (R.), landscape gardener, Menlj park, San Mateo Coun- 

trj, California, U. S. of America; présenté par M. Van Huile. 
Yver, directeur de contributions directes, 20, rue d'Annanelle, 

à Avignon (Vaucluse) ; présenté par M. Rodigas. 
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Encore la Bruche des pois. 

L'article relatif aux bruches des pois, inséré dans les 
Bulletins de 1877, traite spécialement de la nature de Tin- 
secte, de ses habitudes et des ravages qu'il exerce partout 
où il se répand. Les moyens indiqués précédemment pour se 
défaire de ce fléau sont impuissants, pour le motif surtout qu'on 
ne peut déterminer tous les voisins à agir conformément à ces 
prescriptions. 

L'année dernière, j'ai employé ces moyens; chaque jour j'allais 
examiner les fruits qui se nouaient, sans pouvoir découvrir un 
'seul insecte ni un seul œuf, tandis qu'ils pullulaient dans un 
jardin voisin, distant d'environ cent mètres; lorsque trois 
semaines plus tard les bruches arrivèrent en grand nombre. Il 
fallait donc recourir à d'autres expédients ; je l'ai fait et je crois 
rendre service à la culture potagère, en communiquant aux 
lecteurs des Bulletins^ ce que j'ai trouvé de mieux jusqu'ici. 

Une personne habitant la Campine me conseilla de mettre en 
bouteilles les pois destinés à être semés. Je n'attachai pas une 
grande importance à cet avis ; toutefois j'en fis l'essai et le 
résultat paraît concluant. J'ai donc recueilli — sans peine — 
des pois dans lesquels les larves avaient pénétré ; j'en ai rempli 
une bouteille que j ai déposée dans un lieu sec, après l'avoir 
hermétiquement fermée. Au commencement de ce mois, en la 
débouchant, j'ai trouvé que toutes les larves ainsi que quelques 
rares nymphes, avaient été asphyxiées peu de temps après leur 
introduction dans la bouteille ; pas une seule n'était parvenue à 
rétat d'insecte parfait. J'ai semé ces grains et leur germination 
ne laisse absolument rien à désirer. 

Voici un autre moyen également bon, auquel j'ai eu recours. 
Ayant observé, deux années consécutives, que les bruches 
terminaient leur ponte vers le 10 juillet, je n'ai conservé pour 
le semis et pour la consommation d'hiver, que les fruits qui 
avaient noué seulement vers la mi-juillet; ces pois n'ayant 
plus rien à craindre du fléau, ont encore tout le temps pour 
parvenir à une parfaite maturité. 
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Dans ce cas, il conviendrait de réserver exclusivement, en 
quantité suffisante, des pois de chaque espèce, qu'on ne sèmerait 
que vers la an de mai ou au commencement de juin. De cette 
manière encore, on pourrait consommer tous les premiers pois 
verts de l'année, à moins qu'on ne veuille semer de ces premiers 
produits, pour la consommation de l'arrière saison. 

C'est une autre expérience que j'ai faite : j'ai cueilli des pois 
encore verts, le 15 juillet, j'en ai semé immédiatement deux 
planches et en même temps deux semblables de grains de Tannée 
précédente. Quatre semaines plus tard les nouveaux pois étaient 
en fleurs et le 18 août ils étalaient des gousses d'une longueur 
de cinq centimètres ; alors les vieux pois montraient à peine 
leurs fleurs naissantes. L'espèce de moisissure^ le blanc ou 
érésiphée qui pousse sur les feuilles des pois de l'arrière saison 
était aussi moins abondante sur les jeunes pois. Quoique je m'y 
fusse pris un peu tard — j'aurais mieux fait de semer quinze 
jours plus tôt — les tiges cependant ont encore donné une 
excellente récolte de petits pois. 

Ne pourrait-on pas déduire de ce fait que les pois sont 
d'autant plus précoces que le grain à semer est plus jeune ? Je 
ne conclus pas, mais j'affirme que j'avais semé, en mélange, 
des pois dits hâtifs et de moyenne saison. 

A vrai dire, celui qui voudra user d'un des moyens que je 
viens d'indiquer, mangera encore des larves, parce que les 
bruches ailées des jardins voisins viendront déposer leurs œufs 
sur ses pois : mais ce sera en petite quantité, si l'on considère 
surtout que les œufs n'éclosent qu'au bout d'environ douze jours 
et qu'il faut un jour ou deux à la larve pour pénétrer au travers 
de la cosse dans le grain. Entretemps le fruit prendra un 
développement convenable pour pouvoir être cueilli. Du reste le 
nombre des bruches aura diminué de quelques milliers d^indi- 
vidus et, qui sait ! si à la longue les voisins, punis de leur 
indifférence, n'en viendront pas à récipiscence et voudront aussi 
se débarrasser de ces hôtes malfaisants ! 
Londerzeel; le 25 février 1878. 

P. J. Sonsmans. 
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Les jardins et l'École nationale d'horticulture 
de Versailles. 

I. 

La grande Exposition universelle que Paris prépare, attirera 
dans les murs de la capitale de France un grand nombre de 
visiteurs. A ceux de nos lecteurs qui s'y rendront en excursion 
horticole et avec le désir de s'instruire, nous croyons rendre un 
signalé service en leur recommandant de consacrer une journée 
à visiter les jardins de Versailles, où depuis 1867, époque à 
laquelle nous les avons parcourus dans tous les détails, une 
École d'horticulture a été créée et où, partout, des améliorations 
considérables ont été apportées aux cultures qu'on a beaucoup 
complétées pour les besoins de l'enseignement. 

Plus de dix ans nous ont éloigné de l'époque à laquelle, dans 
ces mêmes Bulletins, nous avons rendu compte à grands traits 
de notre visite à Versailles! Cela ferait croire que le temps 
passe ; malheureusement c'est nous qui passons. 

Nous allons à nos nouveaux lecteurs et à ceux qui nous 
sont restés fidèles depuis 1867, mais que le temps aura fait 
oublier ce que nous avons dit sur Versailles à cette époque, 
montrer combien ces jardins offrent de l'intérêt, en rééditant 
quelques passages de notre travail. Nous puiserons surtout 
dans un rapport aussi complet qu'intéressant que vient de 
publier notre confrère et ami M. Michelin, le zélé et infati- 
gable secrétaire du Comité de pomologie à la Société centrale 
d'Horticulture de France. Grâce à la bienveillance de M. Hardy, 
le savant Directeur des jardins et de l'École de Versailles, 
nous pouvons accompagner ces lignes des principales vues 
et plans de cette création remarquable. 

Le Potager de Versailles fut créé sur Tordre de Louis XIV, 
par De La Quintinye. Ce vaste et beau jardin, commencé 
en 1679, fut terminé en 1683, après avoir été en partie formé 
par des terres provenant du creusement de la pièce d'eau des 
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Suisses et avoir coûté 1,170,993 livres. Ce jardin, grandiose 
dans son genre comme le palais dont il était la dépendance* 
était Tobjet d'une attention toute particulière de la part du Roi, 
qui y prenait d'autant plus d'intérêt qu'il avait un goût prononcé 
pour les fruits et avait une grande estime pour le célèbre 
directeur qu'il anoblit en 1687. 

De La Quintinye, pour satisfaire aux désirs du Roi, réunit 
dans l'enclos de nombreuses espèces fruitières et autant de 
variétés que l'art horticole de Tépoque le comportait. 

A côté des Pêchers, des Poiriers, des Pruniers, etc., il établit 
même une Fiçuerie et porta ses soins habiles sur les légumes 
de primeurs, ouvrant ainsi la voie aux cultures forcées dont les 
procédés ont atteint aujourd'hui une si grande perfection. 

Au nombre des vestiges du règne de Louis XIV qu'on 
retrouve à Versailles, on cite plusieurs Poiriers de Catillac à 
haute tige qui a'élèvent encore au milieu des arbres du Potager ; 
mais ce qu'on voit avçc plaisir, comme un hommage rendu par 
l'horticulture moderne à la science et à l'initiative d'un homme 
figurant avec distinction dans la série des auteurs classiques 
qui ont répandu la lumière sur l'horticulture française, c'est 
la statue en bronze de De La Quintinyb exécutée par le statuaire 
CouGNY, qui, le 24 décembre 1876, fut placée sur la terrasse 
où, dominant ce grand ensemble de cultures variées , elle 
rappelle aux jeunes élèves et aux visiteurs le cas que l'on fait 
de l'horticulture au milieu d'une nation éclairée, et les honneurs 
que peuvent y obtenir \ea hommes qui, par leurs travaux, 
savent faire progresser cet art utile entre tous. 

Nous donnons ici, d'après le travail de M. Michelin, 
un aperçu de l'importance de l'établissement, la composition 
actuelle des jardins, plus les ressources qu'ils renferment pour 
l'enseignement. 

L'établissement, dans son ensemble, embrasse une conte- 
nance de 9 hectares 40 ares ; il est bordé par des bâtiments ou 
par des murs élevés et propres aux espaliers; le tout se 
divise comme suit : 
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Sarperficie en bâtiments et cours . ..... i»ect. 22 

Superficie en serres (plantes d'ornement et primeurs) 10 
Superficie en cultures léguraières (primeurs et plein 

air) 2 56 

Superficie en cultures fruitières 2 41 

Superficie en fleurs et école de botanique ... 72 
Superficie en cultures arbustives et de pleine terre. 45 
Superficie en allées, terrasses, bassins .... 2 94 

. Total. . 9 hect. 40 

éSurface en murs (Fespaliers, contre-espaliers, etc. 

La surface en murs d'espaliers est de 12,000 mètres carrés. 
Celle des, contre-espaliers présente 4,200 mètres superficiels. 
La longueur des cordons horizontaux réunis est de 5,000 m. 
linéaires. 

CoUedions fruitières. 

Par les chiffres suivants, on peut juger de l'importance des 
collections fruitières déjà formées et apprécier celle qu'elles 
pourront acquérir avec le temps : 



Poiriers . . 


. . 520 variétés. 


Abricotiers . . 


. 2 variétés 


Pommiers. 


. . 260 


— 


Framboisiers . 


. 11 - 


Cerisiers . 


. . . 27 


— 


Pêchers . . 


. 98 - 


Pruniers . 


. . 62 


__ 


Néfliers . . 


. . 2 - 


Groseilliers 


. . 6 


— 


Noyei*s. . . 


. . 2 — 


Figuiers . 


. . 3 


— 


Amandiers . 


. . 2 - 


Vignes. . 


. . 52 


— 


Fraisiers . . 


. 118 - 


Coi^nassiers 


. . 2 


— 







La fig. 9 offre la vue à vol d'oiseau du potager et de ses 
bâtiments et en fait ressortir l'importance. 

La ûg. 10 présente un plan géométrique du terrain avec 
enceinte régulière. Voici la légende explicative de cette figure : 

1, Bâtiments de l'École. 2, Serres. 3, Carrés des primeurs. 
4, Poiriers en contre-espaliers. 5, Pépinière. 6, École d'arbres 
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fruitiers. 7, Collections d'arbres et arbustes d'ornement. 
8, Dépôt des terres et fumiers. 9, Arbres fruitiers en contre- 
espaliers. 10, Fleuriste. 11, Orangerie. 12, Culture potagère^ 






•4) 



. e 
• o 



• o 

•C 
•g 



13, École de botanique. 14. Collection de Fleurs. 15, Collection 
de légumes. A, Statue de La Quintinye. 

N. B, Les murs sont garnis d'espaliers : Pêchers, Poiriers, 
Cerisiers, Pommiers, Pruniers et Vignes. 
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La fig. 11 montre huit bâches s'enfonoant au-dessous du sol, 
construites en briques, munies de leurs appareils de chauffage 
et de leurs châssis; elles servent pour les multiplications, pour 
les primeurs et surtout pour une production en grand d*Ananas. 
A droite est la serre vitrée sur charpente en fer, qui contient 
les plantes d'ornement; à gauche sont les petites serres 
pour vignes. Ces petites bâches sont d'un agencement simple 
et très ingénieux. Elles sont chauffées au thermosiphon. Les 
tuyaux de cet appareil sont plats et en cuivre; ils n*ont 
que deux centimètres de largeur interne sur huit de hauteur et 
sont distants entre eux de quinze millimètres seulement, de 
sort« qu'ils ne prennent guère de place tout en offrant une 
grande surface de chauffe ; ils s'échauffent très vite, mais aussi 
ils doivent se refroidir avec grande rapidité. Les huit grandes 
fenêtres cintrées qu'on voit au fond» éclairent les classes, les 
salles d'étude et celles des collections. 



Fig. 11. —■ Potager do Versailles. — Serres et bâches pour la cuitore des primeurs. 

La destinée de ce beau jardin, dit M. Michelin, tracé par 
La Quintinye, un maître dont le nom appartient à l'histoire de 
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Thorticultare, est qu'après avoir été le gi*andiose potager d'un 
château rôjal, autrefois sa&s égal, il deviendra le champ d*étude 
d'une école d'Horticulture de premier ordre, dont il favorisera 
les dévelojipemehts et assurera hientôt la célébrité. Le souve- 
nir de deux illustrations horticoles, dont la France a le droit 
d'être fière, se rattache aux jardins de Versailles : Lb Nôtrb et 
La QmNTiNTE. Comme on sait, le premier est le créateur de ce 
mode de tracer les jardins nommé encore de nos jours genre 
français. C'est après les coups d'essai si admirablement réussis 
à Vaux et à lnfôlun, que Le Nôtre acquit une réputation univer- 
selle et qu'il fut choisi par Louis XIV pour tracer ses nouveaux 
jardins. C*est à Versailles qu'il exécuta ce chef-d'œuvre qui 
aujourd'hui encore attire tant d'étrangers et que nous recom- 
mandons aux amateurs de jardins qui feront prochainement le 
voyage de Paris. 

n était réservé aussi à la France d'être la première à donner 
l'impulsion à la culture raisonnée des arbres fruitiers'. Tandis 
que Le Nôtre exécutait les prodiges d'architecture que lui 
inspirait éoh génie, un autre homme de talent, La Quintinte, 
étudiait la marche de la nature dans le développement des arbres 
et iai culture appropriée à chaque essence fruitière. D'après 
les principes qu'il observa, il établit le plotager-fruitier dû 
domaine de Versailles, et fut le restaurateur du jardinage, qnî 
s'était trouvé jusqu'à lui sous l'étreinte dé la roûtiiie dirigée par 
les préjugés les plus absurdes. La QuintinIte sut le transformer 
en un art sérieux, fondé sur des connaissances solides, sur le 
raisonnement et l'observation. Il a légué à la postérité un écrit 
d'un haut intérêt (1), le premier peUt-être qui fût exempt dés 
pratiques et des précepte^ superstitieux professés jusqu'alors. 
G*est grâce aux jardins de Versailles, on peut lédiré, que l'arbo- 
riculture fruitière est entrée dans la voie par laquelle elle est 
arrivée au degré de perfectionnement et surtout de vulgarisation 



(l) Instructions pour les jardins fruitiers et potagers, Deux vol. in-4o; 
Paris, 1690. 
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qu'elle atteint aujourd'hui en France et en Belgique. Nous 
considérons comme un devoir, chaque fois que l'occasion s'en 
présente, de rendre un juste hommage à la mémoire de La Quin- 
TiNYB, trop souvent ouhlié de nos jours, même par ceux qui 
puisent directement à sa source en remettant à neuf ce qu'il a 
écrit, il y a près de deux siècles ! 

(Sera continué.) Pr. Burvenich. 



Un mot sur la taille de la Vigne à long bois. 

Dans la séance du Cercle d'Arboriculture qui a eu lieu à Gand 
le 20 janvier dernier, j'ai cité un fait très curieux et dont j'avais 
cherché vainement les causes depuis plus de vingt ans, celui 
de la coloration incomplète des grappes du Frankenthaler, lors 
de la maturation, dans la culture de la Vigne en serre, et cela 
comme conséquence d'une fructification trop abondante. 

Après la séance, un de nos confrères les plus dévoués, les plus 
assidus à nos réunions et, je le dis avec intention, les plus intel- 
ligents, vint me consulter à ce sujet. Il n'avait pas bien saisi la 
portée de mon observation et me demanda quelques renseigne- 
ments complémentaires. L'idée me vint alors que je ne m'étais 
probablement pas expliqué assez clairement et je me promis de 
revoir le compte rendu de la séance, pour compléter, autant que 
possible, ce que l'expression de ma pensée aurait pu avoir de 
trop obscur. Par malheur, des occupations multiples et qui 
m'obligent à de fréquents déplacements ne me permirent point, 
au moment de l'impression du Bulletin de février, d'en revoir 
les épreuves, et beaucoup de nos lecteurs n'auront probablement 
pas été plus heureux que le confrère qui voulut bien me 
demander une explication immédiatement. 

Ce qui me le fait croire, c'est la lettre suivante que je viens 
de recevoir d'un autre de nos confrères, M. Ch. Baggio, 
propriétaire, à Carvin (Pas de Calais, France), relativement 
^^ même objet, et que je m'empresse de reproduire. Elle 
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émane, comme on le verra, d'un homme parfaitement au courant 
de la culture artificielle et naturelle de la Vigne et elle confirme 
de tous points le fait que j'ai signalé. Je suis d'autant plus 
heureux de pouvoir lui donner place dans nos Bulletins qu'en 
la reproduisant je pourrai me dispenser de donner suite à 
ridée que je m'étais mise en devoir de réaliser, de publier dans 
ces colonnes les développements nécessaires pour mieux faire 
comprendre les explications données à la séance du 20 janvier 
et que d'ailleurs la concision obligée d'un compte rendu n'aurait 
pas permis de mentionner. 

Voici d'abord la lettre de M. Baggio : 

Cher Monsieur Pynaert, 

Du paragraphe du n« de février 1878 du Bulletin, pp. 39 et 40, 
dans lequel vous citez l'exemple de deux vignes Frankenthaler 
taillées à long bois dont le raisin n^a pas bien mûri et est resté 
incolore, certaines personnes peu familiarisées avec ces faits 
pourraient conclure que la taille de la Vigne à long bois est 
mauvaise en elle-même et peu favorable à la maturation des 
raisins. Je viens vous demander la permission de compléter et 
d'expliquer l'exemple ou le fait que vous avez cité. 

Dans la culture de la Vigne, en général, il est d'expérience que 
le fruit mûrit mal, lorsqu'il est laissé en trop grande abondance 
quel que soit le mode de taille, soit à coursons^ soit à longs lois. 

Dans la culture de la Vigne en serre particulièrement, si on 
laisse à la Vigne trop de fruits, deux ou trois grappes sur 
chaque bourgeon latéral, la maturation reste également incom- 
plète et le fait s'en manifeste : 

\^ par le retard dans l'époque de maturité ; 

2° par l'absence de matière sucrée, de vinosité, de saveur; 

3" par une coloration incomplète dans les raisins noirs ; 

4° par l'aoûtement incomplet du bois de Tannée, surtout dans 
les variétés à bois mou et spongieux, telles que grosse perle de 
Hollande, Chasselas Duhamel, etc. 

Lorsqu'au contraire, outre les soins de cisellement des 
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graîûs, d'aération, etc., on traite la Vigne au point de vue de la 
quantité des grappes avec une sage discrétion, ainsi que doit 
le faire tout amateur expérimenté, désireux de faire goûter à ses 
amis et de savourer lui-même les meilleurs raisins possibles, 
et non comme un marchand de fruits qui p'a qu'un but, celui 
d'envoyer au marché la plus grande quantité pourvu qu'elle ait 
de l'apparence, — dans ce cas, sans distinction de mode de 
taille, à ,coursons ou à longs bois, on obtient relativement de 
bonne heure, de beaux, délicieux raisins parfaitement colorés, 
et pour l'année suivante des bois parfaitement aoûtés. 

Mais en ceci, soyez en bien sûr, le mode de taille est com- 
plètement indifférent. Je cultive la Vigne en serre depuis 
vingt trois ans et j'ai fait plusieurs fois à mes dépens la désa- 
gréable isxpérience du rai^n mal mûri sur des vjignes cpurson- 
nées que j'avais laissée^ trop chargées de fruits. Je l'ai iaite 
aussi sur des vignes à long bois. Et dans les deux tailles, j'ai 
toujours produit du raisin de maturité, de cploration et de 
saveur parfaites, toutes les fois que j 'ai ménagé la charge en 
fruits, c'est à dire, lorsque je l'ai réduite à une seule grappe au 
plus par bourgeon latéral. 

En fait de longs bois, de très longs bois, voici un exemple de 
réussite que je puis vous donner : 

L'an dernier sur une vigne de muscat fleur d'orançer, je pris 
un long bois de 3'"60 (je dis trois mètres soixante centimètres), 
je le contournai en spirale autour d'une tige ronde de fer peinte 
en blanc et placée horizontalement contre le mur au midi de 
ma serre. Ce long bois me fournit vingt-neuf bourgeons latéraux 
vigoureux qui furent pinces à 0'"65 de longueur et une seule 
grappe fut laissée à chacun d'eux. Toutes ces grappes soigneu- 
sen^nt éclaircie^ aux ciseaux se dorèrent et mûrirent parfaite- 
ment, me donnèrent un raisin délicieux et cela n'empêcha pas 
le reste de la vigne de me donner en outre soixante-quinze 
grappes de raisin de même qualité. 

Je ne présente, bien entendu, pas cette longueur de .^"'ÔO de 
long bois comme un exemple à suivre ; je 1'^ pratiquée à titre 
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d'essai et de remplissage. Mais j'ai plusieurs fois appliqué 1^. 
même méthode ^vec plein succès sur une longueur de 2'"50 à des 
vignes ffischia et de Pinot cris, au mur, à Textérieur sous la 
forme de spirale indiquée par M. Delà ville. Je l'emploie aussi 
dans ma serre sur des longueurs de 1°' ^ l™75 ; et pour les gros 
noirs et les gros blancs, ainsi que pour les Muscats et les 
Pinots, c'est à dire pour les variétés assez difficiles à cour- 
sonner, je la trouve bien supérieure par la simplicité de la 
taille, la sûreté de la production, la beauté des grappes, 
Tabsence ou le moins grand nombre de rameaux sans fruits et 
par suite par une insolation plus complète. 

On ne peut et on ne doit du reste en arboriculture, pas plus 

qu'en toute autre matière, prôner une méthode unique : plus 

on vit, plus pn voit, plus on découvre de méthodes variées 

ajant toutes leur raison d'être, chacune leur supériorité suivant 

les situationç, ItS, n^éthodç à long bois, très commode, très 

fructueuse dans les serres de hauteur moyenne ou basse, devient 

di^cile dans les serres élevées où Ton se trouve obligé de donner 

une grande extension aux cordons. Je visitais l'an dernier à 

St-Omer une serre à vignes, construite par un Anglais et dirigée 

par un vieux jardinier aQglais. C'était au commencement de 

mars. Dans la serre (une lean to, appuyée à un mur au midi), 

très étroite et haute de plus de cinq mètres, les vignes placées 

le long du vitrage à 0'"40 environ du verre s'élevaient presque 

droites sur 4 à 5 mètres de hauteur ; elles étaient coursonnées 

depuis la base jusqu'en haut, mais les coursons, à peine visibles, 

étaient les plus courts que j'eusse jamais vus. La taille avait 

été exécutée fin d'octobre sur l'œil de base des coursons latéraux 

et presque à fleur de l'œil, puis les vignes avaient été abaissées 

dans la position horizontale pour y passer l'hiver jusqu'à 

répoque de la reprise de la végétation. Lors de ma visite, on 

Vfenait de les relever. Le jardinier m'assura que malgré cette 

taille courte^ qui fl(i'inspirait peu de conflance, il obtenait 

beaucoup de raisins. Pendant un certain temps je crus cette 

taille spéciale 4 ce yieux jardinier, mais lorsque l'hiver dernier 
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j*eus fait revenir d'Angleterre quelques livres sur la conduite 
des vignes en serre, je l'ai trouvée décrite tout au long dans 
l'excellent petit livre de M. J. B. Pearson, intitulé : Vine 
culture under çlass, culture de la Vigne sous verre. Et pourtant 
prenez tous les livres de nos théoriciens français, depuis le 
premier jusqu'au dernier, tous vous diront que pour assurer à la 
fois la production de Tannée et celle de Tannée suivante, il est 
nécessaire sur les Chasselas de coursouner à deux jeux et sur les 
vignes à gros bois, de coursonner à trois yeux au moins. 

Quant à l'explication physiologique de ces faits, toute préten- 
tion scientifique mise de côté, n'est-il pas naturel de supposer : 

1*» En ce qui concerne la charge en fruits plus ou moins forte 
et ses conséquences sur la maturité des fruits et du bois ; 

a) Que le sucre des fruits et la liqueur des bourgeons étant 
des produits à base de carbone; 

i) Que les feuilles à Tétat vert étant dans les végétaux le grand 
organe de la fabrication du carbone et aussi de la matière 
colorante des fleurs et des fruits (J. Sachs), à feuilldge égal, 
Tégale quantité de carbone produite se trouve pour ainsi dire 
diluée, noyée dans les nombreuses grappes d'une vigne trop 
chargée de fruits; qu'il en est de même pour la matière 
colorante. 

2" En ce qui concerne la taille à coursons très courts sur l'œil 
de base pratiquée par les Anglais à la fin d'octobre : 

Que le transport des matières fertilisantes et constituantes 
qui s'opère dans les tissus végétaux à la fin de l'automne et 
pendant Thiver se trouvant concentré sur ces yeux seuls restés, 
vient les faire grossir et leur donner une fertilité qu'ils 
n'auraient pu obtenir si les yeux supérieurs plus énergiques dans 
leur attraction sur ces matières avaient été maintenus jusqu'au 
printemps suivant. 

Si vous jugez ces réflexions utiles à quelques-uns, vous 
pouvez les insérer au Bulletin, Si non, vous les jetterez au panier. 

Votre dévoué serviteur, 



Carvin, le 28 février 187a 



Ch, Baggio. 
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Je crois devoir^ au nom de tous les lecteurs de nos Bulletins 
aussi bien qu'en mon nom personnel, adresser les plus vifs 
remercîraents à M. Baggio pour sa communication si instructive. 
Elle aidera pour une grande part à élucider une question restée 
obscure jusqu'ici. 

Les réflexions de M. Baggio sur l'influence du mode de taille 
sont parfaitement justes. Que la surcharge de production soit due 
à une taille sur coursons ou à une taille à long bois, l'effet est le 
même, dès que le nombre de grappes conservées est hors de 
proportion avec celui des bourgeons. La plupart des auteurs 
conseillent de ne conserver qu'une seule grappe sur chaque 
bourgeon. Cette règle est-elle absolue? Il est évident que si tous 
les bourgeons d'une vigne sont fertiles, cette proportion n'est 
pas exagérée ; s'il n'en est pas ainsi et qu'un certain nombre de 
bourgeons soient restés stériles, il ne me semble pas moins 
évident qu'on pourra sans inconvénient laisser deux grappes, 
tout au moins aux bourgeons les plus vigoureux. 

Dans ma pensée, je n'ai pas entendu attribuer exclusivement 
à la taille à long bois le fait que j'ai signalé à la séance du 
28 janvier. Si j'ai mentionné spécialement ce procédé de taille, 
c'est que c'est précisément à la suite d'une taille de ce genre 
pratiquée intentionnellement pour faire produire à deux cordons 
tout ce qu'ils pouvaient donner, tandis que les autres cordons 
étaient traités de façon rationnelle, que mes yeux se sont ouverts 
à la lumière et que j'ai compris que la coloration imparfaite du 
raisin bleu dans lès serres ne provenait ni d'un excès de tempé- 
rature à l'époque de la floraison, ni d'un manque d'aération, ni 
d'aucune des causes auxquelles ce fait avait été indûment 
attribué jusqu'Ici. 

J'appelle la sérieuse attention des observateurs sur les autres 
conséquences d'une fructiflcation trop abondante dans la culture 
des vignes en serres (où la fécondation se fait généralement dans 
les conditions les plus favorables et où toutes les grappes 
nouent) ; M. Baggio y voit notamment la cause d'un retard 
dans l'époque de maturité, de Tabsence de matière sucrée, de 
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vinosité, de saveur, et, ce qui me paraît non moins important, 
de Taoûtement incomplet du bois de Tannée. 

Quant au premier point, il est certain que la maturation ne 
se fait pas d'une façon normale. Un retard de quelques jours ou 
même de quelques semaines ne serait un mal que dans ukié force- 
rie. Mais je ne sais si Tobservation est bien fondée. Le raisin ne 
paraît pas mur, ce qui tient au défaut de coloration. J^ai bien 
souvent dégusté dû Frankenthaler incomplètement coloré, qui 
n'avait vraiment que ce déJfaut là. Pour le reste, les grains 
avaient la grosseur voulue et même le sucre, la vinosité, la 
saveur, au point qu'il m'est arrivé de dire que si ces grappes 
avaient été cueillies sur un cep portant l'étiquette d'une 
variété inconnue ou d'un Chasselas, rose ou violet quelconque, 
personne ne se fiït avisé de leur trouver un défaut. 

Je m'empresse d'ajouter toutefois que j'ai remarqué néanmoins 
cette absence de vinosité et de saveur sur d'autres variétés que 
le FranhefUhaler, notamment sur des raisins blancs. De plus 
admettant la cause, on en peut déduire par analogie qu'elle doit 
agir sur la qualité du fruit comme elle agit sur sa couleur. 

L'observation relative à Taoûtement incomplet du bois de 
l'année est extrêmement importante. Ce serait évidemment 
aussi le résultat d'un affaiblissement général provoqué par 
un excès de production. N'est-ce pas le cas de rappeler ici aux 
cultivateurs et amateurs trop préoccupés de la quantité, la 
fable de la poule aux œufs d^or? 

La lettre de notre honorable confrère, que l'on ne peut lire 
avec assez d'attention, parle de deux procédés de taille qui sont 
en flagrante opposition et qui tous deux ont donné des produits 
remarquables. 

Il cite d'abord un bel exemple d'une taille longue démontrant 
une fois de plus comment la même opération fournit des pro- 
duits discordants suivant qu'elle est faite avec ou sans intelli- 
gence, et tous les praticiens apprécieront. 

Les conseils judicieux qu'il donne sur l'application de la 
longue taille seulement aux gros raisins bleus et blancs et aux 
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Muscats et Pinots, c'est à dire aux variétés difSciles à cour- 
sonner. 

Quant à la taille sur l'œil de base, c'est à dire sur cour- 
sons tellement courts qu'ils sont à peine visibles, comme dit 
M, Baggio, ce procédé est également pratiqué dans les cultures 
si renommées du Westland en Hollande. Notre collègue 
M. Van Hdlle Ta déjà mentionné et décrit dans les Bulletins, 
il 7 a quelques années. Il est vrai quHl n^en est pas moins resté 
à peu près inconnu, et M. Baggio a eu raison d'écrire que tous 
les livres de nos théoriciens français, depuis le premier jusqu^au 
dernier, indiquent que pour assurer à la fois la production de 
Tannée et celle de l'année suivante, il est nécessaire sur les 
Chasselas de coursonner à deux yeux, et sur les vignes à gros 
bois de coursonner à trois yeux. 

La communication de notre ami M. Van Hulle a passé 
inaperçue. 

Cela prouve qu'une idée, quelque bonne qu'elle soit, ne 
germe pas toujours même lorsqu'elle est émise dans un milieu 
favorable. 

Il faudra que le Cercle revienne sur cette question digne à 
tous égards de l'attention des praticiens. 

Dans un prochain artcle, je me propose de donner quelques 
commentaires sur l'explication physiologique des faits présentés 
à la fin de sa lettre par M. Baggio. 

Éd. Pymert. 



Chronique hortioole. 

Exposition quinquennale de 1878 à Gand. — C'est sans 
doute sur cette fête florale que se porte, principalement en ce 
moment, l'attention du monde horticole. Il est connu que nulle 
part, pas même en Angleterre, les exhibitions de la nature 
de celle qui, le 31 mars 1878, s'ouvrira à Oand, ne sont 
aussi intéressantes, si florifères, si riches sous tous les rapports. 
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cette fois-oi cependant il j a quelque chose dans l'air qui dit 
que la capitale de Flore va se surpasser. 

Déjà notre collègue, M. Pynaert, a parlé de cette fête, 
pages 11 et 12. Nous j revenons, moins pour engager les 
exposants — car il n*j en aura que trop, et la place manque 
toujours malgré l'espace énorme dont on dispose — que pour y 
appeler l'attention des curieux de belles choses. Qu'ils ne 
manquent pas de venir contempler toutes ces richesses cul- 
turales que les Gantois vont réunir. 

Voici du reste ce que le Conseil d'administration lui-même 
dit dans une circulaire spéciale lancée récemment : 

< Tout faisant présager que cette exposition aura une impor- 
tance exceptionnelle, nous venons vous prier, Monsieur, de 
vouloir bien la signaler à vos lecteurs. 

t Au programme, dont nous avons l'honneur de vous trans- 
mettre un exemplaire, se trouvent inscrits 321 concours, 
auxquels sont affectées des récompenses d'une valeur consi- 
dérable. Celles-ci, indépendamment de 115 médailles d'or 
de 250, 150 et 100 francs et de 735 médailles de vermeil et 
d'argent offertes par la Société et par les Membres de son 
Administration, comprennent de grandes médailles d'or, don- 
nées par LL. MM. le Roi et la Reine, par Madame la Comtesse 
DE GoMER, d'Amiens, par la Fédération des Sociétés d'Horti- 
culture et par le Cercle d'Arboriculture de Belgique, et en outre 
des objets d'art de grand prix, dus au Comité institué à Lon- 
dres pour honorer la mémoire de Louis Van Houtlb, à 
Monsieur William Bull, horticulteur anglais, à Madame la 
Comtesse de Kerghove de Denterghem, et à Monsieur le 
Comte DE Kerchove de Denterghem, président de la Société. 

« Le jury appelé à décerner ces récompenses sera composé 
des principaux horticulteurs et amateurs de l'Europe et 
comptera au-delà de cent membres. > 

Ce que nous recommandons tout spécialement à nos abonnés, 
s'intéressant surtout à l'arboriculture, ce sont les concours se 
rapportant à cette branche. Si on répond quelque peu à l'appel, 
Flore se trouvera en bonne compagnie. 
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Bourse horticole à Amsterdam. — Nalle part, peut-être, 
la bourse ordinaire n'^st plus agitée que dans la capitale oommer- 
ciale de la Hollande. 

L'idée y a surgi — et c'est une excellente idée, d'après nous — 
d'y ouvrir aussi une bourse pour le trafic des plantes. Il y a 
le marché aux fleurs, observera -t-on, où d'habitude les intéressés 
savent trouver et l'homme et la marchandise qu'ils cherchent; 
il y à moyen d'écrire, diront encore d'autres. En effet presque 
partout on se fie uniquement à cela. A Amsterdam, les horticul- 
teurs, sans être juifs, mais peut être par contact avec les 
israélitessi nombreux dans cette ville, ont pensé qu'il ne con- 
vient pas à tout le monde d'aller attendre et parfois inutilement 
au marché, voire même dans un petit cabaret, la personne qu'on 
désire rencontrer ; qu'écrire est certes une chose facile, mais qu'en 
horticulture surtout il y a tant d'affaires qui se traitent infini- 
ment mieux et plus rapidement de vive voix. C'est bien ainsi. 

Une commission s'est donc formée et après examen de la 
question, la résolution a été prise et portée à la connaissance du 
public horticole qu'à dater du 4 mars 1878, tous les lundis de 
9 h. du matin à 2 h. de relevée, il y aura bourse horticole à la 
maison Wackwitz, Singel, à Amsterdam. Une salle spacieuse au 
rez-de-chaussée y est mise à la disposition des intéressés et 
accessible à tout le monde. 

Mais ce n'est là que le début de l'organisation. Nos voisins du 
nord, toujours pratiques et mercantiles dans tout ce qu'ils font, 
vont installer à l'entrée de la salle un cadre immense où chaque 
horticulteur pourra l*" afficher son adresse et les spécialités de 
ses cultures ; 2» mettre en évidence un signe convenu indiquant 
s'il est présent à la bourse. 

Ne serait-ce pas là un exemple à suivre dans toutes les places 
où le commerce de plantes à quelque importance et à Gand 
surtout ? C'est notre avis. 

Monument von Siebold. — Les avis peuvent différer sur le 
compte de cet homme; mais il est incontestable que von Siebold 
a rendu des services signalés à l'horticulture. Un des premiers 
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il a su pénétrer en Chine, alors encore fermée aux Européens ; 
longtemps il y séjourna, revint en Europe et retourna à plusieurs 
reprises au Céleste Empire. Elles sont nombreuses les plantes 
qu'il en rapporta et à part quelques drogues — quel botaniste 
voyageur n'en a pas apporté? — une masse d'autres ont fait la 
fortune de plus d'un horticulteur et feront les délices de l'ama- 
teur tant que l'horticulture existera, von Siebold» n'eût-il 
introduit que les LUiumlancifoUum Rokt,^ que cela suffirait 
pour tenir sa mémoire en vénération» 

Nous l'avons dit ailleurs, à la fin du Congrès horticole de 
Vienne en 1873, sur la proposition de M. le professeur D' Fenzl, 
un comité s'est formé aux fins de recueillir les fonds pour ériger 
un monument à von Siebold. L'administration communale de 
sa ville natale, Wurzburg, a mis avec empressement une des 
places publiques à la disposition du comité. Celui-ci s'est rois 
à l'œuvre et a ouvert des listes de souscription qui ont circulé à 
Gand aussi ety ont acquis pas mal de signatures. Depuis un an ou 
deux, pour des causes de toute nature, cette œuvre a sommeillé ; 
mais M. Bermann nous informe et nous le voyons du reste dans 
son journal le Gartenfreund^ que Ton a recueilli jusqu'ici près 
de SOOQfrancs sans compter ce que portent les listes de Belgique 
non encore rentrées. 

Sous peu on commencera au monument et s'il reste inférieur 
à celui en confection pour Van Houttb, il sera néanmoins 
digne aussi de von Siebold, cette autre grande figure de la 
science horticole. 

Librairie horticole. — Plus d'un libraire se dit spécialiste 
en livres agricoles et horticoles. Ils tiennent en effet ces livres» 
mais le plus souvent ils ne forment, quelque complet que soit 
l'assortiment, que l'infime minorité entre des milliers d'autres 
publications de toute nature. Il est cependant hautement dési- 
rable que l'on sache où s'adresser pour traiter de livres de 
culture, les flamands surtout. Sous ce rapport, il nous est 
agréable de pouvoir citer la maison Noordendorp à Amsterdam. 
Non seulement M. Noordendorp acquiert immédiatement tout 
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ce qui parait dans le domaine de l'horticulture, mais se donne 
vraiment de la peine pour les faire apprécier et pour les répan- 
dre. Presqu'à toutes les expositions de quelque importance, il 
étale une riche collection se distinguant et par le grand nombre 
et surtout par le bon choix des meilleurs auteurs. Il rend ainsi 
un véritable service non seulement à ces auteurs, mais aussi aux 
hommes avides de s'instruire. En effet les uns et les autres 
savent à qui s'adresser pour fournir l'instruction et pour en 
jouir. H. y. Van Huile. 



Manifestation en l'honneur de M. B. Du Mortier. 

Le vénérable président de la Société royale de Botanique de 
Belgique et de la Société royale d'Horticulture de Tournai, le 
savant botaniste M. B. C. Du Mortier sera, dans le courant 
du mois d*avril prochain, l'objet d'une manifestation à laquelle 
voudront s'associer bien des membres de notre Cercle désireux 
d'honorer une fois de plus l'auteur de la Pomone townaisimne. 

Le buste en marbre de M. B. C. Du Mortier sera exécuté 
par M. E. Melot, Téminent artiste dont le talent nous est 
connu. Ce buste sera placé dans la galerie des herbiers au 
Jardin botanique de Bruxelles. 

A cette occasion, un Comité comprenant les membres du 
Conseil de surveillance, le personnel du Jardin botanique et les 
membres du Conseil d'administration de la Société royale de 
Botanique, s'est constitué à l'effet d'organiser une fête en 
Thonneur de leur vénérable Président. 

Cette manifestation consistera en une séance solennelle, 
pendant laquelle sera inauguré le buste de l'illustre botaniste 
belge. 

Une médaille commémorative en bronze sera remise à chaque 
souscripteur et la fête se terminera par un banquet. 

Les souscriptions à la médaille et au banquet (ensemble 15 fr.) 
sont reçues au Jardin botanique de TÉtat, à Bruxelles. 

Ém. R. 
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Un nouveau système d'abri pour les arbres 
fruitiers. 

La calture des arbres fruitiers sous verre, même sans chaleur 
artificielle, est un des grands progrès de larboriculture et 



Fig. J8. — Nouvel abri pour arbres froitiers. Systôme Van Lierde. 

chaque jour ce mode acquiert des adhérents, parce que seul il 
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assure la fructification et la maturité des espèces délicates. 
Tout ce qui est de nature à faciliter ce 
mode ou à l'étendre, mérite donc de 
susciter Tattention des arboriculteurs. 
Le système d'abri volant que nous allons 
décrire, se recommande par lui-même à 
cause de sa grande simplicité et de 
sa solidité. Son inventeur, M. Omer 
Van Lierde, un des bons élèves sortis 
de rÉcole d'horticulture de Gand, en 
conçut la première idée lors de son 
séjour à rétablissement Rivers à Saw- 
bridgeworth, en Angleterre. De retour 
en Belgique, il poursuivit la réalisation 
de son idée et dans une excursion que 
nous fîmes à Sottegem, en septembre 
dernier, nous eûmes l'occasion de voir 
le résultat de ses recherches et de 
les encourager vivement. En inventeur 
convaincu, M. Van Lierde n'hésita pas 
à prendre un brevet et il eut la bonne 
fortune non seulement de voir son 
invention mise en œuvre à l'Établisse- 
ment Rivers, mais encore de savoir 
son « Wall protection • recommandé par 
M. Rivers dans les journaux horticoles 
d'Angleterre. Ce patronage accordé sans 
réserve par le chef d'un établissement 
où la culture du Pêcher surtout a acquis 
une réputation universelle, est à lui seul 
la meilleure preuve des avantages prati- 
ques de ce système. 

Grâce aux figures qui accompagnent 
ces lignes, il nous sera facile de faire 
comprendre le mécanisme de l'abri Fig. 13. -pose des vitre*. 
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inventé par M. Ombr Van Librde. La flg. 12 donne une 
idée de Tensemble. 

Le vitrage, nullement fixé, repose 
dans les rainures obliques des barres, en 
fer ou en bois, qui constituent toute la 
charpente de l'abri. L'inventeur donne 
avec raison la préférence au fer galva- 
nisé. Ces barres n'ont qu*une épaisseur 
de 5 millimètres et leur largeur est de 
3 centimètres. Elles ont donc le premier 
et grand avantage de prendre peu de 
lumière, surtout si on les place à 0°*40 
ou O^hO de distance, les feuilles de 
verre ayant alors une longueur de 38 ou 
de 48 centimètres sur une largeur 
de 0^30. Ces vitres glissent dans les 
rainures, comme on le voit dans la 
fi^, 13, en D; il ne faut pas une bien 
grande dextérité pour vitrer ou découvrir 
ainsi en moirs d'une heure une surface 
considérable. 

Les vitres sont placées dans une 
direction parallèle, fig. 13; aucun 
mastic ne les arrête; elles sont retenues 
à la partie inférieure de chaque rainure 
et laissent entre elles un espace ouvert 
de 2 centimètres qui donne lieu à un 
aérage automatique et que Ton peut 
fermer partiellement, si Ton veut, au 
moyen de petites plaques métalliques 
percées de trous fins, ou bien entière- 
ment au moyen de petites plaques de 
verre, comme l'indique la fig. 13, E. 
Dans ce dernier cas, les rainures sont occupées comme on le 
voit dans la fig. 14. Les grandes voies daérage, marquées 



NJ 



Fig. 14 et 15. — Rainares 
CD losange. 
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par les âèches sont ainsi supprimées. On obtiendrait le même 
résultat en disposant les vitres alternativement dans deux 
directions, comme on le voit en H, ûg. 15. 
Examinons maintenant Téconomie du système. 
Lorsque les interstices laissés par les vitres sont demeurés 
ouverts ou que, dans le seul but d'écarter les guêpes et les 
mouches, ces dévastateurs acharnés des meilleurs fruits, on 
ait glissé des toiles métalliques (E, fig. 13), il s'établit naturelle- 
ment un aérage proportionné à la chaleur développée sous 
l'abri. Quand le soleil est absent, l'aérage est inutile et il ne se 
produit pas. Il est nécessaire dès que le soleil se montre, et dès 
lors aussi le renouvellement de l'air a lieu en proportion de la 
chaleur même. Du moment qu'il ne faudra que de la chaleur ou 
qu'il s'agira d'utiliser tout le calorique produit à l'intérieur, on 
fermera au moyen des petites plaques de verre. 

Le froid du printemps est grandement amoindri dans le 
système de M. Van Lierde en ce que le couronnement dé 
l'abri est muni d'une valve opaque A, ûg. 12, qui se relève ou 
s'abaisse à volonté. 

Un autre point capital, c'est que cette construction ne donne 
lieu à aucune infiltration d'eau, buée ou autre. Les eaux de pluie 
et les buées tombent de vitre en vitre jusqu'au dernier carreau, 
contre le sol où elles se déversent dans un canal de simples 
tuiles. Veut-on, au moyen de la pluie, mouiller le sol à l'inté- 
rieur, il suflSt d'enlever la dernière plaque de verre. 

En somme, l'abri inventé par M. Van Lierde est simple, 
solide et économique. Le prix de revient en est réellement 
bas et l'entretien très minime. Il garantit contre le froid et 
l'humidité ; il donne un excellent aérage, sans que le jardinier 
soit enchaîné à le surveiller constamment : voilà certes plus 
qu'il n'en faut pour décider de l'accueil qui attend cette 

intéressante innovation (1). 

Ém. Roiigas, 



(1) Au moment de mettre sous presse, nous apprenons que plusieurs 
de ces abns sont en voie de construction. 
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L'ébourgeonnage de la Pomme de terre. 

Ayant remarqué, lors de la récolte des pommes de terre, que 
d'ordinaire les tubercules les plus gros et les plus nombreux 
sont produits par des plantes n'ayant que deux ou trois tiges, 
je résolus d'essayer avant la plantation Tépointage des yeux 
superflus. Depuis trois ans que je continue l'expérience, j'ai 
acquis la conviction que cette opération donne de bons résultats 
et qu'elle compense largement le temps qu'elle demande. 

Voici comment on procède. Lors de la récolte, on choisit 
les plus beaux tubercules, de grandeur moyenne, et on les 
dépose en couche peu épaisse dans un endroit bien aéré et frais. 
Aux approches de l'hiver, on les porte dans une cave ou un 
autre lieu à l'abri de la gelée où ils ne soient pas exposés à une 
trop grande chaleur. A la fin de janvier ou de février, on les 
porte de nouveau dans une place sèche et bien aérée. 

Lorsque le moment de planter est venu, tous ces tubercule? 
déjà auront produit des pousses solides. Chez la MarjoUn et 
d'autres variétés qui repoussent difficilement quand on les plante 
après qu'elles ont une fois germé, il suffît d'enlever à la main les 
pousses superflues en laissant seulement les deux plus belles. 
Chez les variétés robustes, on enlèvera à la pointe d'un couteau 
les pousses avec une petite partie de la chair, afin d'anéantir 
ainsi les sous-yeux. J'ai remarqué que si l'on arrache simple- 
ment les jets, les sous-yeux repercent souvent et qu'on obtient 
alors deux jets quand on croyait en avoir détruit un seul. 

Il sera bon de' procéder à ce travail quatre jours avant la 
plantation, afin de permettre aux plaies de se cicatriser. 

Ces tubercules épointés devront être maniés avec prudence 
afin de ne pas blesser les germes conservés. 

Chaque année, j'ai planté à côté de tubercules ainsi traités, 
quelques pommes de terre non épointées et toujours les premiers 
poussèrent plus régulièrement, donnèrent des tubercules plus 
gros, plus abondants et plus précoces de huit à dix jours. 

Auguste Stappaerts, 
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Destruction des limaçons. 

Un des membres les plus zélés de notre Cercle, M. d. B., 
nous adresse la note suivante qui est toute d'actualité. Nous 
nous empressons de la publier et le remercions de sa com- 
munication, lied. 

— Depuis quelque temps j*ai lu plusieurs bulletins de 
sociétés d'horticulture et autres publications analogues, qui sont 
unanimes à constater la quantité d'insectes de toutes sortes qui 
pullulent déjà dans les jardins, par suite du trop doux hiver 
que nous venons de traverser, et sur ce qu'il j aurait à faire pour 
s'en préserver. 

Les limaçons à cette époque, font le plus de ravages, en 
rongeant les nouvelles pousses des plantes vivaces et les premiers 
semis. Les uns recommandent l'emploi de la chaux en pous- 
sière, mais à cette saison souvent humide, c'est tout à fait 
inefficace; voici ce que j'ai trouvé de mieux jusqu'ici et ce 
n'est pas ultra malin, comme on le verra. 

Je me sers de morceaux de planche de 25-30-40 centimètres 
de longueur et de n'importe quelle largeur, sous lesquelles je 
place une ou deux feuilles de chou, de bettes-cardes ou autres, 
dont les limaçons sont friands, ayant soin de placer le plus près 
possible de terre le côté de la planchette exposé au nord-ouest, 
en laissant un ouverture de quelques centimètres au côté opposé. 

Visitez tous les 2 ou 3 jours, écrasez ceux attachés au bois, 
soit avec la semelle du sabot ou un morceau de bois approprié, 
ayant soin de laisser les résidus visqueux des corps morts sur 
les planchettes : les survivants les sucent avec avidité. 

Si on a le temps ou la patience de visiter les feuilles et le sol, 
on en trouvera encore beaucoup, que chacun détruira à sa plus 
grande facilité. 

Si on manquait de feuilles, on peut enduire le côté intérieur 
de la planchette avec de la bouillie de n'importe quelle farine 
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cuite à Teau, dont Todeur attirera les limaces à plusieurs mètres 
à la ronde. 

On peut remplacer (mais imparfaitement) le bois par des 
ardoises, tuiles, pannes, etc., et se servir de pots à fleurs ren- 
versés dans lesquels on aurait placé des feuilles, pu dont on 
enduit les parois intérieures avec de la bouillie ; boucher le trou 
du pot avec un tesson, morceau d'ardoise, etc. Il va sans dire 
qu'il faut remettre de la bouillie quand il est nécessaire. 

Pendant Tété on peut aussi par ces moyens détruire les 
limaçons dans les planches de fraisiers et dans celles de plantes 
basses de toutes espèces. 

Ceux qui tiennent à Télégance, pourraient avoir des plan- 
chettes proprement sciées et coloriées extérieurement. 



Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

AVRIL. 

Les travaux du mois précédent doivent se poursuivre avec 
activité. Le chauffage des serres tempérées est interrompu 
presqu'entièrement, et durant le jour, quand il fait doux, on 
ouvre les châssis. En serre chaude, on maintient le feu pendant 
la nuit, et dans la serre chaude humide, nuit et jour. Les 
plantes les plus rustiques peuvent déjà être mises en plein air 
vers le milieu du mois, de sorte que les autres trouvent plus de 
jour et d'espace. 

C'est la meilleure époque pour le greffage d'un grand nombre 
de plantes. Il faut donner de Pair aux plantes qui devront 
bientôt venir au dehors, afin de les habituer graduellement à 
ce changement. On rapproche du vitrage les plantes en boutons. 
On n'oublie pas de veiller aux pucerons et de les combattre 
avec la fumée de tabac ou un des autres moyens connus. 

Ém. Rodiças, 
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Pomme Calville de St Sauveur. 

La belle variété de pomme dont nous figurons un spécimen de 
grosseur moyenne, n'a pas comme mérites uniques sa forme 
régulière, sa grosseur et sa belle et appétissante apparence. 

La pomme Calnlle de St Sauteur, ainsi nommée du nom de 
son obtenteur M. de St Sauveur, est une des meilleures pommes 
d'automne et de commencement d'hiver; cette variété est en 
outre d'une fertilité qui la rend surtout précieuse pour la cul- 
ture en petites et moyennes formes dans les jardins. 

La pomme Calville de St Sauveur est une de ces formes typi- 
ques de pommes qu'on reconnaît toujours au premier coup d*œil, 
comme la Oalmlle blanche, la Court-pendu, la Reine des Reinettes, 
la Belle fleur, etc. Telle que nous la figurons, on la retrouve 
toujours : haute, conique, à œil large, ouvert, peu profond, 
entouré de petites saillies ou côtes peu proéminentes, tantôt 
plus, tantôt moins colorée, et souvent plus grande que son por- 
trait, parfois très volumineuse même. 

L'arbre est d'une végétation moyenne ; les rameaux sont 
trapus, à mérithalles courts, à œil terminal tronqué ; le bois est 
assez délicat, sujet à s'écailler et à se carier dans les sols 
froids, n vient bien dans un verger abrité, greffe en tête sur 
de forts sujets francs ou sur vieux pied à regreflfer. Nous 
nliésitons pourtant pas à déclarer que c'est au jardin, en 
pyramide ou en buisson pyramidal greffe sur doucin, que cette 
variété trouve sa véritable place. C'est une des meilleures 
variétés aussi pour la culture en cordon vertical et horizontal (1). 

On sait que pour cette dernière forme, qui n'est pas une fan- 
taisie à dédaigner, on recherche surtout les grosses pommes, 
les Mastodontes de l'espèce, telles que Wamer's King, Mina-- 
gère. Belle Dubois, Grosse facey Montalivet, Monstruous pippin, 
Vogoyau, etc., etc., à côté desquelles la Calville de St Sauveur 
n'est certes pas déplacée. Fr. Burvenich. 

(1) Plus loin nos lecteurs troaveront quelques indications pratiques 
pour le traitement de cette forme. 8 
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CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Admissions. 

2» Section. — Membre associé, 
MM. 
Hecq (J. B.), jardinier diplômé, Fontaine-rÉvêque ; présenté 

par M. Van Huile. 

3* Sbction. — Membres protecteurs. 
de Kerchove (Vital), propriétaire, 7, rue de la Station, Gand, 

présenté par M. Van Huile. 
De Moor (Ad.), propriétaire, 24, quai aux Bois, Gand; présenté 

par M. Éd. Pynaert. 
De Smedt, entrepreneur, 154, rue neuve St-Pierre, Gand; 

présenté par M. Van Huile. 
De Smet-De Meersman, propriétaire, 17, rue digue des Blan- 
chisseurs, Gand ; présenté par M. Rodigas. 
De Vos (Henri), 45, rue de la Vanne, Bruxelles ; présenté par 

M. Éd. Pynaert. 
Fassotte (Jos.), jardinier au château d'Envoz, par Huy; pré- 
senté par M. Van Huile. 
Goetghebuer (Aug.), avocat, quai du Nord, Gand ; présenté par 

M, Burvenich. 
Hutsebaut(J.), horticulteur et architecte de jardins, Hamme; 

présenté par M. Van Huile. 
Leroy, brasseur , Courpes près de Leuze ; présenté par 

M. Scouvemont. 
Renson (Julien), propriétaire, Matagne la Petite, par Mariem- 

bourg; présenté par M. de Pierpont. 
Simonis (Ad.), major pensionné, 110, rue neuve St-Pierre, 

Gand ; présenté par M. Van Huile. 
Soenens (le chevalier), à St-Denis-Westrem ; présenté par 

M. Van Huile. 
Vanden Hove (E.), chez M. E. De Roose, 9, rue des Prêtres, 

G^and ; présenté par M. Burvenich. 
Vander Haeghen (Hyac), propriétaire, 68, rue des Champs, 

Gand ; présenté par M. Rodigas. 
Van Driese-Rayée (A.), négociant en merceries, Wavre (Bra- 

bant) ; présenté par M. Vanden Wouwer. 
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Culture et choix de Pommes de terre. 

Au moment de la plantation des pommes de terre, il serait 
bien nécessaire de voir nos courageux agriculteurs et maraîchers 
rechercher et choisir les meilleures variétés, très nombreuses 
maintenant dans le commerce, et adopter les meilleures 
méthodes de culture de ce précieux tubercule. 

La pomme de terre, tout le monde le sait, est originaire du 
Pérou, contrée chaude et fertile d'Amérique; il faut donc, 
sous notre climat, savoir choisir les terrains les plus chauds et 
les mieux aérés pour récolter des produits sains et abondants. 
Nous avons presque toujours vu obtenir de bons résultats dans 
lea terrains sablonneux, pierreux même, ou d'une argile légère, 
parce qu'ils sont plus perméables à la chaleur et à l'air. 

On ne saurait donc trop sévèrement blâmer un grand nombre 
de cultivateurs qui suivent encore une méthode défectueuse, 
pratiquent une première tranchée de 30 à 40 centimètres de 
large sur 20 à 25 de profondeur, j jettent les tubercules entiers 
ou coupés sur lesquels ils étendent une couche de fumier froid 
et humide ; ils creusent alors une deuxième tranchée, placent 
sur le fumier de la première, les pelletées de terre de celle-ci, 
sans même les diviser, et attendent souvent que les tiges aient 
commencé à pousser pour concasser tant bien que mal ces 
espèces de briques et butter une seule fois. 

Nous, nous fumons les carrés destinés à la culture des pommes 
de terre en novembre ou décembre, et au moment de la plan- 
tation, nous ameublissons le sol à la bêche pour nos jardins, et 
par les instruments aratoires pour la grande culture. 

Nous plaçons alors les tubercules dans un sillon peu profond 
ou une cavité faite à la main, ayant soin de toujours placer 
le germe principal par dessus, car ceux placés par dessous 
auront toujours un retard sur les premiers, vu qu'ils doivent 
décrire une courbe pour venir à la lumière; peu de jours 
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après, on apercevra toutes les jeunes pousses. On donne alors 
un premier buttage, puis un deuxième et un troisième, s'il est 
nécessaire. Nous obtenons de cette manière un fort rende- 
ment; des tubercules sains et aoûtés avant Tapparition de la 
maladie, surtout si on a fait un bon choix des variétés les plus 
hâtives. 

Voici les noms de quelques variétés que nous avons cultivées 
et trouvées méritantes : 

ErifCs Queen. — Tubercule long jaune, ressemblant à ceux 
de la Marjolin, mais variété beaucoup plus productive, vigou- 
reuse, et se conservant très bien jusqu en avril-mai; tiges deO'^SO 
environ. — Nous l'avons répandue chez les maraîchers, etc., 
qui ont abandonné l'ancienne Marjolin. 

Eariy rose. — Trop connue pour qu'il faille la décrire ; nous 
avons obtenu de 1200 à 1700 grammes à la plante dans des 
carrés entourés d'arbres ; nous en avons distribué qui ont produit 
en plein champ 2 à 3 kilog. et des tubercules de 200 à 400 gram- 
mes; elle suit en précocité la Marjolin; yeux presque nuls. 

PserUe's (Breezees). —Demie longue, jaune pâle, hâtive, 
très productive. 

Boboken. — Jaune pâle, précoce et fertQe, bonne, yeux peu 
enfoncés, tiges de O^TO. 

Predous Seedling (Pringle). — Jaune ronde, moyenne, très 
hâtive, très productive, yeux peu enfoncés, chair jaune clair, 
première qualité, d'Amérique. 

Prolîfic (Breezees). — Jaune, allongée, yeux peu enfoncés, 
peau rude, hâtive et productive. 

Early Goodrich. — Jaune, 1/2 longue, très hâtive et produc- 
tive, yeux presque nuls, tiges de 0™50. 

Early Vermont. — Rouge clair, oblongue, superbe» bonne, 
grosse, hâtive, très productive, sous variété de Early rose, tiges 
de O-^BO. 

Marjolin Têtard. — Tubercules plus courts et plus gros que 
Tancienne ; a été ici tardive, peu productive, et beaucoup de 
tubercules ont pourri, haute tige. 
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Nm rose. — Rouge pâle, longue, aplatie, grosse, hâtive, 
rès fertile, à chair jaune clair. 

Reine de mai. — Tubercules semblables à ceux àelsiAfarjoUn, 
plus gros, meilleurs et se conservant très tard; variété plus 
productive, tiges de 0"70 à O^SO ; nous avons cessé de la cul- 
tiver ainsi que la Potager de Versailles, elles ne donnaient plus 
de beaux produits depuis 2 ans. 

Mais pour répandre les bonnes variétés, il faut les faire 
connaître ; toutes les sociétés, lors des expositions, devraient 
ouvrir des concours, non pas pour les collections les plus 
nombreuses, mais pour les collections les plus méritantes. 

La Société d'Horticulture de Binche, lors de son exposition du 
15 octobre 1877, demandait au 29"** concours : une collection 
de 6 variétés de pommes de terre de 1*' mérite, mûres avant 
répoque ordinaire de la maladie (avec étiquettes explicatives). 

En outre, si les propriétaires qui s*occupent de cultures, et 
d'autres qui ont quelque souci de voir leurs locataires suivre les 
progrès continuels réalisés dans tous les genres, voulaieût leur 
distribuer les meilleures variétés de légumes améliorés, ils tra- 
vailleraient au profit de leurs tenanciers, et au bien-être 
général. H en serait de même pour les variétés fruitières. 

A. d. B. 



La laitue Blankaert. 

Sous cette dénomination, les jardiniers des environs d'Anvers 
cultivent une laitue qui pour la culture forcée est de beaucoup 
supérieure à toutes les autres variétés que j'ai vu cultiver jus- 
qu'ici; de cette variété ils fournissent en février de grandes 
laitues bien pommées qui ne le cèdent en rien aux plus belles 
laitues d'été. 

Voici comment ils s'y prennent pour obtenir ce résultat : ils 
sèment en septembre de préférence en terreau; s'il survient du 
mauvais temps, ils couvrent le semis d'un châssis; vers le com- 
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mencement de novembre, ils font une bonne coucbe moitié 
fumier de cheval et moitié feuilles mortes; ils laissent de chaque 
côté de cette couche de la place pour en faire encore une autre 
plus tard, soit pour laitues de deuxième saison, soit pour toute 
autre culture; la chaleur de la première couche est ainsi 
ranimée par ces dernières au moment où elle commence à se 
perdre et que souvent on en a le plus besoin. 

La couche étant bien chaude, ils remplissent le coffre de 
15 centimètres de terre et quand celle-ci est chauffée, ce qui a 
ordinairement lieu un ou deux jours après, ils achèvent de le 
remplir en mettant la terre à une épaisseur de 30 à 35 centi- 
mètres ; ils se servent de préférence de terreau provenant de 
feuilles de chêne pas trop décomposées, n'ayant pas encore servi 
à d'autre culture et assez sec ; Pévaporation de la couche le rend 
assez humide pendant Thiver; si Ton prenait du terreau saturé 
d*eau, on serait sûr de trouver toutes les laitues pourries au 
bout de peu de jours. 

La couche étant prête, les jardiniers anversois marquent en 
haut et en bas sur le coffre le milieu de chaque ligne de carreaux 
et au moyen d'une latte sur laquelle ils ont préalablement tracé 
le milieu de chaque carreau, ils indiquent sur le terreau toutes 
les places que les plantes occuperont en tenant la latte contre la 
marque faite sur le haut du coffre et contre celle d'en bas et 
faisant un petit trou au moyen du doigt dans le terreau à chaque 
marque de la latte ; de cette façon, chaque plante se trouvera 
juste au milieu du carreau, ordinairement ils font une entre- 
plantation, ce qu'ils nomment planter en double ; ils enlèvent 
ces dernières laitues quand elles commencent à se toucher pour 
les planter sur une autre couche ou pour les employer comme 
laitues à couper ; ils ont soin d'enlever toutes les feuilles qui 
commencent à pourrir. 

Les premiers jours qui suivent la plantation, ils donnent de 
l'air quand le temps le permet; aussi longtemps que la couche 
produit beaucoup de vapeur, quand ils ne peuvent donner de l'air, 
ils mettent un petit morceau de bois entre les châssis et le coffre, 
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de façon qu'il y ait une petite ouverture pour l'évaporation. 

Une fois la pleine chaleur de la couche passée et le mauvais 
temps venu, ils ne donnent plus d'air ; ils lèvent le coffre au fur 
et à mesure que les plantes grandissent pour les laisser toujours 
aussi près des châssis que possible sans qu'elles y touchent 
cependant. 

Si les laitues veulent pommer avant d'avoir acquis tout leur 
développement, ce qui arrive chaque fois qu'elles sont trop éloi- 
gnées des châssis, ils posent le plat de la main sur chaque plante 
en pressant légèrement tant que les feuilles s'ouvrent tout à fait 
sans toutefois les casser et que le cœur se trouve parfaitement 
libre ; si on les laissait tourner, on n'aurait que de petites pom- 
mes non serrées. Quand elles sont pommées, ils les préservent 
du soleil, parce qu'elles brûlent très vite alors. 

Le plus grand ennemi de la laitue forcée est le puceron ; aussi 
les jardiniers soigneux n'attendent-îls jamais jusqu'à ce qu'il ait 
fait son apparition pour le combattre : ils donnent une fumiga- 
tion au moins tous les 15 jours, les plantes ne s'en trouvent que 
mieux. Une fois qu'elles sont tout à fait envahies par les 
pucerons, elles deviennent impropres à la consommation. 

Pour les couches de deuxième saison, ils agissent comme pour 
les premières, avec la diff'érence qu'ils les tiennent habituées à 
l'air et en font ordinairement le semis dans une couche de choux- 
fleurs ou de carottes. 

On comprend qu'ils ont soin de bien couvrir de paillassons 
pendant les gelées; la laitue y est très sensible. 

La laitue Blankaert est aussi une variété très recomman- 
dable comme laitue printanière; en été, elle monte avant de 
pommer. 

Dongelberg, 10 avril 1878. 

A. iStappaertê. 
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Les Jardins et l'École nationale d'horticul- 
ture de Versailles. 

IL 
ORGANISATION DE L'ENSEIGNEMENT. 

On ne saurait assez applaudir à Theureuse inspiration d'avoir 
installé une école d'horticulture dans ce domaine qui offre 
tant de ressources à Tinstruction des jeunes gens et qui se prête 
à tous les perfectionnements qu'on voudrait y apporter. 

La première expression de ce désir commun sortit du sein 
de la Société des Agriculteurs de France, grande association 
dont les membres, formant une sorte de Ck>ngrès, apportent de 
tous les points de la France des vœux inspirés par les circon- 
stances et les études de Tannée et qui les transmet au Gouver- 
nement, après qu'ils ont passé au creuset devant l'assemblée 
générale annuelle. 

Le 16 janvier 1872, l'assemblée générale, sur la proposition 
de la première et de la cinquième sections, celles de l'agri- 
culture et de Thorticulture, et après un remarquable Rapport de 
notre confrère M. Charles Baltbt, fait au nom de cette 
dernière section, émit un vœu tendant < à ce qu'une école 
supérieure d'Horticulture fût créée en utilisant le Potager de 
Versailles. » 

Une loi fut votée par l'Assemblée nationale, le 16 décem- 
bre 1873, et l'école fut en mesure de s'ouvrir le premier du 
mois de décembre 1874. 

En parlant de la nécessité de l'institution d'une école d'hor- 
ticulture en France, M. Michelin fait les réflexions suivantes 
dont la justesse est incontestable : c Déjà, il faut le reconnaître, 
nous avions été devancés dans cette voie de perfectionnement 
par des nations étrangères, et la France, si bien favorisée par 
la nature pour les produits de toute sorte de ses jardins, ne 
pouvait rester en arrière, non seulement pour l'honneur de ses 
horticulteurs, mais encore pour leur intérêt; car ils ont une 
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concurrence à soutenir avec les pays voisins ; or, à notre époque, 
la lutte commerciale exclut la routine ignorante et ne résiste 
aux efforts d'une pratique éclairée que par l'étude, le travail 
intelligent et la science. 

€ Ainsi, pour ne pas chercher plus loin, nous voyons à la fron- 
tière nord de la France, en Belgique, les écoles d'horticulture 
de Gand et de Vilvorde fondées avec le concours de TÉtat, dès 
l'année 1849, et réorganisées par une loi du 18 juillet 1860 qui 
fixe à trois années la durée des études : le nombre des élèves qui 
ont passé dans ces deux écoles, depuis leur formation , est con- 
sidérable, et on peut juger de Tinfluence qu'elles ont pu exercer 
depuis plus de vingt-cinq ans, dans un pays où Thorticultare 
est en honneur et avancée depuis longtemps, grâce surtout à 
rexcellente organisation qu'elles ont reçue. » 

M. Michelin a rendu compte de l'organisation de notre ensei- 
gnement horticole, au moyen d'un rapport inséré aux pages 720 
à 735 dvL Journal de la Société centrale cP Horticulture de France, 
année 1875, et à la page 98 du volume pour l'année 1876 ; comme 
on peut le voir par le programme qui est l'expression du règle- 
ment, au point de vue de l'emploi du temps des élèves et des 
études auxquelles ils se livrent, l'organisation de l'école de 
Versailles a beaucoup de points de connexité avec celle de nos 
écoles belges. 

Les élèves sont admis de 17 à 27 ans d'âge, ils doivent passer 
trois années à l'École où ils sont reçus après un examen portant 
sur les matières de l'enseignement primaire, savoir : la lecture, 
récriture et l'orthographe, la numération et les quatre règles de 
l'arithmétique- Voici quel est le programme de l'enseignement : 
1° L'arboriculture fruitière de plein air et de primeur; la 
pomologie : M. Hardy, directeur de l'Ecole, professeur; cours 
spécial des pépinières pour les arbres à fruits, par M. Jamin 
(Ferdinand), pépiniériste, à Bourg-la-Reine. 

2" L'arboriculture forestière et d'agrément comprenant la 
pépinière en général ; cours professé par M. Pissot, inspecteur 
des forets et conservateur du Bois de Boulogne. 

9 
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3*» Culture potagère des primeurs et de pleine terre. M. Hardy, 
le directeur, veut bien se charger encore de ce cours pour lequel 
une longue expérience lui a donné une compétence toute parti- 
culière. 

4» La floriculture de plein air et de serres. On est heureux de 
voir cet enseignement confié au sympathique Secrétaire de la 
Société centrale d'Horticulture, M. B. Verlot, chef de l'Ecole de 
Botanique au Muséum d'histoire naturelle. 

5" La botanique élémentaire et descriptive : professeur, 
M. MussAT, licencié es sciences, professeur à l'institut agricole 
de Grignon. 

6* Les principes de Tarchitecture des jardins et des serres. 
M. Darcel, ingénieur en chef des ponts et chaussées, ancien 
chef du service des promenades et plantations de la ville de 
Paris, par un acte de dévouement dont tous les amis de l'horti- 
culture doivent lui savoir gré, a bien voulu céder aux instances 
de l'administration de l'École et mettre sa haute science d'ingé- 
nieur et son expérience éprouvée à la portée des élèves- 
jardiniers. 

7° Des notions élémentaires de physique, de météorologie, de 
chimie, de géologie, de minéralogie appliquées à la culture; 
M. PouRiAU, docteur es sciences, professeur à l'école de 
Grignon. 

8" Les éléments de zoologie et d'entomologie dans leurs rap- 
ports avec l'horticulture et l'arboriculture : M. Maurice Girard, 
docteur es sciences, professeur au collège Rollin. 

9° Langue française, arithmétique et comptabilité enseignées 
par M. Lapossb, ancien élève de l'école normale primaire de 
Versailles. 

10° Géométrie appliquée aux besoins du jardinage, dessin 
linéaire et dessin de plantes et d'instruments : M. Lauïorre, 
professeur à l'école régimentaire du génie, à Versailles. 

Après avoir lu cette liste, on est vraiment porté à la recon- 
naissance envers ces savants professeurs qui veulent bien entre- 
prendre de simplifier leurs théories pour les mettre en rapport 
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avec rinstruction d'ordre primaire de nos apprentis-jardiniers, 
et qui savent rendre leur enseignement efficace, en l'adaptant 
aux aptitudes de leurs auditeurs. Le plan d'étude pour la partie 
théorique nous a paru on ne peut mieux entendu, étant d'ailleurs 
observé que les élèves, pendant une partie de la journée, âevieH' 
uent jardiniers praticiens, et, divisés en cinq sections, la bêche, 
la pioche, le râteau, la serpette à la main, passant à tour de rôle 
une quinzaine dans les différents services, accomplissent seuls 
tous les travaux manuels, sous la conduite de sept jardiniers 
contre-maîtres qui les initient aux meilleurs modes d'exécution. 

Si les élèves ont intérêt à profiter d une éducation si bien 
appropriée aux besoins de leur future profession, ils seront 
soumis à l'obligation d'un travail assidu ; car, à la fin de chaque 
année scolaire, un examen a lieu et sert à établir leur classe- 
ment. Une sévère mais utile mesure concourt pour inspirer de 
la confiance dans le savoir des jeunes jardiniers qui, après trois 
ans, ont atteint le terme réglementaire des études ; car ceux 
qui, chaque année, ont été reconnus trop faibles pour passer 
dans une division supérieure, cessent de faire partie de l'Ecole. 

Comme nous le disions au commencement de cet aperçu, 
le jardin a subi des transformations qui le rendent plus propre à 
sa destination présente. Mais au dire du consciencieux rappor- 
teur M. Michelin, il reste encore certaines perfections à y 
apporter avant qu'il ne soit changé de jardin de production qu'il 
éi&ii en jardin-école qu'il doit devenir. 

Ces perfectionnements s'introduiront petit à petit et, comme 
le dit très bien M. Michelin d'accord avec ce que nous en 
' disions en 1867, t on ne modifie pas à la parole des plantations 
d'arbres. » D'ailleurs, ne perdons pas de vue que les jardins de 
Versailles ont vu passer deux siècles et que comme domaine de 
la couronne ils ont dû inévitablement avoir leur part des vicis- 
situdes et des événements qui se sont succédé pendant tant 
d'années. Fr, Burvenich. 
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Parterres de plantes bulbeuses. 

Tous les g^oûts sont dans la nature, dit à bon droit un vieux 
proverbe; ce que Tun trouve magnifique, ne réussit pas toujours 
à emporter l'approbation de Tautre. Il en est ainsi dans le 
domaine de Thorticulture ; mais s'il est difficile de satisfaire tout 
le monde, en tout cas le marchand, Thorticulteur et le pépinié- 
riste y trouvent leur compte. Flore et Pomone ont mis tant de 
trésors à notre disposition que chacun peut facilement faire 
son choix. Les opinions sont surtout divergentes quand il s'agit 
de disposer \e» végétaux dans les parterres. Parmi les disposi- 
tions qui, dans ces derniers temps, ont reçu le meilleur accueil 
du public, celles en mosaïques occupent le premier rang. Il est 
étrange, il semble incroyable même que, malgré notre convic- 
tion de progresser toujours, nous retournions sous certains 
rapports aux choses d'autrefois. Quelques écrivains prétendent 
que l'humanité décrit toujours le même cercle, c'est à dire que 
nous retournons, parfois d'une façon détournée, au point 
de départ de nos ancêtres, et sous bien des rapports l'apparence 
donne raison à cette utopie. Que l'on ouvre le premier livre 
venu de la première moitié du IT"**" siècle, traitant d'architec- 
ture de jardins, et l'on y verra les mêmes dessins de parterres 
que ceux que nous traçons aujourd'hui ; nous pourrions mul- 
tiplier les exemples à l'appui de ce que nous venons de dire. 

Il serait superflu d'insister sur l'utilité des parterres en. 
mosaïques : fréquemment il en a été question dans ce Bulletin ;> 
chacun sait que dans de grandes pelouses et lô long des pièces 
d'eau, ils produisent un effet grandiose. Mais nous désirons plus 
particulièrement appeler l'attention sur un genre de plantes qui 
convient spécialement à ce but et que cependant on emploie 
trop rarement en Belgique. Depuis plusieurs années, on accorde 
en Angleterre une grande importance aux parterres de printemps 
composés exclusivement de certaines plantes bulbeuses, notam- 
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ment de Jacinthes, Tulipes et Crocus. Les Jacinthes surtout 
conviennent à cet usage. Qu'y a-t-il en effet de plus agréable que 
de voir dès le milieu de mars un superbe parterre, lorsque la 
nature vient de se réveiller de son long sommeil et que les 
arbres et les plantes commencent à revêtir un léger vêtement 
de verdure? Nous sommes convaincu que le vrai amateur de 
plantes, qui au premier printemps, aura visité les parcs publics 
de Londres, se sera écrié, à la vue de ces magnifiques parterres 
de plantes bulbeuses : coûte que coûte, il me faut un tel par- 
terre dans mon jardin ! 

La réalisation de ce désir, nous le démontrerons, n'est ni 
dispendieuse ni bien difficile. 

Si Ton veut planter des Jacinthes dans un parterre, il faut 

au préalable pré()arer le terrain . Dès le mois de novembre, on 

commence par bêcher le sol, à 1 mètre environ de profondeur, 

tout au moins si la t^re est forte et peu perméable. Dans les 

sols sablonneux et bien secs, ce travail serait superflu. On laisse 

ensuite la terre exposée à la gelée. Vers le milieu de mars, on 

fume le terrain richement, de préférence avec de la bouse de 

vache pure et on le retourne à la profondeur d'un fer de bêche 

et demi. On peut y planter ensuite les plantes annuelles. A la fin 

de septembre, celles-ci doivent disparaître pour faire place aux 

Jacinthes. On retourne de nouveau le sol à la profondeur d'un 

isr de bêche et on enlève ensuite une couche de terre d'une 

épaisseur de O'^IO à C^lô, de manière à former un creux; la 

terre ^ui en provient est déposée à proximité, attendu qu'elle 

doit servir à recouvrir les bulbes. On égalise le sol au moyen du 

râteau et s'il est argileux ou compacte, on y dépose une légère 

couche de sable et Ton place sur celle-ci les Jacinthes à 0'"12 

les unes des autres, en ayant soin de bien observer la distance. 

Une fois plantées, on les recouvre au moyen de la terre enlevée 

précédemment et on égalise la surface. On sait généralement 

que les Jacinthes doivent être garanties contre la gelée ; mais 

souvent on se sert dans ce but de matières peu convenables, 

telles que les feuilles sèches, lesquelles sous la neige et les 
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pluies sont sujettes à pourrir et qui sous l'action du soleil 
printanier s'échauffent aisément et brûlent les têtes des Jacin- 
thes. La meilleure couverture est la paille longue. On ne les 
couvrira pas cependant avant le commencement des gelées, et 
on enlèvera la paille aussitôt que possible. 

Souvent aussi on emploie pour les parterres de Jacinthes ce 
qu'on appelle le mélange. Nous déconseillons ce procédé. Le 
mélange se compose en effet de Jacinthes, fleurissant les unes tôt 
et les autres très tard, s'élevant les unes beaucoup et les autres 
demeurant très courtes ; on n en obtient jamais cette impression 
profonde que le résultat parfait ne manque pas de produire. 
On se servira le mieux, d'après nous, de ce qu'on appelle la 
deuxième qualité, en ayant soin de choisir des variétés fleuris- 
sant au même moment et s'élevant à la même hauteur. On fera 
bien d'abandonner ce choix aux fournisseurs. 

Quant aux dessins, on suit son propre goût; les formes peu- 
vent différer à TinAni. Les couleurs dont on dispose sont le 
jaune, le bleu^ le blanc et le rouge à fleurs simples ou doubles et 
de toutes les nuances. Nous avons déjà vu qu'on laissait en 
terre les Jacinthes ayant déjà fleuri une fois, pour en jouir 
l'année suivante : ce procédé ne donne que des déceptions. Ce 
qu'on a de mieux à faire, quand les bulbes ont flni leur croissance, 
c'est de les relever, de les nettoyer et de les sécher sur un dres- 
soir jusqu'à la fln du mois d'août, pour les planter dans un coin 
du jardin de la manière indiquée plus haut. Les bulbes qui au 
printemps annoncent une bonne floraison, sont mis en pots et 
servent à orner les serres ou les appartements. Beaucoup cepen- 
dant seront trop affaiblies, dès la seconde année, pour produire 
encore de belles fleurs. Nous pensons que ces quelques indica- 
tions suffisent et que les Jacinthes traitées comme nous l'avons 
recommandé^ donneront ample satisfaction à celui qui voudra 
suivre ce procédé. 

Nous nous proposons dans un prochain article de donner quel- 
ques détails, concernant laculture en pots, en vue de l'ornementa- 
tion des serres et des appartements. Joh, K, WUU. 
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liOs Choux fleurs dans les terrains sablonneux. 

Il ne s'agit pas d'un nouveau moyen de peupler les dunes, 
car il ne faut pas un sol sablonneux à ce point pour éprouver 
de sérieuses difficultés dans la culture du plus délicieux 
légume de nos jardins. 

Dans les terrains légers, on ne doit guère songer qu'à la 
culture de deux variétés, le Chou fleur Mtifà pied court (fig. 16) 



Fig. 16. — Choa fleur h&tif à pied court. 

et le Chou fieur gros tardif {ûg, 17). L'un planté au printemps, 
produit avant l'arrivée des grandes chaleurs, l'autre planté 
en juillet, se développe pendant les mois frais de l'automne. 

Mais tout en prenant ces premières précautions et en fumant 
abondamment le terrain, on ne réussit encore que bien impar- 
faitement dans cette culture en terrain sablonneux. Le Chou 
fleur est une plante tellement vorace que dans ces conditions 
il faut s'occuper individuellement de chaque plante, afin de 
pouvoir Tentourer des substances alimentaires et du degré 
de fraîcheur qui lui sont nécessaires. 

Le Chou fleur a aussi la propriété de ne pouvoir pas être 
arrêté impunément dans sa croissance, de sorte que, dès l'époque 
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de sa plantation, il doit trouver à sa portée une terre qui lui 
procure les moyens d'une croissance tout à fait intensive. 

Que les amateurs, qui veulent obtenir de beaux choux fleurs 
dans un milieu relativement peu favorable à ces plantes, se con- 
forment aux indications suivantes et il s'en trouveront bien. 

Creuser à la distance de 50 à 60 c. en tous sens et en quin- 



Fig. 17. —Chou fleur gros tardif. 

conce des trous carrés de 15 à 20 c. de côté, d'un peu plus 
de profondeur, tout comme on le ferait pour une plantation 
d'Artichauts, de Cordons, de Rhuharles, etc. 

D D D D D D.Q 

D D D D D D 
D D D D D D D 

Fig. 18. — Trous puar la plantatioa des Choux fleurs en terraiu «abioiin^ux. 
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La terre provenant du creusement est répandue tout autour 
des trous qui seront comblés d'un compost de terreau, cendres et 
aiutres ingrédients fertilisants, dont on peut, disposer. Il faut 
laistser un creux ou contre-bas de 0^07 à 0""08. 

Dans cette terre artificielle, les plantes seront vigoureuses 
dès le début et c'est précisément là le résultat qu'il faut at- 
teindre. 

C'est se donner beaucoup de peine pour un chou, nous en 
convenons, mais c'est aussi une grande privation que de 
manquer du plus savoureux l^ume qui gagne si énormément 
à ne pas devoir passer par le transport, le colportage et un 
long séjour à l'étalage ou au marché. La culti^re en fosses 
carrées est pour beaucoup de plantes potagères un procédé 
très recommandable et qui sera plus adopté à miesure qu'on 
distinguera mieux la différence de végétation que provoque 
la fumure par plante isolée, et la même quantité de matière 
fertilisante éparpillée sur toute la surface du terrain pour un 
nombre déterminé de plantes. Fr. Burvemck. 



Sur la taille courte des coursons de la Vigne. 

J'ai reçu plusieurs lettres au sujet du procédé de taille des 
coursons de la Yigne sur l'œil de base, procédé que M. Baogio 
a eu tant de raison de soumeittre à notre attention. Je dois me 
restreindre à ne publier que celles qui tsoat de nature à élu- 
cider <la question. On les trouvera plus loin. 

Je crois utile^ Afin 4'évlter la confusion, de traiter séparé- 
ment ce qui coneerne le mode de taille que Ton s, spécialement 
en vue ici et que je désigne simplement sous le nom de taiUe 
eaurUdes coursons. Je reviendrai à Fexplication physiologique 
présentée par M. Baggio sur la charge exagérée en fruits et 
ses conséquences sur la maturité des raisins et du bois, dans 
un article spécial que le défaut de place n'a pas per^mis de 
reprendre dans ce numéro. 
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La taille des coursons, en tant que procédé d'une application 
générale, me paraît avoir une grande importance. C'est d'abord 
d'une simplicité élémentaire, tous les coursons latéraux étant 
traités uniformément et raccourcis sur l'œil le plus inférieur. 
Ensuite on y gagnera de la place et les cordons pourront être 
rapprochés de 0"»10 tout au moins. Cela n'a l'air de rien, mais il 
en résulte toujours au moins une différence de 10 à 15 p. *»/«. 

On se rappellera qu'après avoir constaté les bons résultats 
obtenus par la taille sur l'œil de base des coursons latéraux, 
M. Bâggio émet l'idée que pour donner la réussite attendue, 
l'opération doit toujours être faite à la fin de l'automne. Dans 
cette hypothèse, l'époque à laquelle la taille est pratiquée, 
semble devoir exercer une influence décisive. 

En est-il réellement ainsi ? 

En tous cas l'utilité pratique du procédé en dépend en grande 
partie, et l'un de nos confrères, M. l'ingénieur D. Delexhy, 
de Grâce-Berleur, met ce point en évidence dans les lignes 
suivantes : 

Grâce-Berleur, le 26 mars 1878. 

Monsieur Pynaert, 

Je viens de lire avec infiniment d'intérêt votre article et la 
lettre de M. Bâggio, insérés dans le Bulletin de mars^ relatifs à 
la taille de la Vigne. Cette lecture m'a remis en mémoire (à propos 
de la taille des coursons sur l'œil de base dont parle M. Baggio), 
ce que notre collègue M. Van Hullb a rapporté sur ce sujet 
dans le Bulletin de septembre dernier, p. 260, savoir : que chez 
M. le baron Pyokb, M. Alberdibnst taille les coursons tout au 
plus à un œil et que M. De Labre, de Thielt, taille ses vignes 
même sur empâtement, et que ce mode de taille donne chez l'un 
et chez l'autre d'excellents résultats. Ne pensez-vous pas qu'il 
serait intéressant de savoir, si l'un et l'autre de ces Messieurs 
opèrent la taille, comme les Anglais la pratiquent, vers la fin 
d'octobre, c'est à dire après la chute des feuilles : C'est un point 
dont M. Van Hullb ne parle pas. 

Ce renseignement pourrait, je crois, vous être utile pour le 
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travail ultérieur que vous vous proposez de publier sur cette 
question et c'est pourquoi je me suis permis d'attirer votre 
attention sur ce point. 

Agréez, Monsieur, etc. 

D. Delexhy, 
Ingénieur cmlàGrâce-Berleur, membre du 
Cercle d'Arboricultm*e de Belgique. 

Il me semble que la question est ainsi nettement posée et 
j^ai cru ne pouvoir mieux faire que de la transmettre dans 
ces termes à M. Delaere, dont les grandes cultures de Vigne 
sous verre sont établies à Beernem, ainsi qu'à M. le Baron 
0. Pycke. 

Voici la réponse que j'ai reçue de M. Délabre : 

8 avrU 1878. 
Monsieur, 

Je dois vous dire que j'ai rarement employé la taille courte 
pour la vigne en plein air, parce que là, on a généralement 
l'espace devant soi. En serre, l'expérience m'a démontré que le 
moment le plus favorable pour faire la taille sur la base du 
courson est quand la plante est totalement en repos. Alors, on 
obtient des pousses plus nombreuses, par conséquent plus de 
grappes, plus précoces et mémo un peu plus fortes, ou beaucoup 
plus fortes quand on enlève, à temps, le superflu de ces pousses. 

Je dois vous faire remarquer encore, que ce n'est que sur les 
plantes saines, d'une végétation luxuriante, que j'ai obtenu de 
grands résultats. 

Je reste toujours à votre disposition pour tout renseignement 
qui puisse vous être utile. 

Votre dévoué serviteur, 
Ch, Delaere. 

11 résulte de ce qui précède que la taille courte des coursons 
est surtout à recommander pour la culture en serre (culture 
forcée ou simple culture sous verre), parce que là il y a double 
intérêt à tirer le plus grand profit possible d'un espace déter* 
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miné. Bu outre il semble aussi indispensable d'avoir une végé- 
tation très vigoureuse et cela se comprend aisément. 

Quant au moment où il faut opérer, M. Dblaerb se contente 
d'indiquer la saison où la plante est totalement en repos, 
en d'autres termes à partir du mois de novembre. 

Dans la culture sous verre, on fera toujours bien de tailler 
la Vigne de bonne heure. En règle générale, la taille hâtive 
augmente la vigueur de la végétation. Si on n*y recourt pas 
toiyours pour la vigne cultivée à Tair libre, c*est que Ton craint 
de voir anéantir par les gelées Tœil ou la bourre qui se trouve 
pjrès de la ooupe. 

Le prochain bulletin pourra donner, je Tespère, les ren- 
seignements complémentaires que j^attends de H. le baron 
Pycke et ceux qui m'ont été envoyés au moment de la mise 
sous presse par M. Baguet, d'Anvers. Éi. Pynaert. 



Fommiers en cordons. 

C'est surtout ou plutôt exclusivement des cordons horizon- 
taux que nous entendons parler, car ceux conduits verticale- 
ment ou obliquement sur treillis de 2"50 environ de hauteur 
ne présentent aucune difficulté dans leur traitement. 

Le cordon horizontal au contraire, par sa direction qui est en 
flagrante contradiction avec les tendances naturelles de Tarbre, 
lutte sans cesse contre nos efforts et ceux-ci se trouvent 
bientôt surmontés, s'ils ne sont intelligemment employés et 
surtout en temps opportun. 

Le cordon horizontal n'a que deux défauts, mais ils sont 
grands. Ils s'allongent difficilement et rejettent constamment 
du bois gourmand sur leur arête dorsale. 

Four combattre le premier déiiaut, il faut ne pas courber les 
cordons l'année qu'on les plante, ne pas les tailler, les laisser 
se développer librement tout l'été. 

Lorsqu'ils sont oourbés, il ne faut pas palisser sur le fil 
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conducteur la dernière partie du cordon qu'il faut au contraire 
relever en continuant de se dispenser de tout raccourcissement 
du cordon de prolongement. 

Quant au mojen d éviter le développement de ces fortes et 
nombreuses pousses à bois qui font ressembler certains cor- 
dons horizontaux à d^es chats qui font gros dos, il est extrémer 
ment simple. Il suffit d'ébopgner tous les yeox et sous-y^x 
qui se trouvent sur la partie dorsale des cordons. Les amputer 
quand ils se sont développés* est un paltiaUf qiui n'a qjii'an effet 
momentané. On sait que tous les arbres finissent par prendre le 
pli de n'importe quelle direction, quaad on est parvenu à les y 
faire se conformer quelque temps; c'est aussi lé' cas- avec les 
cordons qui au bout de trois ou quatre années n'oûGasionnent 
plus aucun embarras. Fr. BurtewUh^ 



Un concours d'un nouveau genre. 

Tout à fait nouveau n'est peut-être pas correct, la Reloue 
de Vhortieultttre lélge ayant déjà en 1876 organisé un concours 
de parcs-parterres, car c'est bien d'une pareille institution que 
nous voulons parler dans ce paragraphe. Toutefois) il y a 
une notable différence entre ce qui a été fait et ce qu'on ya 
faire. Voici : 

On a créé à Amsterdam un parc public immense, le VimieTs- 
park, que nous sommes encore allé visiter l'année dernière., On 
peut le trouver un peu monotone, trop vierge d'accidienta de 
terrain; mais il ne faut pas oublier que dans ce terrain mouvant 
comme il est là, on ne fait pas ce qu'on veut : on a beau 
exhausser tel endroit, vallonner tel autre; quelques années 
après, le terrain est redevenu à peu près plat. Dans tous les cas, 
au VondeV&park, lequel, soit dit en passant, est très bien entre- 
tenu etinormément fréquenté, il n'y avait pas mal de parcs de 
âeurs; le public, les dames surtout eu raffolent, et personne 
n oserait se permettre d y occasionner le moindre dégât. 
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Pour ces motifs aussi, le conseil de surveillance a résolu de 
donner plus d'extension à ces parcs et d'encourager tout 
spécialement la mosaïculture, devenue, quoi qu^on en dise, si 
fort à la mode dans ces dernières années. Ce conseil s'est dît 
que nulle part les parcs-mosaïques ne sont mieux à leur place 
que dans un grand jardin public, où chacun peut jouir des 
charmes qu'il y trouve, ou critiquer les défauts qu'il croit y 
remarquer. Mais il s'est dit en même temps qu'il faut aussi 
laisser chacun libre d'y venir exhiber des spécimens d'imagi- 
nation nouvelle ou d'art dans la composition ; qu'il fallait même 
faire un appel en ce sens aux hommes du métier surtout. 

C'est ce qu'il vient de faire. Un double concours est organisé : 
un pour corbeilles dont les plantes durent tout l'été, un autre 
pour celles dont les plantes seront à renouveler plusieurs fois. 
Pour le premier, 4 prix de 200, 100 et 50 florins, pour le second 
encore 4 prix de 300, 100 et 50 florins, ensemble pour plus de 
2000 francs de primes, seront à gagner. Les concurrents pour- 
ront en outre afficher leur firme sur la corbeille, tracer, 
composer et entretenir celle-ci comme ils l'entendent. Le jury, 
composé d'un petit nombre d'amateurs indépendants, impar- 
tiaux et compétents, est connu dès à présent; il fonctionnera 
tout l'été et prononcera au 1 novembre 1878. Il est probable 
que le public qui aura fonctionné comme lui, ratifiera son 
verdict. 

Nous savons que M. Rodigas a déjà fait au Jardin zoolo- 
gique de Gand ce que l'on va essayer à Amsterdam ; mais nulle 
part on n'a conçu si grandement les choses. 

H. J. Van Huile. 



L'instituteur et les petits oiseaux. 

Chaque année nous venons, à peu près à la même époque, 
rappeler à nos lecteurs les services immenses que les petits 
oiseaux rendent à la culture du sol. 

Personne n'ignore en effet aujourd'hui combien l'agriculture 
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a à se plaindre des dégâts commis par les insectes et autres 
animaux malfaisants. Or, chaque espèce d*insecte, chaque 
individu appartenant à l'innombrable tribu des malfaiteurs ram- 
pants ou ailés, a sa coqtrepartie dans la création, des ennemis 
acharnés qui les poursuivent, les happent avec une satisfaction 
d'autant plus entière qu'ils trouvent en eux la nourriture 
que les lois immuables de la Providence leur destinent. Les 
ennemis dont je parle, tout le monde le sait ou devrait le 
savoir, sont surtout les oiseaux insectivores et plusieurs espèces 
connues depuis longtemps pour faire leurs délices de toute cette 
Termine. Or, par un caprice singulier du sort, il se trouve que 
ces précieux auxiliaires sont pourchassés sourtout par les enfants 
des campagnes qui s'amusent à détruire les œufs et même les 
nids. Les autorités ont rendu arrêtés sur arrêtés contre cette 
manie fâcheuse, imposé règlement sur règlement. Vains efforts; 
les gamins se rient de toute Téloquence administrative et se 
moquent du garde-champêtre. 

Comment s'y prendre pour transformer ces petits destructeurs 
impitoyables en conservateurs zélés? Un brave instituteur alle- 
mand s'est posé cette question et, selon moi, Ta si bien résolue 
que son nom mérite d'être signalé à ses confrères d'abord, 
ensuite à toutes les municipalités soucieuses du bien public. 
M. Beckbr, instituteur à Hambach, a organisé un comice de 
protection des oiseaux utiles dont ses élèves sont les membres 
actifs. Tous ces enfants ont pris l'engagement : 1° de veiller 
à la conservation des nids d'oiseaux ; 2*' de rechercher et de 
détruire tous les engins, tels que filets, nœuds coulants, trappes^ 
glu, mis en place pour les prendre ; 3° de soigner et de sur- 
veiller spécialement les nids pendant la ponte et la couvaison ; 
4° de protéger les oiseaux pendant l'hiver ; 5° de détruire tous 
les animaux, surtout les insectes nuisibles à Tagriculture; 6"^ de 
punir les membres du comice qui contreviendraient au règle- 
ment de l'association. 

Vous voyez d'ici, non seulement les conséquences pratiques 
immédiates du plan si ingénieux de M. Bbcker, mais encore les 



Digitized by CjOOQ IC 



- 120 — 

conséquences morales qui en découleront forcément. Voilà des 
enfants qui, de bonne heure, vont se pénétrer du sentiment de la 
solidarité, de la responsabilité. Toutes ces petites tâtes vont 
s'intéresser aux notions élémentaires dliistoire naturelle qdi 
leur faciliteront Taccomplissement d'une mission utile et qu'il 
est facile de leur dépeindre comme glorieuse. Ils apprendront 
à apprécier les avantages de Tassociation, dis la ditscipline qu'elle 
impose, et seront plus tard tout préparés à appliquer ce principe 
à des questions d'un autre ordre. J'estime donc que* M. Bscker 
en fondant son petit comice, a fait une œuvre dont la suite peut 
être immense à bien des égards et que l'exemple qu^il donne se 
recommande à tous les titres à ceux qui ont charge d'admis 
nistrer et d'instruire leurs concitoyens. 0. Klipp. 



L'Exposition guinquennale de 1878, au Casino 
de OandL 

Il y a cinq ans, nous avons décrit dans ce recueil, année 
1S73^ pp. 121->180, avec tous les détails qu'elle comportait, 
l'exposition quinquennale de la Société d'Agriculture et de 
Botanique de même que les fêtes qui eurent lieu à l'occasion de 
ces brillantes floralies. La Revue de VffortUmlture hélçe et 
itrwiigèn a pris cette fois les devants, et lé compte rendu 
qu^elle a fait paraître le jour même de Fouverture de la 
10»« Exposition quinquennale, en nous dispensant d'écrire un 
rapport circonstancié, nous permet de renvoyer nos lecteurs à 
ce document que la presse a trouvé remarquable et très complet 
et que nous n'avons pas à apprécier ici. Nous nous bornerons à 
signaler les traits généraux de l'Exposition et à faire ressortir 
ce que nous considérons comme appartenant d'une manière plus 
spéciale au cadre de ce Bulletin, Nous tenons aussi à déclarer 
que ce petit travail n'engage nul autre que nous-même et que 
les considérations émises, nous sont personnelles. 

Le nombre des plantes était plus considérable qu'il y a cinq 
ans, leur culture aussi irréprochable, les nouveautés plus riches 
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le choix plus exqals ; la sorfaoe consacrée aux apports était plus 
étendue; le Casino tout entier était converti en un immense 
bazar et si le soleil avait daigné sourire à la fête dès les 
premiers jours, le succès de celle-ci eût été sans bornes, et les 
bénéfices réalisés par la Société auraient dépassé encore son 
attente. 

Quant au groupement des massifs, il rappelait trop^ pour la 
grande salle surtout, celui d'il y a dix ans. Lorsque l'architecte 
n'a pas une liberté complète d'allures, quand il se heurte à des 
velléités déraisonnables, à des volontés habituées à dominer, 
presque toujours il tombe dans cette impuissance qui creuse le 
sillon de la routine. Une œuvre d'art, une statue, une fontaine 
déparerait-elle par hasard cet ensemble de fleurs, enfants de la 
nature, sans doute, mais perfectionnés, modelés, transformés 
par l'art? Pourquoi, par exemple, ne pas sortir de leur oubliette 
et les mêler à cette vie de huit jours, les bustes de ceux qui 
firent la Société gantoise ce qu'elle est? Craint-on peut-être que 
le souvenir de ces hommes d'élite n'inspire pas à la jeunesse, 
sans l'appui de laquelle le vieillard doit succomber, des élans 
généreux? Les figures d'un Van Hulthbm, d'un Charlbs 
MoRREN, d'un Louis Van Houtte, ces pères de Thorticulture, 
nationale, n'auraient rien enlevé à la variété, à la richesse des 
groupes au milieu desquels le visiteur eût été heureux de les 
revoir ! 

Considérés séparément, beaucoup de ces groupes étaient admi- 
rablement composés et révélaient les soins multiples dont ils 
avaient été l'objet. Ces ravissantes Azalées de M. de Ghellinck 
de Walle, de M. le Comte de Kerchove de Denterghem, de M. Jean 
Vervaene, de M. Beaucarne; ces superbes Palmiers de la maison 
Van Houtte, trente fois victorieuse de tous ses concurrents; 
ceux de M. Ad. D'Haene, autre triomphateur heureux ; ceux de 
M. de Ghellinck, le digne continuateur des traditions culturales 
de son père; ceux de M. Spae-Vandermeulen ; les Fougères 
arborescentes du président de la Société, celles de MM. Auguste 
Van Geert et Jean Nuyttens-Verschaffelt ; les beaux Camellias 
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de M. Jacques Van Eeckhaute et de M. J. De Coster, de Melle; 
les remarquables Rhodondendrons de la V" Hellebuyck et de 
M. Fr. De Coninck ; toutes ces brillantes collections de plantes 
fleuries dont la seule énumération prendrait plusieurs pages et 
fournies uniquement par Gand et ses environs, témoignaient 
hautement de Tétat prospère de Thorticulture. 

Les plantes nouvelles, nombreuses et variées, présentées dans 
les neuf premiers concours, en auraient au besoin donné une 
autre preuve. Un Anglais, M. W. Bull tenait ici résolument tête 
auxBeiges, MM. Linden, Jacob-Makoy , Van Houtte, les introduc- 
teurs de tant de végétaux précieux. Dans le lot de M. Linden, 
nous distinguons le gracieux Aralia eleçantissima dont la flg. 19 
peut donner une idée exacte. Mais toutes ces nouveautés, 
malgré leur rareté et leur beauté, appelées pour la plupart à ne 
trouver place que dans les cultures raffinées, devaient faire naître 
le regret de voir les chercheurs négliger trop ces bonnes plantes 
qui, sans nulle exigence, orneraient si bien les jardins de nos 
régions tempérées. 

Les Orchidées exotiques de MM. RoUisson, celles de MM. Os- 
car Lamarche et Massange de Louvrex, étaient ravissantes. 
Mais que ne leur faut-il pas pour fleurir à cette perfection ! On 
les admire sans doute, comme ces Anoectochilus, ces Bertolonia 
indescriptibles, vraies perles végétales ; mais nous comprenons 
aussi que tous ceux qui ne possèdent point ces asiles frayeux 
qu'on appelle serres chaudes — et le nombre en est fort grand 
— puissent leur préférer les modestes fleurettes qui décorent 
leurs riants parterres. Et, après avoir contemplé les Dracaena 
de M. Wills^ de Londres, les Maranta, les Caladium, les Bromé- 
liacées, les Croton, les Nepenthes aux urnes mystérieuses, et 
ces mille végétaux des contrées chaudes, épars ou groupés à 
profusion dans les grandes salles, Tamateur plus modeste accor- 
dait volontiers son attention aux charmantes Jacinthes, aux 
radieuses Tulipes, aux Roses que nous allions, oublier, voire 
même aux Réséda dont le parfum suave corrigeait heureusement 
la senteur de goudron qui empestait Tair delà grande annexe. 
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On conçoit qu'il nous est impossible de tout dire ; mais nous 
devons citer spécialement les nombreuses plantes de pleine terre 
de M. Louis De Smet, les Primula de M. Hillegeer, les Hoteia 
de MM. Eeckhaute et Canon, les Pelargonium à fleurs pleines 
de M. Jean De Kneef, les Pensées de M. Ém. Vervaene, les 
splendides Cinéraires de M. Jules van Loo, les Aucuba de 
M™* Rigelé et de M. De Graet-Bracq, les quatre-vingts Fougères 
de pleine terre de MM. Wallem etLegrand, remarquables sous 
tous les rapports, et la très jolie collection d'Anémones hépathi- 
ques exposée par M. J. Vander Swaelmen, de Gendbrugge. 
CelJe-ci renfermait les variétés obtenues de semis par feu le 
Docteur Rodigas. Les Conifères étaient admirablement repré- 
sentés à TExposition. Les lots de M. Aug. Van Geert avaient 
droit à tous les éloges. Malheureusement nous ne pouvons en 
dire autant des arbres fruitiers. La médaille d'or offerte par 
le Cercle d*Arboriculture de Belgique n'a pas été décernée et 
cela est d'autant plus regrettable que désormais Flore sera 
armée et peut-être excusable pour ne plus agréer Pomone sous 
sa brillante et ûère égide. Les apports de M. Jos. Dervaes, de 
Wetteren, renfermaient à côté de sujets excellents, trop 
d^arbres donnant matière à critique. 

Quant aux fruits, nous avons regretté Tabsence de ceux que 
M. de Biseau d'Hauteville, de Binche, conserve avec un succès 
hors ligne. Les poires et les pommes de M. Cirio, de Turin, 
étaient fatiguées par leur long voyage. Les fraises de M. L. Haeck 
auraient pu être mieux en couleur. Les pommes de M. J. Capei- 
nick méritent une mention spéciale. Ém. Rodigas. 

Une soupe printanière. 

Nos lecteurs sont en droit de nous faire un reproche : eh quoi, 
disent plusieurs d'entre eux, vous nous donnez souvent de bons 
conseils sur l'art de cultiver les légumes et si rarement sur Tart 
— car c'est un art bien recommandable également — sur l'art 
de nous en servir. Vous avez beau vous en défendre, Messieurs 
les rédacteurs du Bulletin, vous avez oublié quelque peu cette 
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partie si importante de nos cultures qui consiste à savoir faire 
bon emploi des fruits et des légumes. 

Vous refuseriez-vous à publier parfois quelques recettes qui 
nous permettront de juger en connaissance de cause du mérite 
de certains légumes ? Des ouvrages sérieux, comme le Livre de 
la ferme de notre excellent confrère P. Joigneaux, les ont bien 
admises; et il a rendu ainsi un grand service aux ménagères. 
Je n'en veux d'autre preuve que le succès qui a salué la publi- 
cation d*une soupe printanière qu'il appelle Soî^e auof fanes de 
pais. On prend les fanes, c'est à dire les tiges et les feuilles des 
pois verts, très tendres alors qu'ils ont au plus de 0^20 à 0"25, 
ou bien encore les extrémités des fanes de pois en fleurs que l'on 
pince ; on en hache une bonne poignée avec du cerfeuil; on fait 
cuire dans le beurre avec du sel, on ajoute de Teau, on laisse 
bouillir une demi heure^ on trempe le pain et on blanchit avec 
de la crème. 



Mélanges. 



. Expositions annoncées. — St Nicolas. — Nous avons reçu 
les programmes de diverse^ expositions, entre autres de celle 
qui aura lieu à St Nicolas, les 21, 22 et 23 avril et qui est 
organisée par la Société d'Agriculture et de Botanique du pays 
de Waes. Cette exposition exclusivement florale comprend 
41 concours auxquels sont conviés tous les amateurs et horticul- 
teurs du pajs. Une tombola est organisée pendant la durée de 
l'exposition par les soins de la commission administrative. 

Namur. — La Société royale d'Horticulture de la province 
de Namur ouvrira sa 21"* exposition le 6 octobre et invite tous 
les amateurs et horticulteurs, belges et étrangers, à y prendre 
part. Le programme des concours comprend trois sections : les 
fruits, les légumes, les plantes et les fleurs. Les fruits et les 
légumes doivent provenir de la culture de Texposant. 

Lierre. — La Société horticole et agricole de Lierre ouvrira 
sa 10^ exposition extraordinaire le 13 octobre. Le programme, 
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divisé en cinq sections, comprend cent concours pour les pro- 
duits de l'agriculture, de Thorticulture florale, de la culture 
maraîchère, de la pomologie, des arts et des sciences appliqués 
à l'horticulture. 

La Revue de l'horticnltiire belge et étrangère a pris part 
au concours des publications iconographiques à l'Exposition du 
Casino et a remporté une médaille en argent. Cette distinction 
attribuée à la Reviie honore plus spécialement M. De Panne- 
MAEKER dont le talent est connu de nos lecteurs. 

Le prix d'architecture de jardins, le seul qui ait été décerné 
pour cette branche à l'Exposition quinquennale de Gand, a été 
obtenu par M. Ernest Eeckhaute, de St Denis-Westrem, élève 
sorti récemment de l'École d'horticulture de Gand. Ce succès 
rapproché de celui remporté l'année dernière aux fêtes d'Anvers 
par M. Proot, autre élève sorti du même établissement, fait le 
plus grand honneur à l'enseignement de cette institution et au 
professeur M. Pynaert, chargé du cours d'architecture. 

L'abri vitré dont nous avons parlé déjà dans ce Bulletin a été 
exposé au Casino par son inventeur M. 0. Van Lierde. Ce sys- 
tème ingénieux a été beaucoup remarqué par les connaisseurs et 
les spécialistes. Il n'a pas convaincu les sceptiques... ni le jury : 
cependant celui-ci, chose très étrange, a récompensé le dessin 
de cet abri ; quant à l'abri lui-même il a laissé au public le soin 
de le juger et celui-ci sera de notre avis. 

Culture de la Vigne sous verre. — Notre collègue, M. Van 
Hulle, vient de publier la S™* édition de cet utile travail. La 
discussion ouverte sur la taille des coursons rend d'autant plus 
opportune la publication de cet opuscule que chacun voudra 
consulter. 

De Groenselteelt voor iedereen. — Tel est le titre de la 
traduction flamande du livre de notre collègue M. Burvenich : 
la Culture potaçère à la portée de tous. Le Bulletin a déjà rendu 
compte de cette utile publication marquée au coin de la pratique 
la mieux entendue. Trois professeurs de l'École d'horticulture de 
Gand ont publié des ouvrages sur l'arboriculture fruitière ; il 
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fallait bien qu'il y eût aussi trois ouvrages spéciaux sur la 
culture maraîchère : le public choisira sans nul doute celui qui 
a paru en dernier lieu et il fera bien. 

M. V. Bonoieiii, élève à TÉcole d'Horticulture de Oand, con- 
vaincu de l'utilité que présente le travail de M. Burvenich sur 
lesPiçnons perdtcs, a fait paraître une traduction néerlandaise de 
cet opuscule bien connu de nos lecteurs. Nous sommes persuadé 
que ce petit livre, plein de conseils utiles et bien rendu, sera 
favorablement accueilli chez nos voisins. 

Jubilé d'un Jardinier. — Une fête charmante a eu lieu le 
8 avril au château de Destelbergen lez Gand ; elle est digne 
d'être signalée aux propriétaires qui ont le bonheur d'avoir des 
jardiniers capables et honnêtes, aux jardiniers ayant le privilège 
d'être guidés par de bons maîtres. 

Le jardinier Joseph Van Nieuwbnborgh est depuis vingt-cinq 
ans attaché au service delà famille Cardon. M. Evaristb Cardon 
a voulu fêter l'anniversaire de l'entrée de son jardinier et il l'a 
fait noblement. Il a réuni à la table de sa famille, la famille de 
son jardinier, quelques amis et les notabilités de la commune, et 
au dessert, il lui a offert en souvenir une garniture de cheminée. 
Un joli concert favorisé par un temps splendide a réuni le soir 
les nombreux invités que M. Év. Cardon a reçus avec la cour- 
toisie la plus distinguée. L'orangerie était convertie en jardin 
d'hiver élégamment décoré et présentant les spécimens des 
cultures dans lesquelles excelle le héros de la fête. Inutile d'ajou- 
ter que le buffet était abondamment pourvu et que les rafraîchis- 
sements étaient servis avec une agréable persistance. La soirée 
s'est terminée par un feu d'artifice d'un effet grandiose. 

Cette fête presque publique honore à coup sûr le jardinier 
Van Nibuwenborgh, mais elle honore également M.Év. Cardon 
qui a su donner un noble exemple en récompensant de cette 
façon la probité et le travail. Ém. R. 
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Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

MAL 

Pendant la période végétative, les Orchidées désirent un air 
humide; on en arrose les feuilles chaque jour sans trop mouiller 
les plantes ; celles qui sont fleuries se contentent fort bien d'une 
chaleur modérée qui leur permet de durer plus longtemps. Les 
courants d'air doivent être soigneusement évités. Les plantes de 
serre chaude demandent un arrosement tous les deux jours ; le 
soir des journées chaudes, on seringue les plantes et on ne chauffe 
la serre que pour maintenir la température à son degré habituel. 
Les plantes d^orangerie et celles des serres chaude et froide 
sont portées en plein air après avoir subi le rempotage, s'il est 
nécessaire. Le meilleur emplacement pendant l'été est un 
espace compris entre des rideaux d'arbres placés en lignes à 
4 mètres de distance dans la direction de l'est à Pouest. On 
procède au pincement des Camellias, Azalées, etc., sortis de 
serre depuis le milieu de mai et on donne les tuteurs néces- 
saires à toutes les plantes déposées au dehors. On continue le 
greffage, le marcottage et le bouturage. Les végétaux qui ont 
trop chaud dans la serre, passent en serre froide^ orangerie oa 
conservatoire où l'espace ne fait pas défaut maintenant. On leur 
donne des pots plus grands ou bien de la nouvelle terre. 

C'est le meilleur moment pour bouturer, marcotter et greffer 
par approche les végétaux de serre. On procède aussi avec le 
plus de certitude de succès aux semailles de graines de plantes 
exotiques. Si l'ombre est nécessaire à la germination, tout 
autant les jeunes plantules exigent la lumière. 

Ém, Rodigas. 
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Le Raisin Chasselas de Tournai. 

Il faut bien serendreàrévidence, notre climat ne fournit plus 
une quantité de calorique aussi grande qu^autrefois. Les années 
qui viennent de s'écouler, démontrent que nous devons, plus que 
jamais, rechercher les variétés de raisins hâtives, et que seules, 
elles doivent trouver place dans les jardins pour la culture en 
plein air« 

La Vigne était jadis cultivée en abondance à Tournai et 
dans les environs : sur la rive droite deTEscaut, depuis le village 
de Vaulx jusqu'à Antoing, le coteau qui longe le fleuve est 
ebcore aujourd'hui nommé les vignobles. Plus tard, la Vigne ne 
fut plus cultivée qu'à Tintérieur des murs de la ville et les 
anciens auteurs parlent du un de S^ Brice que l'on fabriquait 
alors. 

En 965, la vendange fut tellement abondante à Tournai, qu'un 
muid de vin ne s'y vendit que cinq deniers. 

En 1290, Philippb-le-Bel, Roi de France, établit à la 
demande du magistrat, un droit de perception sur la fabrication 
du vin, droit dontTimport devait servir à l'entretien des forti- 
fications delà ville. 

En 1315,. le lot de vin provenant des vignobles de StJean- 
deS' Chauffeurs, était frappé d'un droit de trois mailles. 

Nous trouvons encore dans les archives, que le 5 juin 1441, 
Charles VIT, roi de France, à la demande de la commune et 
pour la mettre à même de subvenir aux frais de l'envoi de certain 
nombre d'arbalétriers et autres gens de guerre qu'il a demandés, 
permet, outre la vente à vie et à rachat d'une certaine somme de 
deniers, l'établissement pour cinq ans, d'un impôt de deux 
deniers tournais c sur chaque lot de vin Ae cru du vignoble de la 
viUe appelé de Saint Brice. » 

En 1531, les magistrats de la ville commandèrent que c tous 
ceux et celles qui, en l'année présente, avoient faict faire vin 

4878, 8 10 
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du créa de ceste ville, le signifiassent et fissent rapport à 
Jacques Grbnut à ce commis. » 

Semblable commandement fut encore fait le 15 septem- 
bre 1546. Le manuscrit de Ph. de Hurgues, qui repose à la 
bibliothèque publique, rapporte que « le 27 octobre 1609, les 
vins de la ville furent présentés au vicomte d'AYRB, y passant 
pour aller trouver M«"« Anne de Croy, fille de Monseigneur le 
comte de Sobie, nostre gouverneur, laquelle il doibt épouser, et 
pour cette seule cause luj furent présentés les vins que nous ne 
présentons guères qu'aux chevaliers de la Thoison d'or, aux 
gouverneurs de provinces et aux princes et grands étrangers 
venant veoir ceste ville. » 

Tous les anciens chroniqueurs mentionnent la vallée Del 
Yingne et dans son Histoire de Tournai, Boziére nous apprend 
que la famille de le Yingne (de Vinea) qui portait d'argent au 
sautoir de gueules, possédait un manoir hors de l'ancienne 
enceinte à proximité de la porte del Yingne. Ce manoir reçut 
sa dénomination de la vallée où il était situé et dans laquelle 
on cultivait la vigne. 

La fabrication du vin était donc importante à Tournai, dans 
ces temps reculés. Deux pressoirs existaient, l'un sur le cime- 
tière Notre-Dame, en face de la porte sud de la cathédrale, 
l'autre sur le cimetière St Brice et ce n'est que sous le gouver- 
nement Hollandais, vers 1820, que ces pressoirs ont été démolis. 

Quand la fabrication du vin cessa d'avoir lieu, la vigne à vin 
fut remplacée par le raisin de table. On cultivait à Tournai de 
temps immémorial, un chasselas qui avait remplacé toutes les 
autres variétés dans l'endroit appelé les viçnoUes et où on en 
retrouve encore quelques pieds dans les cailloutages et les fentes 
des rochers. C'est de là que l'honorable M. Barth. Dumortier, 
dans ses herborisations, en rapporta des boutures qui, cultivées 
dans son jardin et dans le mien, donnèrent identiquement le 
même raisin que celui que l'on rencontre dans tous les jardins 
de Tournai, ce qui prouve à l'évidence Tancienneté de cette 
délicieuse variété. 
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Bien que la partie historique de cette notice soit peut-être 
déjà un peu trop étendue, nous ne pouvons passer sous silence 
un fait extrêmement curieux que nous trouvons dans les archives 
de la ville : quand Louis XIV résidait à Tournai pour la 
fondation de la citadelle et des fortiôcations dirigées par 
Vauban, il faisait ses délices du Chasselas de Tournai et ne 
voulait pas d'autres raisins à sa table. 

Le Chasselas de Tournai est très fertile, il forme de magni- 
fiques grappes bien constituées. Ses baies sont de grosseur 
moyenne, tr^s sucrées, d'un beau jaune doré ambré du côté du 
soleil, légèrement nébuleux. 

Le fruit se conserve longtemps à la muraille sans se gâter, 
mais ce raisin est principalement recommandable par sa 
précocité. Placé à la même exposition^ il acquiert sa maturité 
complète quinze jours avant le Chasselas de Fontainebleau. 

C'est en un mot un bon et ^«â^^^ raisin, mûrissant chaque 
année, dont nous ne saurions trop recommander la culture etqui 
mérite à tous égards d'être répandu. 

Delrue-Schrevens. 



Banquet de la presse horticole et pomologique. 

Une fête charmante due à l'initiative du Comité central du 
Cercle d'Arboriculture de Belgique et du Comité rédacteur de la 
jRevue de V Horticulture belge, a eu lieu à Gand, le 3 avril dernier. 
Ces Comités avaient invité à un banquet fraternel tous les 
représentants des feuilles horticoles attendus à Gand à l'occa- 
sion de l'Exposition quinquennale. Les principaux organes de la 
presse horticole tant étrangère que nationale avaient adhéré à 
cette fête et la plupart y furent représentés. L'Allemagne, l'An- 
gleterre, la France, la Hollande et même la Russie unies à la 
Belgique sur le domaine heureux de Thorticulture, n'exprimè- 
rent et n'entendirent ce soir-là que des paroles empreintes de 
l'union la plus franche et la plus cordiale. Nous y reviendrons. 

Ém. R. 
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CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Admissions. 
2? Sbgtion. — Membres aesodés. 



MM. 



De Vylder (Pierre), arboriculteur diplômé^ Lokeren ; présenté 

par M. Burvenich. 
Van de Pat (Q.)» arboriculteur diplômé, Roosbeek ; présenté 

par M. Van Huile. 

3* Section. — Membres protecteurs, 

de Durbure (H.), propriétaire, 30, rue Charies V, Ckind; pré- 
senté par M. Rodigas. 

de Hemptinne (le C'« Paul), rue Charles V, Qtind ; présenté 
par M. Van Huile. 

De Leersnyder (V* et fils), pépiniéristes^, chaussée d'Isegenh, 
Ingelmunster ; présentés par M. Van Huile. 

de Lichtervelde (Alfred), propriétaire, rue du Soleil, Gand; pré- 
senté par M. Rodigas. 

De Smet (Émiîe), propriétaire, 2^ porte St Liévin, Gand; pré- 
senté par M. Pynaert. 

De Wulf, docteur en médecine, Poperinghe; présenté par 
M. Burvenich. 

Duprez (Louis), agent de change, tIcux quai aux Oignons, 
Gand; présenté par M. Van Huile. 

Le Begge-Van Paemel, propriétaire, 21, chaussée de Courtrai, 
Gand ; présenté par M. Van HuUe. 

Mestdach de Ter Kiele (le chev'), 3, place d'Artevelde, Gand ; 
présenté par M. Van Huile. 

Njssens (Emile), 266, rue longue d'Argile, Anvers; présenté 
par M. Pjnaert. 

Parmentier (A.)> faubourg St-Nicolas, Namur; présenté par 
M.Pynaert. 
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MM. 

Ritter (Fritz), ingénieur et consul d'Allemagne, Roulera; pré- 
senté par M. Bnrvenich. 

Van der Moere-Wante, propriétaire, Beernem ; présenté tpar 
M. Van Huile. 

Van de Velde (Phil,), propriétaire, 58, rue de la Vallée, Gand ; 
présenté par M. Van Huile. 

Van Dujn (Gh.), propriétaire, 28, rue Haut port, Gand ; présenté 
parM. Rodigas. 



Nouveau système de bâche à primeurs 
chauffée par le thermosyphon. 

Un de nos amis, M. Achille Marchaud, architecte à Oand, 
avait soumis à Tappréciation du jury de TExposition inter- 
nationale de Gand, le dessin d'un système de bâche à primeurs, 
chauffée par le thermosyphon. L'idée fondamentale de ce 
système m'appartient et a été inspirée par moi-même à 
M. Marchaud qui a appliqué à la culture potagère une bâche à 
primeurs établie dans mon établissement pour la culture des 
jeunes Palmiers. 

Aujourd'hui les avantages du chauffa^ à circulation r d'eau 
chaude sont généralement reconnus pour tous les genres de 
culture. Aussi le thernoosyphon estril appliqué partout où Tob- 
iention de beaux, produits prime toute autre considération. 

Néanmoins il y a lieu de s'étonner de ce que ce mode de chauf- 
fage, si utile, si recommandable lorsqu'une chaleur modérée 
et régulière est indispensable, ne soit pas encore adopté dans 
les cultures forcées de légumes. Ce n'est en quelque sorte que 
pour la culture de certaines spécialités^ telles que fraisiers, 
asperges, ananas, melons, qu'on a recours au thermosyphon. 

Pour toutes les autres plantes potagères, on continue à recou- 
rir aux couches à chaleur de fond produite par la fermentation 
du fumier de cheval. Ce n'est pas, il faut le dire, une simple 
afifaire de routine ou de vieux préjugés qui arrête le cultivateur. 
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La répulsion que les hommes pratiques éprouvent pour 
remploi du thermosyphon dans la culture forcée des autres 
primeurs, provient uniquement de ce que dans toutes les instal- 
lations faites jusqu'ici, il fallait que dès Tabord et au moment 
même du semis, le sol fût éloigné du vitrage de tout Tespace 
nécessaire au développement de la plante. C'était là un très 
grave inconvénient. Toutes les plantes, au moment de leur levée, 
surtout pendant l'hiver, aiment à être rapprochées autant que 
possible du vitrage. Dans les cultures de primeurs sur couches 
de fumier, ce désavantage ne se rencontre pas, ou du moins 
il est facile à combattre. 

Dans ces cultures en effet, on exhausse simplement les 
coffres qui reposent sur le fumier, en plaçant en dessous, aux 
quatre coins, un ou plusieurs tas de briques et en relevant les 
réchauds. Cet inconvénient est supprimé dans le nouveau sys- 
tème de bâche à primeurs chauffée par le thermospphon. 

Dans le projet exposé à l'Exposition internationale de 1878, 
la bâche est subdivisée en quatre compartiments, comprenant 
chacun 4 châssis. Ceux-ci ont une longueur de l'^îS sur une 
largeur de 1 mètre (1). 

Les compartiments sont séparés par des cloisons fixes, arri- 
vant jusqu'à hauteur de la sablière ou pierre de couverture qui 
recouvre la maçonnerie de la bâche. 

Pour les semis, les châssis sont placés directement sur la 
sablière. Le vitrage est alors éloigné d'environ O^lô du sol 
(voir fig. 20). Dès que les jeunes plantes commencent à toucher 
le verre, on soulève les châssis, on pose sur la sablière un coffre 
de la dimension du compartiment et d'une hauteur de 0"»15. On 
replace ensuite les châssis. Plus tard on remplacera le coffre 



(1) La longaeur, la subdivision de la bâche, la dimension des châssis 
et celle des compartiments sont nécessairement déterminées par le 
genre de culture et l'importance relative des espèces de plantes qu'on 
se propose de cultiver. 
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de 0">15 par un autre de 0™30 (fig. 21), et si le développement 
des plantes l'exige, on pourra faire usage des deux coffres 



Fig. 20. — Bâche à primears. Nouveau syslème. 

superposés, de telle sorte que l'espace donné aux plantes soit 
alors de 0"60. Pour la culture des ananas, par exemple, on 



Fig .SI. — Bâche â primeurs. Cofflres superposés. 

arriverait même à pouvoir accorder aux plantes une hauteur 
de 0"75 en employant deux coffres superposés de 0°30. 

On remarquera que les coffres n'ont pas la même forme que 
ceux usités généralement et qui sont toujours plus élevés d*un 
côté'que de Tautre, afin de donner la pente voulue aux châssis. 
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Ici ils ont une hauteur égale, mais ils doivent être construits de 
telle sorte que leurs parois longitudinales soient exactement 
d'aplomb sur la sablière ou pierre de couverture. 

Un seul tujau faisant le tour de la bâche suffit amplement à 
produire la température désirable pour les diverses cultures. 
Dans les compartiments où elle serait trop élevée, on la modé- 
rera en soulevant plus ou moins les châssis et en donnant de 
rair. 

Le sol est échauffé^ en outre^ par un second tuyau (départ et 
arrivée). Ce tuyau est à gouttière. On produira à volonté une 
température humide en y versant de Teau par de petits conduits 
verticaux. Ces conduits qui peuvent être en poterie ou en 
métal, traversent la terre et le plancher en tuiles ou pannes 
qui supporte celle-ci et sont distants d*un mètre ou d*un mètre 
et demi tout au plus. Le cas échéant, ils seront appelés à con- 
courir à une ventilation à la fols énergique et bienfaisante, 
attendu qu'elle pourra se faire au moyen d'air chaud et humide, 
n suffira pour cela d'entr'ouvrir les clapets des ventilateurs 
ménagés dans la maçonnerie de la bâche en-dessous du plancher. 
On aura soin de n'ouvrir que du côté opposé à celui d'où vient 
le vent. 

Ce système de bâche, il est à peine besoin de le dire, convient 
également à la culture, à l'élève et à la propagation des plantes 
ornementales, et notamment des plantes à feuillage propres 
à la décoration des parcs-parterres et des corbeilles mosaïques. 

Éd. Pynaeri. 

Chasse aux hannetons. 

A diverses reprises, nous avons appelé l'attention sur l'impor- 
tance de la destruction de ces dangereux coléoptères dont les 
larves causent de si grands ravages aux racines de toutes les 
plantes, depuis les plus petites herbes jusqu'à celle des arbres. 
Les instituteurs ruraux ont surtout répondu à l'appel en encoura- 
geant cette châsse chez les petits écoliers. 
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Voici ce qu'on écrit de Mannheim : 

€ Il y a une récolte abondante de hannetons, les enfants en 
ont déposé plus de 3,000 litres, de sorte que les vases destinés à 
recueillir ce gibier étaient insuffisants. Les 300 marks 
(375 frs) dûs à ces petits chasseurs sont donc bien employés, 
car ils ont contribué dans une large mesure à la destruction 
d'un ennemi réel de nos cultures. Nous sommes convaincu 
qu'ils prêteront leur concours si un jour le Doryphora fait 
invasion dans les champs de pommes de terre. » 

F. Burvenieh. 



Arrangez vos Corbeilles. 

Disons avant tout qu'il s'agit des corbeilles de plein air. De 
tous les attraits que les dames surtout recherchent en arrivant 
dans leurs jardins de campagne, les corbeilles-parterres sont 
certes les premiers. Les anciens jardins-parterres, dessin 
parfois tracé en dépit du bon sens, sont aujourd'hui presque 
complètement abandonnés : on établit les corbeilles dans les 
pelouses et c'est là aussi, surtout quand ces dernières sont bien 
entretenues, qu^elles produisent le meilleur effet. Néanmoins un 
centre de carrefour est encore une excellente place pour une 
jolie corbeille. 

Mais peu importe où elle se trouve, comment l'arranger, la 
planter ? Il y a plusieurs sortes de corbeilles suivant le genre de 
plantes qu'on veut y mettre. Les grandes qu^on remplit de 
Dahlia, Canna, Belles de nuit, Soleils, Ricins, Ficus et antres 
plantes de cette nature, qui ne seront dans toute leur beauté que 
deux ou trois mois plus tard, doivent être entreplantées, ou 
semées i présent de plantes à jouissance presqulmmédiate, 
telles qu'Auricules, Pâquerettes, Pensées, Iberis, Mastouches, 
Reseda, Lobelia, etc. kax personnes qui voudraient se donner 
un peu plus de peine^ nous donnerions le conseil de planter dès 
le mois de février ou mars ces plantes à floraison très estivale, 

41 
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telles que Anémones, Pâquerettes, Pensées, voire même des 
Crocus, Scilla, Galanthus, Convallaria, etc., et d'y entreplanter 
en mai les grandes plantes. 

Une autre série de corbeilles et c'est généralement le plus 
grand nombre, se remplira de bedding-plants : Pelargonium^ 
Lobelia, Alternanthera, Coleus, etc. cultivées les unes pour leurs 
fleurs, les autres pour leur beau feuillage. A cet effet, on aura 
eu soin non seulement de bouturer ou d'acheter le nombre 
de plantes nécessaires, mais aussi de les habituer graduelle- 
ment au grand air et au soleil. Tâchez ensuite de faire sur 
votre corbeille un bon dessin, le plus simple sera le meilleur, 
et plantez immédiatement en ayant soin, surtout si le sol n'est 
pas des meilleurs et que la plante n'est pas des plus dures, 
de mettre dans le trou autour des racines une prise de bon ter- 
reau de feuilles. Donnez ensuite un copieux arrosage, paillez le 
lendemain et couvrez pour une huitaine de jours, s'il se peut, 
de ramages ; rien ne favorise mieux la reprise et celle-ci ayant 
eu lieu, on peut prévoir les chaleurs et la sécheresse sans trop 
de crainte. Toutefois il faudra arroser dès que ce sera nécessaire. 
Enfln il y a encore deux autres sortes de corbeilles, 1* celles 
à former de plantes vivaces qull ne s'agit par conséquent pas 
de renouveler une et même deux fois par an et 2<' celle à former 
de plantes annuelles. Les unes et les autres ont leur bon mais 
aussi leur mauvais'côté. Pour les premières, il importe de faire 
un bon choix afin d'en avoir qui à côté de leurs vertus n'aient 
pas des vices trop grands. Quant aux seconds, c'est encore plus 
difficile de les composer de manière à ce qu'elles vous satisfassent 
pendant la plus grande partie de l'été. L'essentiel serait pour les 
unes comme pour les autres de savoir borner son choix à un petit 
nombre et de s'en tenir surtout à celles dont la verdure, le feuil- 
lage constitue le principal ornement. C'est là une étude que nous 
ferons prochainement. 

E.J. VanEidle. 
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La Fomologie en Amérique. 

Du 12 au 14 septembre dernier, s'est réunie en Amérique, à 
Baltimore, dans le Marjland,la Société de Pomologie américaine 
(American Pomological Society). C'était la seizième réunion 
de cette importante Société. Son président, M. Marshall 
P. WiLDER, bien que retenu loin de ce meeting par le fâcheux 
état de sa santé, a tenu à montrer que, malgré son grand âge, il 
continue à porter à la Société Américaine ce vif intérêt, cette 
profonde sympathie qui ont tant contribué à placer ce cercle 
pomologique au rang éminent qu'il occupe dans le monde 
horticole. Le rapport dont il a été donné lecture en son nom et 
qui vient d'être publié à Boston, est l*un des plus remarquables 
travaux de pomologie qui aient été écrits de ce côté de l'Atlan- 
tique. 

Modeste à ses débuts, la Société ne se composait alors 
que des représentants de douze États de la Confédération 
américaine : en 1875, vingt-huit États y étaient représentés par 
leurs délégués, et en 1877, les délégués de tous les États-Unis 
étaient présents à la réunion de Baltimore. La puissante associa- 
tion s'étend aujourd'hui sur tout le territoire de la grande 
république américaine, depuis le Canada jusqu'au Texas, de la 
Nouvelle Ecosse à la Californie. Un des grands éléments de sa 
prospérité, la Société Ta trouvé dans cette générosité particulière 
au Nouveau-Monde. Les sociétés ne s'y jalousent pas comme 
dans notre Vieux-Monde : elles se prêtent au contraire un 
mutuel et généreux appui ; elles se communiquent fraternelle- 
ment leurs observations et les listes des arbres fruitiers qui ont 
donné les meilleurs résultats. 

Les meetings de la Société se tiennent tour à tour dans les 
grandes villes des principaux États : New- York, Philadelphie, 
Boston, Rochester, Cincinnati, St. Louis, Richmond, Chicago 
et Baltimore. On comprend sans peine l'intérêt que doivent 
inspirer les travaux d'une société dont le territoire s'étend 
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sur plus de 25 degrés de latitude. Tous les fruits y croissent 
depuis les pommes du Canada^ jusqu'aux oranges^ aux figues 
et aux bananes de la Floride, de la Louisiane et de la 
Californie. 

Ce n*est pas au simple point de vue de Tart horticole que 
la Société américaine mérite de recevoir les félicitations de tons 
ceux qui s'intéressent au développement de Tindustrie; les 
économistes pourront, eux aussi, constater combien dans tous 
les pays, llnfluence des Cercles d'arboriculture est heureuse. 

Grâce aux efforts de la Société pomologique dirigée par 
M. WiLDBR, l'exportation des fruits a pris une extension 
inespérée. Chaque steamer quittant New- York pour Liverpool 
ou Londres emporte pendant les mois d'automne et d'hiver de 
cinq cents jusqu'à trois mille barils de pommes. Les poires, 
les pèches et les raisins sont également expédiés en Angleterre. 
De plus, la consommation locale des fruits a presque décuplé 
dans le Canada, Tlowa, le Wisconsin, le Minnesota, le Kansas, 
le Nebraska, l'Orégon et la Californie 

Les statistiques officielles portent à 4,500,000 le nombre 
d'acres (un acre équivaut à 40 ares 46 cent.) cultivés en vergers , 
vignobles ou jardins fruitiers, elles estimaient qu'il y avait plus 
de 393,790,000 arbres fruitiers dans les différents États. Ces 
arbres se répartissaient comme suit : Cent et douze millions 
de pommiers, vingt-huit millions deux cent soixante mille 
poiriers, cent douze millions deux cent soixante dix mille 
vignes ! 

Les efforts du Comité central semblent aujourd'hui tendre 
principalement à augmenter dans les États du Sud la culture 
des fruits tropicaux : figues, bananes, dattes et oranges. La 
Floride et la Californie commencent à produire des quan- 
tités assez considérables de ces derniers fruits. C'est encore en 
Floride que la culture des Ananas a pris le plus d'extension : 
les Dattiers commencent à porter des fruits succulents sur les 
côtes de la Géorgie méridionale et les Bananiers, dans la Floride. 

Ces progrès immenses accomplis en si peu d'années sont dus 
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au zèle de l'Association centrale qui se préoccupe non seulement 
des meilleurs procédés de culture, mais encore des meilleurs 
modes de transport et de conservation des fruits. Grâce à son 
intervention, les steamers et les waggons ont été munis de 
réfrigérateurs pour le transport des fruits, et de grands 
soins sont donnés aux arbres qu'on transporte d*une contrée 
dans une autre. L'emballage même varie non seulement d'après 
la nature du climat du pays ou l'arbre est envoyé, mais encore 
d'après celui des pays que l'arbre doit traverser. M. Wilder 
cite un exemple que nos horticulteurs européens feront bien de 
méditer. Des arbres fruitiers furent expédiés de New-York 
en Australie. Le soin qu'on mit à l'emballage fut tel, que sur 
cent soixante arbres envoyés, il n'y en eut que trois qui ne 
reprirent pas ! Splendide résultat, surtout si Ton songe qu'ils 
restèrent cent cinquante trois jours en route ! 

L'exportation des fruits se fait principalement vers rAustralie, 
TAllemagne et l'Angleterre. Dans ce dernier pays, ce sont les 
fruits verts qui sont recherchés : dans les autres, ce sont les 
fruits secs qu'on importe. L'Angleterre montre une préférence 
marquée pour les pommes à peau vivement colorée. Cette 
préférence du peuple pour les pommes rouges était déjà connue 
du temps de Henri YIII ; elle semble être encore si prononcée 
aujourd'hui que M. Wilder évalue de 12 à quinze mille barils 
la quantité de pommes que le marché anglais vient demander 
à l'Amérique. Les principales variétés américaines recherchées 
pour l'exportation sont les suivantes : Baldwin, Rhode Island 
greening (Jersey ou Burlington greening) et Newton Pippin 
(great Win ter t^ippin). 

De nombreux journaux — rien d'étonnant i l'Amérique semble 
être la terre promise des journalistes — de nombreux journaux 
contribuent à répandre le goût et la science de l'arboriculture 
dans les États-Unis. Ce sont les luïletins de la Société cen- 
trale, Hovejfs Magazine of Horticulture, the Jlorticulturist, the 
Gardeners' MontUy et the American Journal of Horticulture. 
Les ouvrages des savants pomologues européens sont populaires 
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aux États-Unis et nous y voyons citer avec respect Van Mons, 
VAN EsPBRBN, BivoRT, Bbrckmans, de la Belgique, Forsyth, 
Knight, RiVERS etHoQG de TAngleterre, Poitbau, Noisette, 
DBOAiSNE^LBROTetMAS deFrancc. Ces noms qu'ils mettent dans 
leurs rapports à côté de ceux de leurs compatriotes prouvent 
avec quelle ardeur les Américains s'intéressent à la ques- 
tion de la production du fruit : ils comprennent que la pro- 
duction du fruit à bon marché est Tun des problèmes les plus 
importants de notre économie sociale^ et, bien qu'entrés les 
derniers dans la carrière pomologique, il n'est aucun doute 
qu'ils ne soient dès aujourd'hui parvenus à constituer Tune des 
plus remarquables et des plus grandes sociétés pomologiques du 
monde entier! Puissions-nous ne pas nous endormir dans notre 
Vieux-Monde ! et ne pas nous laisser distancer à ce point de vue 
encore par les Américains. Leur Go ahead! sonne à nos 
oreilles comme une fanfare triomphante ! Répétons-le à notre 
tour et travaillons à les imiter et à décupler comme eux 
rapidement la production fruitière de nos pays européens. 
Oswald de KercKove de DmUerghem. 



Taille courte des Coursons de la Vigne, 
n 

J*espère que parmi les lecteurs du BulUtin/ ^er^oxme ne m'en 
voudra de revenir et d'insister sur cette question. Que le 
procédé de la taille courte ait du bon, cela me paraît incon- 
testable; qu'il soit d'une application facile et en même temps 
d^ine réussite peu chanceuse, quand il est exécuté dans les 
conditions voulues, ce sera, je pense, l'avis général lorsque ces 
conditions seront bien connues. 

C^est pour arriver à bien déterminer celles-ci que je continue 
cette enquête. Je fais appel à tous ceux de nos confrères du 
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Cercle qui jusqu*ici ont essayé le procédé de la taille courte dêS 
coursons; qu'ils Yeuillentnous faire connaître leurs insuccès aussi 
bien que leurs succès. II y a toujours à apprendre dans la 
recherche des causes d'un insuccès. Dans la pratique ceux-ci 
proviennent souvent de causes en apparence fort peu apparentes. 
L'art consiste précisément à savoir les discerner. 

Pour éviter les répétitions^ je me contente de reproduire les 
extraits suivants de la communication de notre confrère 
M. A. Bagubt, d'Anvers. 

« Il y a quelques années, nous écrit M. Baguet, j'avais planté 
dans ma serre des vignes en cordon droit, première erreur, et 
trop rapprochées, seconde erreur. 

€ En taillant sur trois yeux, comme les ouvrages sur Tarbori- 
cultnre nous l'ont appris, les coursons s'entremêlèrent au point 
de produire une confusion qui rendait le pincement fort difficile. 

c Vers le mois d'octobre je taillai tous les coursons très courts 
et presque à fleur de l'œil. Un de mes amis qui avait résidé 
nombre d'années en Angleterre, m'avait assuré que presque 
partout on pratiquait la taille courte. 

c Ayant fait construire il y a huit ans une nouvelle serre, j'ai 
planté mes vignes à une distance raisonnable, environ 1*"20. 

c Sur ces vignes, je mets en pratique la méthode anglaise et 
la méthode française, c. a. d. la taille courte et la taille longue. 

< Si le sarment de remplacement est faible et que le bois n'a 
pas bien mûri, je le taille court après la chute des feuilles. 

c Si le bois est bien aoûté, je taille sur 3 yeux. 

c J'ai remarqué que les grappes qui viennent sur les sarments 
produits par la taille courte, ne sont pas aussi grandes que 
celles qui viennent sur les sarments taillés sur 3 yeux. 

c J'ai également remarqué que les grappes qui viennent sur le 
prolongement du cordon vertical ne mûrissent pas aussi bien 
que les fruits qui se trouvent sur les sarments latéraux. Je pense 
que cela provient de ce que je n'ai pas pincé assez court pendant 
rété et que j'aurais dû l'arrêter sur 1 mètre. 

c J'ai l'habitude de ne conserver qu'une grappe sur chaque 
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bourgeon latéral. L'année passée cependant j'ai laissé sur quel- 
ques bourgeons latéraux fortement constitués deux grappes, et 
je n'ai trouvé aucune différence dans la maturité, la colora- 
tion, le goût et la force. «Tai eu quelques grappes de Franken- 
thaler dont plusieurs grains n'étaient pas aussi noirs que les 
autres et avaient une couleur rose. Toutefois le goût était le 
même que celui des raisins parfaitement colorés. 

c Quant au raisin Forster's white seeiling (raisin blanc) il ne 
mûrit pas bien lorsqu'on laisse deux grappes sur un sarment. 
«Ten ai fait l'expérience et les grappes qui viennent sur le 
prolongement du cordon vertical (jeune bois de l'année) ne 
mûrissent presque pas du tout. 

c Je suis partisan de la méthode anglaise qui est préférable 
quand on a beaucoup de vignes à surveiller et que le temps fait 
défaut. On pourrait presque supposer que les Anglais ont 
appliqué leur proverbe ^i^»« is money à l'arboriculture. 

c En effet; tel qu'on me l'a appris, il faut tailler le courson sur 
trois bourres. Lorsque les bourgeons commencent à se montrer, 
les enlever à Texception de celui qui est à la base et doit servir 
de remplaçant pour l'année prochaine. Qu'arrive*t-il pendant 
rété? c'est qu'il faut pincer les ailerons, le prolongement et 
palisser deux coursons, tandis que par la taille courte on n'a 
qu'un courson à soigner. 

< Mais si le bourgeon de remplacement fait défaut, comme 
cela arrive sur de vieilles vignes qui ont des têtes de saule, alors 
l'amateur inexpérimenté se trouve dans l'embarras, et s'il veut 
continuer la taille longue, le courson finira par acquérir une 
longueur de 60 à 80 centimètres. 

< n m'est déjà arrivé que le remplaçant avait des rudiments 
de grappe en même temps que le courson de l'année précédente. 
Dans ce cas, je pinçai la grappe sur le premier quand elle se 
montrait. 

€ Voici comment je procède lorsque je taille court ou à l'an- 
glaise. Si à la base il y a deux bourgeons j'enlève le moins 
vigoureux. S'ils sont de même force, j'attends jusqu'à ce que 
l'un des deux montre sa grappe et alors j'enlève l'autre. 
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« Depuis que je cultive la vigne sous verre, je taille toujours 
vers la fin de novembre lorsque Tarbre est en repos. 

• Je me souviens qu'une année je l'avais négligé ; Thiver 
ayant été assez long et rigoureux, j'attendis jusque vers la fin 
de février, pour tailler la vigne. Le mois de mars ayant été 
exceptionnellement chaud, presque toutes mes vignes pleurèrent, 
ce qui les avait affaiblies beaucoup. 

« J'ai encore fait une expérience sur le pincement. J'ai pincé 
sur une, deux et trois feuilles au dessus de la grappe, et je n'ai 
trouvé aucune différence dans la coloration et le goût des fruits. 
Mais sur le pincement d'une feuille les ailerons poussaient bien 
plus fort et le pincement m'a donné plus de travail. que sur les 
coursons où j'avais laissé deux et trois feuilles au-dessus de la 
grappe. » A. Bagmt. 

Voici maintenait un résumé de la lettre que j'ai reçue de 
M. le Baron 0. Ptceb et qui corûrme les renseignements déjà 
donnés sur la taille courte. 

Depuis douze ans M. Ptcee applique, dans ses vastes serres 
à vignes à Beernem, le procédé de la taille sur l'œil de base. Il 
a toujours observé que ce procédé réussit parfaitement lorsque le 
bois est bien aoûté. Mais il a aussi remarqué qu'en plein air et 
souvent aussi en serre froide, c'est à dire en serre non chauffée, 
il vaut mieux tailler un peu plus long. 

Quant à l'époque à laquelle il convient d'opérer la taille courte^ 
M. Pyckb ne se prononce pas carrément. Tailler tôt, dit-il, 
est toujours préférable ; il est bon que la plaie soit desséchée 
et complètement cicatrisée avant le mouvement de la sève. 

En somme la question de savoir s'il est indispensable que la 
taille courte soit faite à l'automne ou au moment même où l'on 
se prépare à mettre les vignes en végétation, reste encore à 
élucider, mais elle n'a pas de grande importance pratique. 
Dans la culture sous verre il vaut toujours mieux tailler aussi- 
tôt que les vignes sont arrêtées dans leur végétation. 

Dans un prochain numéro, je reprendrai la question de la 
non coloration du raisin. Éd. Pynaert. 
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OrefEè herbacée de la Vigne. 

Dans le Journal de la Société centrale cT Horticulture de France^ 
n« d*avpil 1877, page 266, M. Michelin, secrétaire du comité 
d'arboriculture de cette Société, si dévoué aux progrès de la 
culture fruitière, rendant compte des travaux de son comité 
pendant Tannée 1876 et d*une visite faite chez M. Ledoux 
à Nogent sur Marne, s'exprime ainsi qu'il suit : 

< Le comité a apprécié le mode suivant employé pour le 
greffage par approche de la Vigne. Une pousse vigoureuse 
à rétat herbacé est enlevée au mois de juin pour servir de 
greffon et elle est effeuillée dans sa partie inférieure, puis plon- 
gée dans une fiole remplie d'eau de pluie, le bourgeon terminal 
étant conservé intact. Le bourgeon d'abord nourri par Teau 
est rapproché et ligaturé avec avantage au moyen d'un fil de 
caoutchouc qui se prête au renflement de la branche lorsqu'il 
a lieu après la reprise qui s'est opérée dans le délai de douze 
à quinze jours. Il y a peu de moyens pour greffer la vigne 
à l'air libre, celui-ci semble donc mériter attention. > 

Un procédé facile et sûr de greffage pour la Vigne, s'il est 
avantageux à l'air libre ne l'est pas moins en serre : parmi les 
cultivateurs de raisins en serre, il en est peu qui niaient été 
amenés par les circonstances à désirer le remplacement d'un 
certain nombre de leurs vignes, soit parce qu'ils n'ont pas reçu 
des pépiniéristes les variétés demandées, soit parce que 
celles-ci n'ont pas répondu à la description plus on moins pom- 
peuse du catalogue. 

fin outre, il y a telles variétés- qui exigent leur greffage, 
celles-ci sur des sujets vigoureux parce que elles-mêmes 
elles manquent de vigueur sufQsante comme par ex. MUl- 
Hill Hambourg, Golden Chamyion, remarquables par la 
magnificence de leurs produits; celles-là sur des sujets de 
fioraison et fécondation franche, parce qu'elles sont sujettes à la 
coulure, comme le Muscat Hambourg, le Trentham Black, 
Vmférialnoir, le semis de Schiraz, etc. 
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Enfin le greffage peut permettre sur des vignes d'intérêt 
secondaire Fessai de variétés nouvelles renommées soit pour 
leur beauté soit pour leur saveur. 

Je n'ai pas fait l'expérience de la greffe herbacée par approche 
de la Vigne avec greffon dans une fiole d'eau de pluie, mais 
comme je sais combien est longue la reprise des vignes plantées 
à racines nues au voisinage d'autres vignes en pleine végétation, 
j'en ai toujours en pots une collection des meilleures variétés 
pour le remplacement des médiocres ; j'ai donc greffé Tan der- 
nier au commencement du mois de juin un Madresfieldcourt- 
Muscat en pot par simple juxtaposition après avoir enlevé au 
point de mise en contact une très mince lame sur le sujet et sur 
le greffon tous deux à l'état herbacé, et j'ai ligaturé avec de la 
laine, faute de fil en caoutchouc. 

La reprise a été complète, et cette année, après séparation 
faite en octobre 1877 et taille sur quatre yeux, j'ai un bourgeon 
terminal vigoureux de 1"25 de long que je mettrai à fruit Tan 
prochain sous forme de long bois. 

Malgré cette réussite, et pour s'assurer plus de solidité dans 
la greffe, je suis porté à croire qull vaut mieux à la simple 
juxtaposition substituer l'engrenage par greffe en fente anglaise 
de côté. C'est de cette manière que j'opère cette année. 

Le Bulletin d'Arboriculture n'ayant pas, à ma connaissance, 
reproduit l'intéressante communication de M. Michelin, j'ai cru 
qu'il pouvait y avoir, à la rappeler, utilité pour plus d'un 
lecteur de notre Bulletin. 

Carvin, mai 1878. 

Ch. Baggio. 



Un petit livre danois sur rArborioulture. 

An commencement de 1876, page 20 et suivantes du Bulletin^ 
nous avons appelé l'attention sur le mouvement arboricole dans 
le Danemark, et fait ressortir les peines que certains hommes 
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86 donnent dans Tintérét de rarboricoltare dans ce pays. 
Aajourd'hai noas devons revenir sur ce sujets à propos de 
Tapparition d*an livre toat petit, mais d*ane utilité grande. ponr 
ceax qui voudraient l'imiter, à cause de la quantité de ûgures 
qu*il renferme, que vient de publier et nous communiquer notre 
vieille connaissance, M. Hofmann Bano. 

Dans l'article dont il est question nous avons fait ressortir 
d'une façon toute spéciale les agissements de ce vétéran. Nous 
avons même dit que d'aucuns prétendaient que c'était un arbo- 
riculteur fanatique dont les systèmes de culture n'étaient pas 
toujours pratiques ; dans tous les cas les figures de son mode de 
taille et de formation que nous donnions en même temps, sem- 
blaient quelque peu le confirmer. Mais M. H. B. a laissé sup- 
poser, dire et faire ; il a continué son petit train et il faut bien 
admettre qu'il n'a pas si mal réussi, attendu qu'il ne craint pas 
de lancer en public et le système qu'il préconise et les résultats 
qu'il a obtenus, ce à l'aide d'un petit livre d'une cinquantaine 
de pages et soixante-sept figures. 

Son livre est intitulé Vyleinirig ttl Behaniling af Draerg- 
Aeble-og Paeretroeer, c'est à dire Conseils pour le traitement des 
Pommiers et Poiriers nains. Écrit en danois, il nous est difScile 
de bien comprendre tout ce que l'auteur a expliqué ; mais, à en 
juger par la suite donnée aux figures, il est aisé de remarquer 
qu'il explique avec minutie même les principes élémentaires, si 
indispensables et ceux surtout se rapportant à la plantation et 
aux premières tailles. Les meilleures formes et la manière de 
conduire les branches, de les aider, redresser, accoupler, inci- 
ser, l'occupent ensuite. Il arrive ainsi à sa 29® figure, que noas 
reproduisons ici (fig. 22). 

Elle représente un espalier formé de piquets et de paillas- 
sons contre lequel sont palissés des poiriers sous forme de 
palmettes simples. Immédiatement devant se trouvent, conduits 
sur un support formé de piquets et de fils de fer, des arbres ana- 
logues mais plutôt en forme de candélabre et dont l'ensemble 
constitue ce qu'il appelle son Banl-form. C'est la disposition qui 
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continue à plaire le plus à M. H. B. Il prétend que là il cueille de 
beaux et beaucoup de fruits ; au printemps il suffit d'y répandre 
un peu de paille ou des roseaux pour préserV'Cr les arbres des 
gelées tardives et à 1 automne les grands vents j sont moins à 
craindre que pour les arbres plus ou moins élevés ou exposés. 
Cette forme et ensuite la direction donnée aux branches 



Fig. 23. — Espalier danois. 

charpentières sont loin de satisfaire Tœil à première vue. Mais 
il ne faut pas oublier qu'il j a surtout ces deux obstacles que 
que M. H. B. redoute : les gelées tardives et le coup de vent 
d'automne et dès lors on comprend plus facilement qu'il cherche 
à s'en préserver le plus simplement possible. Les formes naines 
s'y prêtent évidemment le mieux. Aussi les applique-t-il même 
aux autres formes de plein vent, ainsi que le montre la 
figure 23. 
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Elle représente en quelqae sorte le fond d*Qn vase dont les 
branches constituantes au lieu de se redresser, ont été conduites 
horizontalement, toujours dans le but de rester bas, sous le 



vent, et de pouvoir abriter facilement. Si cet arbre est une 
image fidèle, ici on trouvera que ce n^est pas Tidéal de la 
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belle et bonne formation; toutefois si la quantité de fruit 
indiquée est réellement telle, on voudra bien fermer un peu les 
yeux sur la défectuosité de la forme de l'arbre. 

M. H. B. continue ainsi à torturer ses arbres en ce sens qull 
les oblige à rester nains. Dans ce but, il raccourcit moins qu'on 
ne pourrait le penser : il éclaircit au contraire et au lieu de 
tailler, il plie plutôt les prolongements et principales ramifica- 
tions des branches-mères. Il obtient par là^ cela se conçoit, toutes 
sortes de formes bizarres, grâce surtout au large usage qu'il 
fait de la greffe par approche entre bourgeons terminaux. 




Fig. 24. — Pyramide à ailes aaz branches greffées. 

On pourra s^en former une petite idée en jetant un coup d^œil 
sur la figure 24 que nous reproduisons ici. 

On le voit, c'est une pyramide à quatre ailes, mais sans tête 
et ayant tout au plus 1"50 à 1"80 de hauteur; tous les prolonge- 
ments des branches-mères ont été greffés les uns sur les autres. 
Une forme naine et de la solidarité entre les différents membres 
qui la composent ont été ainsi obtenues, deux conditions aux- 
quelles l'auteur attache beaucoup de prix. 

Nous le savons, beaucoup de nos lecteurs vont hausser les 
épaules devant les formes d'arbres que nous venons de donner ; 
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aussi ne les citons-nous nullement comme exemples à suivre en 
Belgique. Mais ne nous hâtons pas trop non plus de les condam- 
ner. Le Danemark n'est pas un pays aussi propice que le nôtre 
à la culture des arbres à fruits à pépins ; il faut donc par tous 
les moyens chercher d*y réussir relativement bien et dès lors 
essayer des traitements divers et parfois barroques à première 
vue. Qui sait combien le vigneron bordelais se moque de nous en 
nous voyant préconiser la culture de la Vigne sous verre, com- 
bien le cultivateur de Valence s*étonne des peines que nous nous 
donnons pour faire réussir l'oranger dans nos cultures : Ne les 
imitons pas; respectons au contraire les intentions de ceux qui 
cherchent et applaudissons à leurs efforts. 

Nous l'avons dit ailleurs, M. Hofmann-Bàng est déjà octo- 
génaire et encore a-t-il le courage de pousser à la régénérescence 
de l'arboriculture dans son pays. Non content de visiter tous les 
ans nos pépinières et d'y faire des acquisitions qu'il essaye 
ensuite d^implanter chez lui, il observe entre temps, annote, 
examine et trouve encore dans ses heures libres le temps de 
rédiger^ de publier et d'apprendre ainsi à ses nationaux qui ne 
peuvent ou ne veulent se déplacer ce qui se passe à l'étran- 
ger. A en juger d'après Timportance que M. H. B. donne dans 
son livre à certains faits des plus vulgaires chez nous, comme 
par exemple l'écussonnage, certaines parties de Tarboriculture 
doivent encore être dans le berceau dans les pays septentrionaux 
de l'Europe et on ne peut que savoir gré à ceux qui tâchent 
de les en faire sortir au plutôt. H, J. Van Hulie. 
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Conférences publiques sur la culture et la taille 
des arbres fruitiers. 



EXAMENS. — Certificats. 

Le Ministre de ITntériear, 

Revu les arrêtés mitiistérieîs du 30 septembre et du 26 oc- 
tobre 1860, du 13 mars 1865, du 4 mai 1872 et du 8 juillet 1874, 
relatifs aux examens à subir par les personnes qui ont suivi 
les conférences publiques sur la culture et la taille des arbres 
fruitiers ; 

Vu la loi du 18 juillet 1860, 
Arrête : 

Art. l*'. Un jury nommé par le Ministre de l'intérieur est 
chargé de procéder à Texamen des personnes qui, ayant suivi 
les conférences ou les cours publics autorisés par le gouver- 
nement sur la culture et la taille des arbres fruitiers, dési- 
rent faire constater leurs connaissances et obtenir un certifi- 
cat de capacité. 

Art. 2, Le jury ne procède à l'examen que lorsque les deux 
tiers au moins de ses membres sont présents. 

Art. 3. Les examens ont lieu chaque année, pendant le mois 
de septembre, aux écoles d*horticulture de TËtat à Yilvorde et 
à Gkind. 

Art. 4. Les personnes qui veulent subir Texamen doivent 
se faire inscrire chez les professeurs dont elles ont suivi les 
conférences, en désignant l'école où elles désirent être exa- 
minées. 

Au moment de Tinscription, les candidats versent entre les 
mains du professeur la somme de dix francs pour Texamen 
du 2* degré et celle de vingt francs pour Texamen du 1*' degré. 

Cette somme est restituée après Texamen, par le directeur 
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de récole, à ceux des candidats qui reçoivent le certificat de 
capacité. 

Le montant des droits d'inscription versés par ceux qui ne 
se présentent pas à l'examen et par ceux qui sont ajournés 
ou rejetés, est acquis au trésor. 

Le candidat qui se représente pour subir un nouvel examen 
ne paye plus de droit d'inscription. 

Art. 5. Le professeur transmet les listes d'inscription aux 
directeurs des écoles d'horticulture de l'État, avant le !•' du 
mois d'août, et il y joint le montant des droits d'inscription. 
Les demandes d'inscription adressées après cette date seront 
considérées comme non avenues. 

Ne sont admises à l'examen que les personnes qui ont suivi 
régulièrement, pendant une année au moins, des conférences 
sur la culture et la taille des arbres fruitiers, autorisées par le 
gouvernement 

Art. 6. L'examen se divise en deux épreuves, Tune orale ou 
théorique, et l'autre pratique. 

L'épreuve théorique comprend les matières suivantes : 

A. Notions d'anatomie et de physiologie végétales. 

B. Notions de pomologie. 

C. Notions de pathologie végétale. 

L'épreuve pratique a pour objet les opérations de la taille et 
de la culture des arbres : 

A. A fruits à pépins. 

B. A fruits à noyau. 

C. A fruits à baies et autres. 

Art. 7. La valeur absolue des réponses ou des opérations des 
récipiendaires sur les matières spécifiées à chacun des littéras 
des paragraphes précédents est représentée par les nombres 
suivants : 

Épreuve théorique. 

A. (Valeur de l'ensemble des réponses parfaites.) 35 

B. - - 35 

C. - -20 
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Épreuve pratiqm, 

A. (Valeur de l'ensemble des opérations parfaites.) 30 

B. — _ 30 

C. - — 30 
Art. 8. Un tirage au sort détermine l'ordre dans lequel se 

font les examens. 

Art. 9. L'examen oral ou théorique précède Texamen pra- 
tique. 

Sont seuls admis à répreuve pratique les récipiendaires qui 
ont obtenu au moins la moitié des points sur Tensemble de 
répreuve théorique. 

Art. 10. La durée de l'épreuve théorique est de 20 minutes 
et celle de l'épreuve pratique de 40 minutes pour l'obtention 
d'un certificat de seconde classe ; de 30 minutes pour répreuve 
théorique et une heure pour l'épreuve pratique pour l'obtention 
d'un certificat de première classe. 

Art. 11. Le jury peut appeler à l'épreuve pratique plusieurs 
récipiendaires à la fois, en suivant toutefois l'ordre déterminé 
par le tirage au sort. 

Art. 12. Le jury règle la nature et le nombre des questions 
théoriques et pratiques qu'il pose aux récipiendaires; ces 
questions doivent se rapporter aux diverses matières du pro- 
gramme arrêté par le Ministre de l'intérieur pour les confé- 
rences publiques sur la culture et la taille des arbres fruitiers. 

Art. 13. Le jury délivre des certificats de capacité dont la 
formule est arrêtée par le Ministre de l'intérieur. Ils sont signés 
par tous les membres du jury, ainsi que par le récipiendaire et 
marqués du sceau du ministère de l'intérieur. 

Art. 14. Il y a des certificats de première et de seconde classe. 

Pour obtenir le certificat de première classe, les récipien- 
daires doivent justifier qu'ils ont reçu le certificat de seconde 
classe, soit dans la même session du jury, soit dans une session 
antérieure. 

Le certificat de première classe n'est délivré qu'à ceux qui 



DigitizedbyCjOOQlC • 



— 156 — 

obtiennent an moins les deux tieps des points dans chacune des 
branches des deux épreuves. 

Pour avoir droit au certificat de seconde classe, les récipien- 
daires doivent avoir obtenu au moins la moitié des points dans 
l'ensemble de l'épreuve théorique et dans chacune des trois 
parties de répreuve pratique. 

Art. 15. Pour l'examen des récipiendaires qui se présentent 
afin d'obtenir le certificat de seconde classe, le jury a la facalté 
de se diviser en deux sections qui examinent successivement 
le même candidat, Tune en théorie et l'autre en pratique. Les 
sections se réunissent pour délibérer. 

Art. 16. Huit candidats sont appelés chaque jour à subir 
Texamen. Les directeurs des écoles informent les candidats du 
jour où ils auront à se présenter. 

Art. 17. Des séances spéciales sont réservées à la fin de la 
session du jury pour l'examen des récipiendaires qui se pré- 
sentent afin d'obtenir un certificat de première classe. 

Pour cet examen, le jury ne pourra se diviser en sections. 

Art. 18. Les dispositions du présent arrêté sont applicables 
aux instituteurs qui suivent les conférences spéciales établies 
pour cette catégorie de fonctionnaires. Les listes d'inscription 
des instituteurs sont transmises par les inspecteurs de l'ensei- 
gnement primaire, conformément aux articles 4 et 5 ci-dessus. 

Art. 19. Il est tenu une liste de présence des membres da 
jury. Cette liste est signée par le président et le secrétaire. 

Immédiatement après la session, les procès-verbaux des 
séances ainsi que la liste de présence sont envoyés au Ministre 
de ^intérieur avec un rapport du président du jury. 

Art. 20. Dans leur enseignement, les conférenciers devront 
se conformer au programme qui sera arrêté par le Ministre. 

Art. 21. Les arrêtés ministériels du 13 mars 1865, da 
4 mai 1872 et du 8 juillet 1874 sont rapportés. 
Bruxelles, !«' mars 1878. 

Delcour. 
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Les Melons en plein air. 

Le Melon est d'habitude classé parmi les plantes potagères. 
C'est à tort peut-être, attendu que ce n'est pas en guise de 
légume qu'on use de son produit, qui consiste, on le sait, dans 
ces fruits savoureux si généralement connus. Mais à ce titre*là 
bien d'autres plantes traitées jusqu'ici comme maraîchères, 
devraient être bannies du potier, comme les fraisiers, arti- 
chauts, tomates, voire même les haricolset les pois. Ne le faisons 
pas ; conservons^les et avec elles le melon. 

Od le sait, c'est uneplante originaire d'un pays assez chaudi 
et par conséquent incapable de supporter notire climat septen*. 
trional. Le melon est mente non seulement sc^nsible nous ne 
disons pas aux* froids mais aux basses températures, mais même 
à l'humidité fhûch^i Pour ce motif aussi on> ne réussit dans la 
cultfire un peu primeuriste de cette plante, que pour autant 
qu'on la sème, repique et cultive en bâche, sous châssis et avee 
plus ou moins de chaleiu* de fond. Pour avoir des ft^uits nmrs 
en première saisoui, c^'est à dire v^rs le mi*mai, il a fallu^ eom*^ 
meneer sa culture dès le mois de janvier; cela est fort couteau 
et si le temps contra.rie quelque peui, par des hivers fiaibtes, pltk- 
vieux, sombres, bien souvent le résultat est très problémtique^ 

Les frais sont beaucoup moindres, le résultat beaucoup plus 
certidn, si on se contente d'avoir des melons murs vers le 
commencement de juillet. Il ne faut commencer alors qu'à 
semer fin de février, qu'à planter fin de mars ; on doijl employer 
moins de fumier et le soleil devenant de jour en jour plus fort, 
rend la chaleur artificielle moins indispensable; enfin la 
marche de la végétation, la fécondation des fieurs çont plus 
assurées. Evidemment, une saison plus tardive a moins 
de dangers encore de ne pas réussir. Aussi est-ce sur une récolte 
vers juillet-août que oomptent la plupart des amateurs de la 
culture du melon. Ils n'ont pas tort : nous venons de le dire, 
quand on n'a pas tout à fait les connaissances voulues ou le 
temps de s'en occuper, la culture du melon en troisième saison^ 
comme on dit, offre te plus de garantie de réussite^ 
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Mais ce serait une erreur de croire, et c'est sur ce point que 
nous voulons appeler TattentioD, que pour cette dernière saison 
il faut absolument des couches, des châssis. 

L'essentiel dans la culture du melon c'est d'abord un bon 
emplacement à Tabri des vents Est et Nord et bien exposé aa 
soleil ; puis et en même temps un terrain léger, sablonneux ou du 
moins situé à un niveau assez élevé pour ne pas avoir à craindre 
les froids du sous sol inhérents aux terres marécageuses ou 
basses. Cela étant trouvé, dressez à présent, si vous le voulez 
bien, une tranchée, mettez-j un peu de fumier mélangé d'autres 
matières quelque peu fermentescibles et après y avoir mis du 
terreau, plantez-j vos melons et continuez à leur y donner les 
soins nécessaires de taille, arrosements, etc., le tout après les 
avoir couvers de châssis vitrés. Très bien jusqu'alors ; mais pas 
n'est besoin d'y laisser éternellement ces châssis^ comme on le 
fait d'habitude. Nous engageons les amateurs, dès que leurs 
plantes sont bien établies sous le verre, et sont en pleine 
première floraison, soit à peu près vers l'époque ou ce Bulletin 
paraîtra, à enlever les châssis d'abord et par un beau temps de 
9-10 h. du matin à 2-3 h. del'après dîner, puis pour toute la jour- 
née et finalement la nuit, à moins qu'il ne fasse très froid. 
Nous leur garantissons qu'ils auront une bien plus riche récolte. 
Toutefois, ils feront bien de remettre les châssis vers Tépoque 
où les fruits commencent à avoir leur grandeur, s'ils tiennent 
à accélérer quelque peu la maturation de ceux-ci. 

Un autre procédé encore, bien plus simple celui-ci, comme 
on va le voir, de cultiver le melon en plein air est le suivant ; on 
n'emploie plus ni bâches ni châssis, mais de simples cloches ; 
on fait tout simplement la culture sur butte comme on dit 
encore. Voici : 

Choisissez la plate-bande la mieux exposée de 7otre jardin, 
par exemple devant un mur ou palissade en plein midi ; 
creusez-là à un bon mètre de distance dans la ligne, des trous 
de tout au plus 0™20 de profondeur et environ O'^SO de largeur. 

Remplissez ce trou jusqu'à un peu au-dessus du bord supé- 
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rieur de fumier de cheval et recouvrez celui-ci d'environ 
0'"15 de terreau sablonneux ; il ne reste plus qu'à mettre alors 
au sommet la plante de melon et à recouvrir celle-ci d'une de 
ces larges cloches en verre tant en usage en France pour toute 
espèce de culture qu'on veut protéger ou un peu accélérer. 
(Voir fig. 25: le pointillé = ni veau avant, ligne pleine id. après 
creusement; +++ = butte de fumier et terreau, V = plante, 
.— c= cloche). 



Fig. 25. — Melon sur bntte. 

Il y a un point qu'il ne faut jamais perdre de vue dans cette 
culture, c'est qu'il n'y a que certaines variétés qui réussissent 
ainsi. Les plus, si pas les seules recommandables sont le tout 
petit Cantaloup brodé précoce et le Noir des carmes. 

Nous conseillons surtout la première variété : les fruits sont 
petits, il est vrai, mais ils sont d'autant plus nombreux et d'une 
finesse de goût qui n^est égalée par aucun autre melon ; elle est 
ensuite la moins sensible aux fraîcheurs et la plus fertile. 

Pour elle la culture sous cloche ou sur butte se résume donc 
en ceci : prendre de bonnes plantes provenues de graines de 3 à 
4 ans d'âge, les élever en pot et en bâche jusqu'en mai ; les 
planter alors comme ci-dessus; les recouvrir de la cloche, 
laisser celle-ci reposer sur le sol et l'ombrager au besoin jusqu'à 
ce que la plante ayant été pincée et portant 2 à 4 ramifications, 
celles-ci ne tiennent plus sous la cloche. Poser celle-ci alors 
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sur 3 briqaes sur 1/2 champs, afin d'avoir de Tair et depe^ 
mettre aux branches d'en sortir. Ne plus s'en inqoiéter beaucoup 
après, sauf pour arroser et pincer au besoin. Une masse de 
melons, mûrissant en août-septembre autour de Ja cloche et à 
Tair libre, en sera le. résultat. H, Van Huile. 



Travanx mensuels. Serres et bâches. 

JUIN, 

Les végétaux de serre tempérée sont tous placés en plein air; 
il ne suffit pas de les arroser, mais il faut encore les serioguer 
afin d'éviter que la poussière ne vienne à boucher les pores des 
feuilles. Les plantes croissant à Tombre peuvent être multipliées 
de boutures. Le Camellia exige beaucoup d'eau puisque c'est à 
ce moment qu'il forme ses boutons. On cueille les fleurs des 
orangers. Dans la serre plu£i chaude on réunit les plantes qui 
de leur nature ou par suite de leur faiblesse exigent de l'ombre; 
on a soin de les couvrir au moindre rayon de soleil. D'autres 
seront exposées à la lumière et même partiellement à Tair; 
beaucoup de plantes se contentent de Tabri d'une tente. Depuis 
lafln de juin jusqu'aux premier» jours de septembre on peut 
découvrir et traiter de cette façon les plantes qui sont plantées 
en pleine terre dans la serre ou le jardin d'hiver. Quand on 
aj^rose on laisse la serre fermée durant une couple d^heures. 
On arrose le soir, Tévaporation pourra être moindre la nuit et 
les plantes peuvent sécher suffisamment le jour. Une humidité 
abondante autour des pousses des Orchidées leur est très nuisi- 
ble; on doit éviter que Teau séjourne aux aisselles. Lorsque les 
pseudo-bubles ont atteint presque leur grosseur et que les pousses 
sont arrivées à leur entier développement, on les arrose souvent 
et beaucoup pour diminuer ensuite progressivement l'arro- 
sage. Il est prudent de réunir ses plantes dans un même endroit 
et de placer à part celles qui exigent plus de sécheresse. 

Ém,. Radigas. 
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Foire Bergamotte Hertriok. 

Noas publions aujourd'hui rimage d'un fruit qui certes 
ne fera pas sensation par ses grandes dimensions. 

La Bergamotte Hertrick est une petite poire, mais elle réunit 
toutes les autres qualités ; c'est une poire dans le genre de la 
Bergamotte Fortunée (ce n'est pas peu dire), à laquelle elle est 
supérieure en saveur, en coloris, en tardiveté et en fertilité. On 
conserve les fruits de cette excellente variété régulièrement 
jusqu'en avril, et il arrive très fréquemment de voir se prolonger 
sa maturation jusqu'aux mois de mai et juin. 

La pomologie est redevable de la propagation de cette pré- 
cieuse poire à MM. Baumann frères, de Bollwiller, auxquels 
nous devons aussi l'excellent Beurré de Bollwiller. 

L'arbre est de bonne vigueur et d'un port très régulier ; il 
serait facile de le dresser à toutes les formes, si, par l'époque 
tardive de sa maturité, il n'était pas avant tout un poirier 
d'espalier à mettre à l'est, ou mieux à l'exposition du midi* 
Cette remarque est surtout fondée quand il s'agit d'en faire la 
plantation dans un sol sablonneux, où quantité de fruits tardifs, 
comme Bergamotte Esperen, Fortunée et Joséphine de Matines, 
trois vieux types de qualité superfine, ne produisent que des 
fruits insignifiants quand ils sont cultivés en plein vent, tant en 
grande qu'en petite forme. 

Le dois est assez vigoureux, de vigueur moyenne seulement 
sur coignassier, d'un brun clair parsemé de rares et très petites 
lenticelles. Les jeunes rameaux, ainsi que les feuilles et leurs 
stipules qui sont très développées, sont extrêmement caractéris- 
tiques par leur coloration en rouge. 

Les feuilles des jeunes pousses sont profondément dentées^ 
presque crénelées ; celles des rosettes sont à bords plus unis. 

Le fruit est obrond, large à la base, atténué et un peu mame- 
lonné au sommet, comme la Fortunée. Pétiole moyen, droit, 
mince, ligneux, implanté à la surface du fruit. Épicarpe jaune 

1878, 6 li 
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brunâtre, parfois lavé rouge brique clair et accidenté de quelques 
taches de rouille. Chair tendre, saveur aigre-douce, très riche- 
ment parfumée et très juteuse. 

Le DMionnaire de André Lbrot apporte quelque confusion 
dans la description de ce ti*uit; mais hâtons-nous de dire que le 
savant pomologue angevin a été induit en erreur par des 
échantillons reçus du Jardin de la Société Van Mons. € En 
1863, I dit Fauteur du livre qui constitue un monument pomo- 
logique impérissable, c nous avons reçu de Belgique, du Jardin 
Van Mons, un poirier étiqueté BergamoUe ffertrick, et qui 
n'était autre que le poirier B. de StricKer(\ ). . . > 

André Leroy conclut en disant qu'il ne voit donc dans ce 
nom de Hertrick qu un simple synonyme. 

Il est pourtant à remarquer qu'il existe une BergamoUe De 
Strycher, fruit mûrissant en septembre^ comme MM. Simon- 
Louis et André Leroy le disent eux-mêmes, tandis que la 
BergamoUe BertricJt vraie est un fruit des plus tardifs. Il y 
a donc eu erreur dans Tenvoi de la Société Van Mons, erreur 
regrettable, mais qu'on s'explique fort bien quand on considère 
tous les points de ressemblance qui existent entre le port, le 
bois, les feuilles, la forme, voire même la saveur du fruit, qui 
est d'été chez Tune variété et d'hiver chez l'autre. 

Nous recommandons Ja culture de la Bergam>oUe Hertrick 
vraie à tous les amateurs de fruits fins et de garde ; il n'y a pas 
encore surabondance dans cette catégorie de poires. 

Fr. Burvenich. 



(l) B. De StryckeTy et selon Thompson B, Dertrycker. 
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CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Admissions. 

2« SÉRIE. — Membres associés. 
MM. 

Eeckhaute (E.), Melbourne nursery, Upper Norwood, Anerly 
road, London S. E.; présenté par M. Burvenich. 

Goedertier (Eug.), horticulteur diplômé, à Lemberge (FI. or.) ; 
présenté par M. Van Huile. 

3« SÉRiB. — Membres protecteurs. 

Boone (A.)^ 15, rue de la Main d'Or, Bruges; présenté par 

M. Van Huile. 
Bourdon-De Brujne, orfèvre, rue des Champs, Gand ; présenté 

par M. Pynaert. 
De Leekeeck (L. C), jardinier chez M. Nihoul, Kessel-Loo, 

près Louvain; présenté par M. Burvenich. 
d'Hanins de Moerkerke (le Comte), 6, quai des Récollets, Gand ; 

présenté par M. Rodigas. 
De Kidder (François), brasseur, Tourpes, près Leuze ; présenté 

par M. Van Huile. 
Foulon, propriétaire, Boussu, près St Ghislain ; présenté par 

M. Pynaert. 
Goire (Noël), jardinier chez M. Aug. Blutz, Verviers ; présenté 

par M. Pynaert. 
Steyaert (François), jardinier chez M. Casier, Melle; présenté 

par M. Burvenich. 
Van Cuyl (A.), propriétaire, 103, rue d'Anvers, Gand ; présenté 

par M. Boddaert. 
Van den Bulcke, propriétaire, place d'Armes, Gand; présenté 

par M. Van Huile. 
Van Heuverswyn , rue des Champs , Gand ; présenté par 

M. Van HuUe. 
Van Son, propriétaire, Evergem ; présenté par M. J. M. De Smet. 
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Quelques observations sur la culture et la 
taille des vignes eultivées en serre. 

J'ai eu récemi^ebt cine convei^ation avec un de mes amis, un 
praticien éclairé, sur les idées émises dans les dernierâ nilméros 
du> Béllètin, m sujet dé la culture eii de \k taille déd vignes 
cultivées en serre. Qtioiit|uô n'admettant pas à première vue 
laoâQ^nièreddvbir démon in teTlôcutéur 5 j'appelle Ta^ttention des 
viticulteurs sur les deux points suivants : 

1" Mon ami ne partage pas l'engouement général pour la 
conduite des vignes en cordon vertical. Cette forme, d'après lui, 
îavorfsè ird^ lé développement vigoureux des cbutsbns de la 
partie supérieure. Très fréquemment ceux dé la partie basse 
reâtîerit stétilës. On reviendra, dit-il, à là ttellle dé Thomérj, 
sur laquelle la végétation ainsi que la production sdnt plus 
régulières; 

Cet avis est partagé, je Ife sais, par maint cnliivâteur; mais 
je» t)ëiise que riûconvéiiietit', reproché à la forttie en cordon 
vertical, est dû tantôt au mode suivi pour la formation i^pide 
du èbVdbn, tantôt au mode de taille des coursons. Je conseille dé 
lire à ce sujet la lettre de M. Baggio, que Toii tt'ouvera; plus 
ibb. 

J'observerai en outre que, dans la plupart des cas, ce qfue Ton 
côûsidêté comble deô cordons verticaux, n'en sont pas àpropre- 
ment parler. Ainsi, partout où la toiture est oblique ou curviligne 
et ot lès vignes sont palissées parallèlement au vitrage, les 
cordons, quoique verticaux dans un sens, sont parfaitement 
dtAiqtîbs et ttè peuvent plus, à' mon aviâ, présenter le défaut 
qu'on leur reproche comme étant le résultat de leur fortnc. 

MrÛti le cordon vertical — en plein air comme en serré ~ 
me semble offrir de si nombreux avantages, qu'il faut y regarder 
^ detit fois', avant* de se décider à son! remplacemettt par unfe 
autre forme. 

2^ Lors de la taillé dès coursons sur deux yeux, par exemfple. 
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il n'Q$t p^s nécessaire de tailler à 1 centimètre ou plus au-dessus 
de la bourre. Il faut tailler, comme on renseigne pour le 
Poirier et les autres arbres fruitiers, immédiatement au dessus 
de la bourre. Les deux bourgeons partent alors avec le même 
entrain. 

Cette observation a une certaine valeur dans le mode de 
taille qui est encore généralement suivi, surtout lorsque la 
Vigne a toute la vigueur désirable. Dans la culture en serre, 
on ne le répétera jamais inutilement, la végétation ne peut 
avoir assez de vigueur. Ce n'est que sur le bois solidement con- 
stitué que Ton obtient de fortes grappes. Celles-ci n'atteignent 
jamais de grandes dimensions et un poids correspondant, que 
lorsque leur pédoncule est implanté à l'aide d'un fort empâte- 
ment sur du gros bois. Pour arriver à ce résultat, il faut non- 
seulement que les vignes aient reçu lors de la plantation tous 
les soins indispensables, mais il faut encore entretenir leur 
vigueur en leur administrant, à de courts intervalles, de fortes 
doses d'engrais. 

Pour la Vigne il semble même qu'on n'ait pas à craindre 
l'abus; elle supporte l'engrais sous toutes les formes et on 
pourrait dire à toutes doses. Dernièrement j'ai eu l'occasion 
de voir un exemple très remarquable d'une vigueur exubé- 
rante accompagnée d'une fécondité prodigieuse^ et je me suis 
promis d'en faire mention dans nos Bulletins, parce que de 
nos jours il y a encore trop de jardiniers qui, sans mettre 
en doute Futilité des engrais, recourent trop rarement à son 
emploi. C'était à Poperinghe, chez M. Ch. Dhont, juge de 
paix. La serre a 9 mètres de long sur 4 de large ; elle est 
adossée contre le bâtiment; elle est tapissée, à peu près 
entièrement à l'exception de la partie supérieure, de cordons 
de vignes conduits à la Thomérj. Ceux-ci au nombre de six 
seulement, sont plantés à l'extérieur de la serre, directe- 
ment au pied du mur. La plantation a eu lieu dans un 
compost formé de gazons en mottes mis en tas pendant un 
an avec de la chaux et du bon fumier d'étafcle en proportions 
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égales. Cette couche de terre repose sur un lit de pierres 
calcaires non cuites provenant de la chaux employée lors 
de la construction des hâtiments. En outre tous les ans, 
pendant Thiver, au moment où Ton opère la vidange des 
fosses d*aisance, chaque pied de vigne reçoit une grande cuve 
d'engrais liquide. 

J*ai vu ces vignes à la fin du mois de mai. Rarement il m'a 
été donné d'admirer une pareille végétation. Jamais je n'ai vu 
s'annoncer une pareille récolte. Ce sera une merveille en 
septembre prochain. Éà. Ppnaert. 



Asperges colossales. 

Si le titre de cette note annonçait la description d'un arbre 
exotique quelconque pouvant abriter des caravanes entières, 
hommes et chameaux, il exciterait peut-être plus de curiosité. 

Il n'est pourtant pas sans intérêt de savoir jusqu'à quel point 
Inculture améliorée W deTAsperge produit des asperges amélio- 
rées, que le plus souvent on fait passer pour des variétés gigan- 
tesques de l'Asperge ordinaire. 

Parmi les beaux produits en général, que nous a fournis notre 
aspergerie, établie à lignes isolées et par plantation à rez du sol, 
nous en avons récolté plusieurs du poids de 200 grammes 
chacune (5 asperges pour 1 kil.), tandis que le poids moyen de ce 
qu'on appelle partout une belle asperge n'est que de 70 grammes. 

F. Bvn. 



{ 1) Méthode décrite dans notre petite brochure « Aspergien overàl en 
voor iedereen. n Prix : fr. 80, chez l'auteur, à Qendbrugge lez Gand. 
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Influence de certains engrais en culture 
maraîchère. 

J*ai cru bon d'annoter ici quelques essais « faits sur plusieurs 
genres de plantes potagères, arrosées avec le sel marin, le 
sulfate de fer, la colombine et la suie. 

L'emploi du sel et du sulfate de fer est facile et peu coûteux. 
La colombine et la suie coûtent plus et exigent plus de travail 
pour les préparer; mais les deux premiers n'étant pas des 
engrais, sont bons seulement pour donner le eoup de fouet à 
la végétation, lorsqu'on n'a pas d'engrais proprement dit à 
mettre en terre. 

La suie des cheminées qu'on recueille des foyers chauffés à la 
houille, contient du carbone et de Tazote sous forme de sulfate 
d'ammoniaque. 

La colombine étant un engrais complet, puisqu'il contient 
outre l'azote, en quantité notable le phosphate de chaux, la 
potasse et la cellulose, doit nécessairement laisser quelque 
chose en terre pour l'année suivante. 

1876, 15 Juin. — Un bout de parc de haricots hâtifs, dits 
Cropettes de Liège, sur trois lignes, onze touffes de trois pieds 
chacune. Une ligne arrosée avec 3/4 kilo colombine dans 
10 litres d'eau. Une ligne avec 20 grammes sulfate de fer ou 
couperose verte dans 10 litres d'eau. La troisième ligne avec un 
1/2 kilo de suie dans 10 litres d'eau. Vigueur égale de toutes 
les plantes^ production idem. 

25 Juin. — Dix-huit pieds de choux-raves blancs et rouges 
(Hâtifs d'Angleterre) ; 9 pieds arrosés avec un 1/2 kilo colom- 
bine dans 9 litres d'eau ; les neuf autres pieds avec 10 grammes 
sulfate, même quantité d'eau. Vigueur égale des 18 pieds. 

16 Juin. — Six pieds haricots nains hâtifs arrosés, avec 
10 grammes sulfate. Six pieds avec 150 gr. suie dans cinq litres 
d'eau. — Six pieds avec deux cents grammes colombine dans 
5 litres d'eau. Ces 18 plants ont bien produit, le feuillage n'a 
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pas changé ; les 6 pieds arrosés avec la suie étaient plus faibles 
ao moment de Topération, ils sont toujours restés plus faibles. 

22 Juin. — Douze laitues Romaines {Blonde maraîchère) 
arrosées avee 20 grammes sulfate dans 7 litres d'eau ; douze lai- 
tues avec 250 grammes suie dans 7 litres d'eau. Vigueur égale. 

3 Juillet. — Pois ridés mange-tout; arrosé une ligne de 
deux mètres de long, avec 25 grammes sulfate dans 25 litres 
d'eau ; l'autre ligne, deux mètres, arrosée avec 500 grammes 
colombine, même quantité d'eau. Égale vigueur et production. 

23 Juillet. — Un parc de Céleri rave d'Erfurt de 4 lignes, de 
20 pieds à chaque ligne, à 45 centimètres entre les pieds et 
35 centimètres entre les lignes, a reçu un premier arrosement. 

Après 20 jours de sécheresse, vent du nord et une chaleur 
torride, une pluie douce tombe; j'arrose alors la 1'" ligne avec 
40 grammes sel dans 10 litres d'eau; la 2"" ligne, 2 grammes 
sel, répandu autour de chaque pied ; 3™' ligne, 20 grammes 
sulfate dans 10 litres d'eau; la 4™' ligne reçoit 100 grammes 
colombine dans 10 litres d'eau. 

25 Août. — Deuxième arrosement. Mêmes quantités qu'au 
23 juillet, mais avec 5 litres d'eau seulement, car une bonne 
pluie tombe. 

12 Octobre. — Troisième arrosement. — Il pleut, même 
mode d'arrosement ; mais moitié seulement des matières indi- 
quées aux premier et deuxième arrosements. Toutes ces 
plantes sont superbes, et d'une vigueur égale. 

23 Juillet. — Céleri plein [hlancnain hâtif) ^ deux lignes de 
9 pieds chaque, 1«' arrosement, 1" ligne, 20 grammes sulfate 
dans 12 litres d'eau; 2™** ligne, 60 gram. sel dans 12 litres. 

28 Août. — Deuxième arrosement. — \^ ligne, 20 grammes 
sulfate avec 4 litres d'eau ; 2'"® ligne, 60 grammes sel, 4 litres 
eau, après une pluie assez forte. 

12 Octobre. — Troisième arrosement, mêmes matières et 
quantités qu'aux deux premiers. 

Je croyais que ces plantes n'auraient pu absorber cette quan- 
tité de sel et de sulfate, mais au moment de les mettre en silos, 
elles étaient d'une vigueur et d'une grosseur extraordinaires. 
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J'ai arrosé avec ces matières des poireaux, des laitues 
{grosse gantoise ei Bossin)^ des endives scaroles, des choux, etc. 
qui ont tous végété vigoureusement et donné de beaux et bons 
produits ; — j'ai réitéré ces épreuves en 1877 avec les mêmes 
résultats. A. D. B. 



Un nouveau cueilIe-fSruits, 

Un de nos bons amis, homme pratique autant que spécialiste 
distingué pour tout ce qui concerne le matériel de l'horticul- 
ture, M. Ch. Joly, Tauteur bien connu d'un ouvrage remar- 
quable sur le chauffage et la ventilation, a publié récemment, 
dans les Bulletins de la Société d'Horticulture 
de Paris, un rapport sur un nouveau cueille- 
fruits, imaginé par M. Cogordan. 

Nous croyons rendre service à nos lecteurs 
en reproduisant le rapport de M. Joly, avec 
la petite gravure qui l'accompagne. Le cueille- 
fruits de M. Cogordan est d'une construction 
si élémentaire et si simple, que tout le monde 
pourra s'en construire un pareil à peu de frais. 
C'est là un immense mérite. Réd, 



Les cueille-fruits usités jusqu'à présent, se 
rapportent tous à deux tjpes principaux. Le 
premier consiste en une tige, à l'extrémité de 
laquelle on ^:Lei la branche d'un sécateur; l'autre 
branche est mobile sous l'action d'une corde, 
sur laquelle agit l'opérateur. Lorsque le pédon- 
cule du fruit est coupé, ce dernier tombe dans 
un filet placé sous l'instrument. ^. ,, ^ .„ 

'^ Fig. 26. — Ceaille- 

Le deuxième type consiste dans une sorte de froitsdeM. cogordan. 
poche à plusieurs branches, articulées par le bas et s'écartant 
sous l'action d'un ressort, qui fait ouvrir ou fermer ces bran- 
ches, à peu près comme le fait la main de l'homme. 

13 
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Ces deux genres d'outils sont ingénieux^ mais compliqués, 
dispendieux et assez gênants à faire mouvoir dans Tintérieur de 
l'arbre surtout à cause de la saillie du cerceau qui soutient le 
âlet et qu'il n'est pas toujours facile de placer sous le fruit. 

S'il est vrai que simplicité est synonyme de perfection, l'un 
de nos collègues, M. Cogordan, semble avoir beaucoup amélioré 
le cueille-fruits en le faisant tel que le montre la âgure ci-jointe. 

Il se compose d'un certain nombre de branches en gros fil de 
fer très flexibles, 8, 10 ou 12, suivant la grosseur des fruits à 
cueillir. Ces branches ont de 20 à 30 centimètres de longueur et 
sont fixées au sommet d'un petit cylindre en bois de 0"03 à 0^04 
de diamètre. 

On leur donne une courbure imitant la forme d'un vase et la 
douille où elles sont fixées, sert en même temps à recevoir un 
manche de longueur convenable. Pour cueillir le fruit, on 
l'engage contre les branches flexibles de l'instrument : une 
légère torsion le détache et le fait tomber à l'intérieur. L'extré- 
mité des fils de fer est courbée partie en dedans, partie en 
dehors pour permettre de saisir les objets dans différentes 
positions ; enfin les fils, qui varient de longueur et d'écartement, 
suivant les fruits à cueillir, forment une poche ou gobelet qui 
permet de recevoir un assez grand nombre de fruits sans les 
endommager et sans ramener à soi l'instrument. 

En somme, il y a là une simplification et un perfectionnement 
qu'il est utile de signaler pour la récolte des fruits sur les arbres 
à haute tige qui exigent l'emploi incommode et quelquefois 
dangereux d'une échelle. Ch. Joly, 
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Encore une Corbeille-parterre. 

Pour un sujet moins attrayant, on aurait peur de prendre 
encore la plume, tellement on a écrit dans ces derniers temps 
sur les Corbeilles-parterres, sur la mosaïculture. Mais quoi- 
qu'on en dise et malgré toutes les combinaisons déjà mises en 
avant et exécutées avec plus ou moins de succès, on reste tou- 
jours disposé à prêter une oreille attentive à tout ce qui se 
rapporte de loin ou de près à cette question. 

On le sait, la mosaïculture, bien qu'admirée à juste titre et 
sans réserve aucune par tout le public, visiteur ou promeneur, a 
trouvé plus d'un adversaire, et parmi certains amateurs, et 
parmi plusieurs de leurs jardiniers, et parmi ceux aussi qui, 
en examinant froidement la chose, croyaient servir sincère- 
ment les intérêts de tous en se prononçant contre les parcs- 
parterres modernes. 

Notre avis est que ce mode de culture a du pour et du contre. 
Certes il est à désapprouver là où le temps, les moyens, l'entre- 
tien et le bon goût font défaut; il l'est encore là où la 
disproportion commence ; il l'est, même en y sacrifiant tous 
les frais et soins nécessaires, lorsqu'on en arrive à ces 
complications de dessin et de composition confuses ; toujours 
enfin lorsqu'on abandonne la modération pour tomber dans 
l'excès. Entretemps il est incontestable que ces excès mêmes, 
sans qu'il faille les imiter pour cela, ont excité à un très haut 
degré le goût de l'horticulture et que dès Iqrs il ne faut pas 
trop les blâmer. Ils ont eu de plus l'avantage de faire découvrir 
et apprécier le mérite ornemental d'une foule de plantes et 
en outre petit à petit ils ont conduit les calmes d esprit à 
ces tracés et à ces compositions le mieux en rapport avec 
le budget de chacun et avec le véritable bon goût. Entendue 
ainsi, nous devons faire des vœux pour que la mosaïculture 
s'introduise partout et plus particulièrement chez tous les 
amateurs et dans tous les jardins publics et de sociétés. 
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Un 'entre pas dans nos intentions de nous étendre ici sur tout 
ce qu'on pourrait citer en faveur ou en défaveur du sujet; 
nous voulons rencontrer un seul point : la complication excessive 
remplacée par la simplicité poussée jusque dans ses derniers 
retranchements. Par la figure ci-contre, nous avons voulu 
démontrer jusqu'où il y a moyen de sortir du dessin vulgaire, 




Pig. 87. — Parc-parterre da Jardin botaoiqoe de Gand. 

tout en n'ayant recours qu'à deux sortes de plantes et d'obtenir 
néanmoins un effet charmant. 

C'est une étoile à six becs, donc d'un tracé fort simple, mais 
dont les angles, nettement découpés dans le gazon par exemple, 
sont très bien dessinés; la netteté, la rectitude, la symétrie de 
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la figure est indispensable, mais facile à obtenir. Cependant, 
une fois le tracé bien établi, nous conseillons d'enfoncer à 
demeure et jusqu'à rez-terre des piquets aux douze points ûxes 
de repère. 

Quant à la plantation de cette étoile, établie chez nous, au 
Jardin botanique de Gand, Tannée dernière nous j avions fait 
une plantation de six ou sept espèces différentes et obtenu ainsi 
un très bel effet, sans cependant être tombé dans Texcès. Cette 
année-ci nous avons voulu faire un autre essai en n'ayant 
recours qu'à deux sortes de plantes : le n<* 1 est une bordure 
extérieure de Pyrethrum, len°2un encadrement d'Alternan- 
thera, puis les six compartiments et le centre sont de nouveau 
occupés par le Pyrethrum. 

Cette corbeille, ayant d'un point extrême à l'autre un dia- 
mètre de six mètres, renferme en tout 350 Alternanthera et 
275 Pyrethrum, soit en tout 625 plantes. Et qu'a-t-il fallu pour 
se procurer celles-ci? Acheter en février ou mars pour quelques 
centimes de graines de Pyrethrum et les semer, et deux ou trois 
plantes-mères d'Alternanthera et les bouturer. Puis repiquer 
les unes et les autres trois par potée et tenir celles-ci sous verre 
jusqu'à la fin de mai pour les planter à cette époque à demeure, 
d'après notre dessin ou un autre analogue. 

Pour le tout on n'aura ainsi dû dépenser qu'une bagatelle et 
ne disposer que d'un seul petit châssis d'un mètre carré. Certes, 
il aurait mieux valu utiliser plus de plantes variées, mais à 
dessein nous avons voulu nous en tenir à deux seulement 
pour montrer ce que pourrait une simplicité bien comprise. 

ff. J. Van Huile. 



Du Coursonnage à un seul œil. 

J'ai lu les divers articles qui ont paru dans les deux derniers 
numéros, avril et mai, du Bulletin, sur la taille des coursons 
de la Vigne à un seul œil, selon la méthode anglaise. Ces articles 

13* 
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fournissent des renseignements précieux sur la matière, mais il 
me semble qu'il y a une considération qu'ils ne mettent pas 
suffisamment en relief, à savoir, que pour être profitable, cette 
méthode exige des conditions ou des précautions spéciales. 

Naturellement un œil est d'autant plus fertile, d'autant plus 
apte à produire un bourgeon fort et des grappes plus nombreuses 
et plus volumineuses, qu'il est situé plus loin de la base du 
sarment; et d'ordinaire Tœil de base, lorsqu'il reste en concur- 
rence avec un ou plusieurs yeux, placés au-dessus de lui sur un 
sarment latéral, ne fournit qu'un bourgeon grêle et générale- 
ment peu fertile ou infertile. Ce n'est donc qu'en assurant à cet 
œil de base des conditions exceptionnellement favorables, qu'il 
est possible de lui donner la vigueur et la fertilité, qui lui font 
naturellement défaut. 

Aussi M. J. Peârson enseigne-t-il avec juste raison : 

1*» d'exécuter la taille sur l'œil de base dès la fin de 
l'automne ; 

2° de dépalisser dès ce moment les cordons et de les mettre 
dans la position horizontale, pour les j laisser jusqu'à la reprise 
de la végétation au printemps. 

La première prescription, la taille en automne, a pour effet 
de débarrasser chaqiie œil de base de la concurrence des yeux 
placés au-dessus de lui sur le même sarment latéral, et de le 
faire profiter seul, pendant le cours de l'hiver, des substances 
nutritives produites par le travail des feuilles durant l'année 
précédente et restées emmagasinées dans les tissus de la tige. 

Sa deuxième prescription, la station horizontale du cordon 
pendant tout l'hiver, exerce une autre action ; c'est le rétablis- 
sement, autant que faire se peut, de l'équilibre entre les coursons 
situés vers le sommet du cordon et les coursons situés vers le 
bas. Faute de cette précaution, les coursons du sommet absor- 
beraient la plus grande partie des substances nutritives de la 
tige, au détriment des coursons inférieurement placés, et ces 
derniers ne fourniraient que des bourgeons faibles et des fruits 
insignifiants. 
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Aussi suis-je porté à croire qae, faute de prendre ce soin de 
dépalisser les vignes en automne pour les horizontaliser et 
mieux encore les incliner pendant l'hiver, la taille sur un seul 
œil ne peut être avantageuse que sur les vignes conduites en 
cordons horizontaux ou sur la partie supérieure des cordons 
verticaux. 

Les horticulteurs qui ont cultivé à coursons du Prankenthaler 
en cordons horizontaux et en cordons verticaux, ont dû remar- 
quer combien cette variété est moins fertile en cordon vertical, 
qu'elle ne l'est en cordon horizontal, et comprendront aisément 
l'importance de la 2" prescription indiquée ci-dessus. 

Il y a un autre moyen d'équilibrer la force des coursons de la 
base, au sommet ou à Textrémité des cordons, c'est Tenroule- 
ment en spirale du prolongement annuel autour d'une gaulette, 
lors de la taille suivant le système de M. Delâville. Ce procédé 
procure de grands avantages : 

1^ dans l'année même pendant laquelle il a été appliqué au 
prolongement, il permet de garnir la base de ce prolongement 
de bourgeons latéraux forts et fertiles ; 

2*» il permet en second lieu de donner, lors de la taille, au 
prolongement annuel beaucoup plus de longueur et, par suite, 
de former le cordon horizontal ou vertical beaucoup plus rapide- 
ment que par les anciennes méthodes ; 

3° par la forme en spirale qu'il donne au cordon et par la 
compression qui en résulte pour les canaux conducteurs, il 
tempère l'afflux de la sève brute vers le sommet et maintient 
mieux pour toujours l'équilibre entre le sommet et la base du 
cordon. 

Le seul inconvénient de ce système consiste en ce que les yeux 
du prolongement poussant tout autour de la tige, au lieu de 
pousser parallèlement au palissage, il faut plus de temps et plus 
de précaution pour ramener graduellement, sans danger de les 
rompre, les bourgeons du prolongement dans le plan du palissage. 

En ce qui concerne le pincement dont parle M. Bâguet, 
l'inégalité de vigueur des coursons d'un cordon vertical ou peu 
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incliné étant d'autant plus grande que oe cordon est plus long, il 
en résulte naturellement que pour ramener l'équilibre entre 
le sommet et la base, il est nécessaire de recourir à un pince- 
ment d'autant plus sévère et d'autant plus précoce que le 
cordon est plus long. Aussi est-ce avec pleine raison, je pense, 
que M. Pearson dans le traitement à appliquer aux vignes 
conduites en cordons presque verticaux sous le toit des hautes 
serres anglaises, recommande de pincer les bourgeons latéraux 
à une feuille au dessus de la première grappe en rompant le 
petit bouton terminal aussitôt que cette feuille est formée. De 
cette façon l'afflux de sève, se trouvant momentanément arrêté 
dans le premier bourgeon latéral supérieur, développe le second 
bourgeon et ainsi de suite. 

Mais M. Pearson ne maintient par ses bourgeons à cette 
dimension si restreinte : ses cordons étant distants de l'^lO 
l'un de l'autre, il laisse ensuite ses bourgeons latéraux s'alon- 
ger à peu près jusqu'à ce qu'ils rencontrent ceux du cordon 
voisin, avec la seule précaution de ne les laisser arriver à leur 
entier développement qu'après des arrêts successifs, c'est à dire 
après les avoir pinces plusieurs fois de deux en deux feuilles. 
Cette méthode semble satisfaire parfaitement à la double con- 
dition l"" de l'équilibre des coursons de la base des cordons avec 
ceux du sommet, 2" du large développement des feuilles, orga- 
nes essentiels de la nutrition des plantes. 



Ch. Baggio. 



Carvin, le 28 mal 1878. 



Porte-firaises. 

Nous ne laissons jamais passer une occasion de montrer la 
supériorité du Fraisier cultivé en touffe sur la culture en 
planches, où toutes les plantes s'enchevêtrent et forment une 
espèce de filasse inextricable. 
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Parmi les nombreux avantages de ce mode de plantation, 
avantages sur lesquels nous croyons inutile de revenir Q 
ici(i), nous tenons à signaler en particulier celui de 
rendre si facile Tapplication des différents moyens de 
préserver les fruits contre les limaces, Thumidité et 
les éclaboussures de terre en temps de pluie. Soit qu'on 
emploie de la paille, de la tannée usée, de la sciure de 
bois, ou ce qui vaut bien mieux, le porte-fraises en 

^ ' '^ FIg. 28. — 

fil de fer galvanisé. f»c>»« <*« 

•^ porte- frai - 

Nous recommandons ce petit ustensile avec d'autant *«»• 
plus de confiance, qu'il n'entraîne à aucuns frais, tout amateur, 
tout jardinier pouvant le confectionner lui-même avec des brins 
de fil de fer galvanisé n** 14, de 0'"25 à 0"30 de long, terminés 
par un œillet (fig. 28), et d'un cerceau de O'^IS à 0'"20 de dia- 
mètre, en fil plus mince, n° 17. Ces porte-fraises peuvent servir 
indéfiniment ; après la saison on les enfile et on les suspend aux 
combles. Fr. Buroenich, 



Traductions de Livres belges. 

La Classe des Lettres de TAcadémie Royale de Belgique a 
résolu de réunir une collection aussi complète que possible de 
livres belges traduits en langues étrangères. 

Plusieurs ouvrages de culture de nos amis ayant eu les hon- 
neurs de la traduction, nous prions les auteurs de bien vouloir 
nous adresser un exemplaire de chaque traduction. Nous nous 
empresserons de les transmettre à TAcadémie. 

Ém. Rodiças. 



(1) Dans la Culture potagère à la portée de tous, nous consacrons 
18 pages à l'explication de tous les détails de la culture de cette impor- 
tante plante, qui a sa place dans les jardins potagers, fruitiers et 
d'agrément. 
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Le Président B. C. Du Mortier. 

Le 3 juillet 1870, il j eut à Tournai une fête dont nous aimons 
à évoquer le souvenir et que bien de nos lecteurs se rappellent 
encore. A la suite de l'Exposition jubilaire par laquelle la 
Société Royale d'Horticulture de Tournai célébra le cinquantième 
anniversaire de sa création, le jury de cette Exposition résolut 
d'offrir un souvenir au vénérable Président de la Société, auteur 
d'un ou vragepomologique justement estimé : la Pomone Tournai- 
sienne, La commission chargée d'exécuter la résolution du Jury, 
présidée par M. le sénateur De Cannart d'Hamale et composée 
du Comité rédacteur des Bulletins du Cercle d'Arboriculture de 
Belgique, s'arrêta à l'idée d'offrir à M. B. C. Du Mortier une 
statuette en bronze, une Pomone dont l'exécution fut conûée 
au talent d'un artiste distingué, M. E. Melot. 

Le Bulletin a publié alors un compte rendu de la fête qui 
accompagna la remise de cette œuvre d'art(l) et si nous 
insistons pour la rappeler, cest que, aujourd'hui encore, 
dans une manifestation analogue mais plus imposante, les 
mêmes hommes se sont trouvés en présence : en effet, 
M. B. C. Du Mortier a été l'objet, le 5 mai dernier, d'une 
manifestation de sympathie et d'estime publique, à Poccasion 
de l'inauguration de son buste au Jardin botanique de l'État 
de Bruxelles, et ce buste était l'œuvre du même artiste M. E. 
Melot. 

Peu d'hommes, alors même que leurs travaux sont marqués 
au coin du génie, ont le privilège de voir leurs contemporains 
leur rendre un unanime et éclatant hommage. Ce privilège vient 
d'échoir au botaniste éminent, au pomologue distingué dont 
nous reproduisons le portrait et qui a su conquérir une place 



(1) Bulletin 1^0, p. 169. 
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élevée dans les sphères diverses où s*est déroulée sa puissante 
et féconde intelligence. 

Nous n'avons pas la mission, et ce ne serait pas ici le lieu de 
retracer la carrière publique de M. B. C. Du Mortier. L'his- 
toire rappellera, à l'heure de la justice et de l'impartialité, les 
services rendus par l'illustre patriote ; elle rappeUera la valeur 
de l'homme d'état et l'infatigable activité de l'orateur au sein du 
parlement durant une longue et brillante carrière. Dans cette 
rapide esquisse, nous nous bornerons à redire les mérites du 
savant qui a été l'objet de la manifestation du 5 mai et nous ne 
saurions mieux faire que de rendre fidèlement compte de la 
solennité de ce jour mémorable dans les annales de la 
science européenne. 

Cédant à une demande de la Société royale de Botanique, le 
Gouvernement avait décidé que le buste du président de cette 
compagnie savante serait placé dans la salle des herbiers du 
Jardin botanique de l^tat, aujourd'hui admirablement réor- 
ganisé sous la direction intelligente de notre ancien collègue 
et ami M. Criépin. 

L'inauguration de ce buste a eu lieu en présence de MM. les 
Ministres de l'intérieur et des travaux publics, du Conseil de 
surveillance du Jardin botanique de l'Etat, de l'Administration 
de la Société royale de Botanique, du Conseil de la Société royale 
Linnéenne et d'une assistance nombreuse et sympathique. A de 
très rares exceptions près, tout ce que la Belgique compte d'hom- 
mes distingués s'occupant de botanique ou de science pure se 
trouvaient réunis dans la belle et spacieuse salle des herbiers. 
On y voyait des membres du Sénat, de la Chambre, de l'Acadé- 
mie royale de Belgique, de l'Académie de médecine, du corps 
enseignant des Universités, de l'Ecole de médecine vétérinaire, 
des Écoles d'horticulture de Gand et de Vilvorde ; il y avait aussi 
des délégués de plusieurs sociétés savantes, régnicoles et étran- 
gères, voulant joindre publiquement leurs félicitations à celles 
qu'on offrait au doyen des botanistes belges. 

A la séance même, le héros de la fête reçut des mains du 
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président de la Société royale Linnéenne les adresses et les 
hommages des associations on corps suivants : 

Jardin botaniqae d'Édimboarg. 

Académie royale des Sciences de Belgiqae. 

Société royale Linnéenne de Londres. 

Société botanique de Copenhague. 

Société des études scientifiques de Lyon. 

Société des Sciences naturelles de Brème, 

Société phytologique d'Anvers. 

Société royale d'Horticulture de Mons. 

Société royale d'Horticulture de Tournai. 

Société de Botanique de Fraipont-Nessonvaux. 

Société royale Linnéenne de Bruxelles. 

Cercle d'Arboriculture de Belgique (Gand). 

Société belge de micrograplue. 

Les jardins royaux de Kew. 

Société botanique du Grand-Duché de Luxembourg. 

Société malacologique de Belgique. 

Société d'entomologie de Belgique. 

Société des Sciences, Arts et Lettres du Hainaut. 

Une participation aussi nombreuse donnait à la manifestion 
un caractère plus grand encore et en rendait la justification 
inutile. Mais il est si rare de voir des hommes recueillir dès 
leur vivant des honneurs que la postérité réserve à des 
gloires nationales, que M. Muller, président de la réunion^ 
crut devoir cependant l'expliquer. • Nous avons pensé, disait- 
il, qu'il y avait un devoir pour nous d'honorer dès maintenant, 
par un témoignage particulier de notre affection et de notre gra- 
titude, rhomme qui, dans la période actuelle, a été le principal 
propagateur et le représentant le plus illustre de la science bo- 
tanique en Belgique. » 

Et s'adressant à M. B. C. Du Mortier ; « Vos services, cher 
et honoré président, sont si nombreux; l'intrigue et l'adulation 
sont si opposées à votre caractère, aux préoccupations de ceux qui 
cultivent la science pour elle-même, que le Gouvernement n'a 
pas voulu contrarier Télan de nos cœurs. En confiant à un 
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B. C. Du Mortier. 
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artiste de mérite l'œuvre que nous inaugurons aujourd'hui, 
il nous a permis, consolation bien précieuse, de devancer le 
jugement de ceux qui nous succéderont et qui vous rangeront 
parmi les gloires nationales. » 

Ces paroles de M. Muller furent saluées par d'unanimes 
applaudissements ayant aux yeux de tous cette signification 
que la patrie payait une dette de reconnaissance légitime à 
celui qui depuis plus d'un demi siècle releva le drapeau de la 
science en Belgique. 

En effet, depuis bientôt soixante ans, M. B. C. Du Mortier 
s'est livré avec ardeur à Tétude de la botanique, de la zoologie, 
de la pomologie, de Thorticulture et, dans ces diverses branches, 
il a laissé des traces de son esprit élevé et de son jugement 
éclairé. 

Dans un remarquable discours prononcé lors de la solennité 
du 5 mai, M. L, Pire, secrétaire du Conseil de surveillance du 
Jardin botanique, a rappelé 1^ services rendus à la botanique 
par rillustre président de la Société royale de Botanique. Il a 
rappelé que c à l'âge de 24 ans, en 1822, M. B. C. Du Mortier 
se révéla au monde savant par ses CommerUationes hotankae, 
recueil d'observations botaniques dans lequel après avoir dédié 
plusieurs genres nouveaux à des botanistes belges, il prélude à 
sa nouvelle classification du règne végéta qu'il complétera plus 
tard dans son Prodrome de la Flore 4e Belgique, et qui atteint 
le plus haut point de perfection àaam son Analyse des familles 
des 'plantes, ouvrage prodigieux qui dès 1829 éleva Du Mortier 
au niveau des botanistes les plus illustres de notre époque. 

« Le premier il eut la gloire d'introduire chez nous la 
méthode naturelle et d en répandre le goût. Sa classification est 
sans contredit la plus rationnelle* la plus âégante, la plus com- 
mode de toutes. Fondée sur les téguments floraux, qui constituent 
l'organe le plus vaste de la fleur, elle ne présente pas les 
nombreuses anomalies reprochées à juste titre à Tinsertion 
des étamines. Les botanistes les plus éminents ont rendu 
hommage à la méthode proposée par M. Du Mortier, et Adrien 
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DE JtissiEU, recoûnaissant Tincontestable supérioHté de cette 
classification, l'a adoptée dans ses Éléments de botanique^ rédigés 
conformément au programme de l'Université . 

c Cet hommage rendu par Tan des princes de la science à 
Tœuvre de notre savant compatriote est trop glorieux pour notre 
pays, pour que je le passe sous silence, dans la circonstance 
solennelle qui nous rassemble. C'est conformément à la méthode 
donnée dans V Analyse des familles que sont rangées les plantes 
dans notre école de botanique, et bientôt la Flora Belgica, 
ouvrage capital, fruit de soixante années d'observations et de 
patientes recherches, viendra achever de généraliser, de 
populariser une classification dont nous avons lieu d'être fiers 
et comme Belges et comme botanistes. » 

Dès 1831, à force de persévérance et de labeur, il parvient 
dans son Sylhge Junçermannideamm, à décrire tous les genres 
el toutes les espèces de Jungermanniées de l'Europe, ce qui lui 
valut une haute renommée comme crjptogamiste. 

Un an après la publication des Commenlationes parut son 
Agrostographiae belçicae Tentamen, le premier travail d'ensemble 
qui fût publié en Belgique sur la famille si intéressante et à la 
fois si difficile des Graminées. 

Afin de bien faire comprendre l'étendue des travaux de 
M. B. C. Du Mortier, nous n'avons qu'à rappeler avec M. Pire 
dont nous abrégeons l'analyse, qu'il publia successivement une 
notice sur le nouveau genre HuUhemiay dédié à Van Hulthem, 
alors président de la Société royale d'Agriculture et de Bota- 
nique de Gand, ainsi qu'un aperçu sur la classification des 
Roses ; puis une monographie des Saules, groupés d'après un 
système nouveau. 

En 1829 parurent ses Recherches sur la motilitédes véçétauxy 
son Analyse des familles des plantes et ses Recherches sur la 
structure comparée des animaux et des végétaux. Dans ce remar- 
quable mémoire, dépassant Tidée philosophique de Geoffroy de 
S^^HiLAiRE, qui démontre l'unité de la composition organique 
du règne animal, M. Du Mortier admet l'unité du type de 
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Torganisation dans le règne animal et dans le règne végétal à 
la fois. Il part de la cellule pour arriver par une bifurcation aux 
animaux d'une part^ aux: végétaux de l'autre. Ce mémoire fut 
hautement apprécié dans le monde savant. Ch. Morren entre 
autres en fit ressortir la valeur. Dans ce travail, on trouve 
formulées les lois d'embryogénie végétale, des articulations, 
de genèse des êtres organisés et cette autre loi, attribuée par 
erreur à Uao Mohl, celle de la formation de cellules nouvelles 
par cloisonnement. 

A ces œuvres vînt s'ajouter en 1869 Isk Ponume Toumaisienne 
qui valut à son auteur la place marquante qu'il occupe parmi 
les écrivains pomologues de l'Europe. Cette publication est 
connue de tous nos lecteurs. 

En 1862, lors delà fondation de la Société de Botanique de 
Belgique, Fauteur de tant de travaux remarquables fut naturelle- 
ment désigné pour présider cette compagnie qui a pris rapide- 
ment une place distinguée au milieu des corps savants les plus 
estimés de TEurope et qui, dès sa naissance, choisit le Jardin 
botanique de Bruxelles comme siège de ses réunions. C'est à 
cette circonstance peut-être que ce superbe établissement doit 
d'avoir échappé aux dangers de spéculations financières qui 
complotaient son déplacement : à tous ses titres à notre recon- 
naissance, M. B. C. Du Mortier unit encore celui d'avoir usé 
de toute son influence pour renverser ces projets et pour con- 
solider ce Jardin, devenu aujourd'hui un centre complet d'études 
botaniques. 

C'est là, au milieu même des riches collections scientifiques 
qui s'y trouvent groupées et dont une partie nous rappellent 
le souvenir de notre ami Eug. Coemans, que le buste du savant 
botaniste avait le droit d'être placé, et en le montrant à ceux 
qui doivent nous succéder, nous leur dirons avec M. Pire : 
< d'ordinaire les hommes doués de facultés exceptionnelles 
les appliquent à satisfaire leur vanité, leur égoïsme, mais 
B. C. Du Mortier a mis fortune, intelligence, activité, 
sans réserve aucune, jour par jour, heure par heure et 
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durant une longue vie, au service de la science et de la 
patrie! » 

Une médaille destinée à perpétuer le souvenir de la fête du 
5 mai a été gravée par M. Wiener et rappelle les traits par- 
faitement rendus de M. B. C. Du Mortier. Cette médaille porte 
au revers une branche de laurier avec cette inscription : 

VIRO DOCTISSIMO 

B. c. DU MORTIER 

DE RE BOTANICA 

OPTIME MERITO 

MDCCCLXXVIII 

et cette légende empruntée aux Géorgiques : • Félix quipoùmô 
rerum cognoscere causas! » 

Un banquet eut lieu le même jour. A cette occasion. M. le 
Ministre de Tintérieur a remis à M. F. Muller les insignes 
d'oflScier de l'Ordre de Léopold, et à M. L. Pire la croix de 
chevalier du même ordre. Ces distinctions sont la juste récom- 
pense de travaux scientifiques estimés et de services rendus à 
la botanique. 

Au banquet, l'animation fut grande et les toasts nombreux et 
très acclamés, surtout le toast au Roi, celui à M. Du Mortier, 
la réponse du vénérable vieillard plus qu'octogénaire, rappelant 
d'une voix vibrante, le souvenir des grandes assises de 1830^ et 
s'écriant : t Oui, nous avons en Belgique des partis, mais 
soit catholiques, soit libéraux, au-dessus des intérêts des partis 
nous plaçons tous Tamour de la Belgique. Tous nous applaudis- 
sons à ce qui peut faire Thonneur, la gloire et la prospérité de la 
patrie ! » Puis vint le toast du Ministre de l'intérieur buvant 
aux progrès des sociétés scientifiques, et celui du Ministre des 
travaux publics réparant ce qui fut presque un oubli en buvant à 
l'auteur du buste, M. E. Melot, qui avait des droits, lui aussi, 
à une distinction nationale. 

Ém, Rodigas. 
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La ooloratton des Raisins. — Une nouvelle 
question. 

Le fait sur lequel j'ai appelé rattention des arboriculteurs en 
signalant le danger de provoquer par une taille allongée une 
trop forte charge en fruits^ a été expliqué par M. Baggio de la 
manière suivante : 

Le sucre des fruits et la liqueur des bourgeons étant des 
produits à base de carbone ; en outre, les feuilles à 1 état vert 
étant dans les végétaux le grand organe de la fabrication du 
carbone et aussi de la matière colorante des fleurs et des fruits, 
il s'ensuit qu'à feuillage égal, l'égale quantité de carbone pro- 
duite se trouve pour ainsi dire diluée, nojée dans les nom- 
breuses grappes d'une vigne trop chargée de fruits. Il en est 
de même pour la matière colorante (Bulletin 1878, page 82). 

Il est inutile d'avoir fait de profondes études en physiologie 
végétale pour comprendre l'orthodoxie de ce raisonnement. Il 
n'est personne aujourd'hui parmi les arboriculteurs ayant 
suivi les cours d'arboriculture ou simplement étudié l'un ou 
l'autre des nombreux traités sur la matière, qui mette en doute 
le rôle prépondérant des organes foliacés dans la vie végétale. 
Qu'il doive exister une certaine proportion entre le nombre 
et le volume des fruits d'un arbre et le nombre et l'étendue 
des feuilles de ce même arbre, scientifiquement cela n'est 
pas discutable. Mais en pratique, je crois qu'il faut tenir 
compte de l'état de la végétation et spécialement des substances 
nutritives accumulées dans le tissu végétal, à la suite d'un 
développement antérieur accompli dans des circonstances favo- 
rables, et également de celles qui peuvent se trouver naturel- 
lement dans le sol, ou même y avoir été introduites d'une façon 
artiflcielle. 

Il y a quelques années, un de nos jeunes collaborateurs, dont 
les communications ont toujours été bien accueillies dans nos 
Bulletins et que nous regrettons de ne plus y rencontrer, 
M. J. B. Protin, avait émis au sujet de la coloration incomplète 
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du raisin, une idée qui m'avait souri et dont il est à présumer 
qu'il aura poursuivi la réalisation. Comme dans un grand 
nombre de cas, ce n'est pas la nourriture proprement dite qui 
manque aux vignes, attendu que les grains sont gros et beauX| 
il attribuait leur manque de coloration à une espèce de langueur 
on de chlorose, comme il s'en produit quelquefois dans les 
feuilles des plantes, et par analogie il proposait de leur appliquer 
le genre de médication par le sulfate de fer au moyen duquel 
on combat la chlorose chez les plantes. 

Depuis 1872 (voir Bulletin, page 378), époque à laquelle, 
M. Protin énonça cette idée, nous n'avons pas appris qu'elle 
ait été soumise à des expériences probantes. Quoiqu'il en soit, 
il est à espérer qu'elle sera reprise. Il serait fort intéressant de 
savoir si par l'emploi d'engrais complets (et il doit j avoir pos* 
sibilité d'en composer pour la Vigne tout aussi bien que pour 
le Froment, la Betterave, etc.), ou de l'adjonction de certaines 
matières aux engrais que l'on peut se procurer habituellement, 
il n'j aurait pas moyen de conserver tout le fruits tout en 
obtenant une maturation complète et un coloris normal. 

Peut-être y aura-t-il lieu de modifier le pincement, de le 
retarder, de l'allonger, enfin de ne pas le pratiquer avec 
toute la sévérité que l'on enseigne aujourd'hui. 

Ceci est une simple hypothèse^ mais il ne faut pas perdre de 
vue que le progrès ne peut résulter que de tentatives raisonnées, 
essayées avec espoir de réussite et dans un sens non prévenu à 
l'avance contre les recherches que l'on tente. 

L'on n'arrive à rien lorsque se basant exclusivement sur sa 
propre expérience et ce n'est là qu'un léger bagage, assurément, 
pour ceux qui font fi du travail des autres, on déclare à priori 
qu'un résultat donné est impossible parce que l'on n'est jamais 
parvenu soi-même à l'obtenir. C'est le cas dans bien des circon- 
stances pour les recherches ou pour les expériences heureuses. 

Pour celles dont on n'a pas à se vanter, on ne les mentionne 
pas. Et pourtant même pour celles-là, il y a lieu de se garder 
du premier mouvement et de jeter le manche après la cognée. 
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Voici ce qui m*est arrivé un jour. Je déclare tout de suite 
que je n'avais pas prévu le résultat. Une serre à vigne forcée 
en première saison, venait d^entrer dans la dernière période 
du forçage, les grains avaient déjà acquis la grosseur de gros 
pois, lorsque par une nuit froide au commencement de mars* 
le conduit de fumée au moyen duquel la serre était chauffée, 
vint à éclater. Quand on s'en aperçut le matin, toutes les 
feuilles, toutes sans exception^ étaient brûlées. Quant aux 
grappes, elles ne semblaient pas atteintes, mais j'étais con- 
vaincu qu'elles étaient plus que compromises. Je fis néanmoins 
remettre le chauffage en état, parce que je tenais aux pieds de 
vigne qui auraient été infailliblement perdus si on avait dû 
les laisser exposés à la température qui régnait à ce moment. 
Quelques jours après, je m'aperçus que les grains continuaient 
à grossir, et, on ne le croira peut-être pas, quelques semaines 
plus tard toutes ces grappes se colorèrent successivement et 
arrivèrent sans autre accident, ni incident, à complète maturité. 
Quel a été ici le rôle des feuilles ? ÉA. Ppnaert. 



Une fraisière modèle. 

Il s'agit d'une fraisière sous verre ou d'une culture forcée de 
fraisiers établie sur une échelle considérable et conduite avec 
le meilleur succès. Souvent quand il est question de culture 
intensive, on nous cite l'étranger, et, pour bien des gens, ce 
qui vient de loin est seul bon à imiter. Tel n'est pas le cas 
cette fois : la culture dont nous voulons parler et qui est digne, 
sous tous les rapports, d'être signalée aux amateurs de jardi- 
nage, existe depuis quelques années déjà aux portes de Oand, à 
Destelbergen, dans la propriété de M. Habgk. 

Indépendamment des petites bâches dans lesquelles les plantes 
sont préparées, une immense serre est exclusivement consacrée 
à cette spécialité. Cette serre peut contenir quatre mille pots. 
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Ceux-ci sont disposés sur les degrés de gradins nlobiles dont 
M. Pynaert a déjà fait mention dans ce Bulletin^ qui sont 
d'un maniement des plus faciles et qui ont l'avantage de pouvoir 
être démontés et rajustés aisément. Les fraisiers se trouvent 
donc cdtistaînment tout près du vitrage, par conséquent exposés 
à toute la lUibière du jour; les gradins lié âoiit reculée que 
pour l'arrosement ou les soins de propreté. 

Lors du forçage, là chaleur est produite au moyen du thèr- 
mosiphon, qui est le mode le plus sûr, le plus facile et eri un 
dé côrtipte le nioîns dispeildieux. Le tuyiau supérieur ei^t muni 
de gouttières destinée^ à maintenir dans la serre le degré 
d'humidité dont leë plantèÉ ont besoin. 

Pour Tarrosement, M. L. Haeck a placé uile petite poinpiè 
ast>îrante et foulante qui doit alimenter lô réservoir du thermo- 
siphon d'stbord, ensuite un tuyau établi Sur toute la longueur dfe 
la serre. Ce tuyaii porte des bouches de 5 en 5 métrés; A ces 
bouches s'adapte lin tuyau en caout-choué pouvant déverser l'eau 
non seulement en pluie plus ou moins âne sur les plantes, jhkis 
également souè les feuilles, ce dont les pilantes profitent consi- 
dérablement. Quand cela est nécessaire et pour éviter de 
projeter sur elles de l'eau trop froide, de l'eau chaude provenatït 
du thermosiphon peut être ajoutée à l'eau dans le puits ; il suffit 
piour cela d'ouvrir un robinet. Nous avons vu fonctionner totrt 
le système : il est aussi simple que comniode. 

Parmi les variétés de fraisiers cultivées en première saison 
par M. Haeck, nous avons remarqué le Eeeh's Seedlinç; déjà 
recommandé pour ce mode de culture, il y a vin^-cinq ans, 
par mon père, dans son Manuel de culture maraîchère (1). 

Citons ensuite : 

Marguerite (Lebrbton). 
Prince impérial (Graindorge) . 
Termeere (L. Haeck). 

(1) Pu))lie en I85t^ dans la Bibliothèque rurale. — Voir paè'é2S2, 
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British Queen (Mtatt). 
Docteur Morère (Bbrgbr). 
Vicomtesse Hiricart (Jamin et Durand). 
Sir Charles Napier (Smith). 

La variété Termeere nous a paru ressembler beaucoup, sous 
tous les rapports, au Fraisier Comte de Paris que nous avons vu 
il j a dix ans cultiver avec préférence par M. Bergbcann dans 
les bâches du château de Ferrières, domaine de M. de Roth- 
schild. D'après M. L. Haeck, la variété Termeere se distingue 
surtout par sa grande précocité et par son aptitude à supporter 
les fatigues d'un assez long voyage sans perdre sa fraîcheur. 
C'est là un point d'une grande importance quand il s'agit d'une 
culture spéculative. 

Par voie de sélection on peut pour le Fraisier, comme pour 
beaucoup d'autres plantes, arriver au bout de peu de temps à hâter 
singulièrement la fructification et nous nous demandons si le 
Fraisier Termeere n'est pas un produit de cette nature. Il suffit 
de choisir attentivement, parmi les plantes soumises au forçage, 
celles qui fructifient les premières, de les planter immédiate- 
ment au jardin à bonne exposition afin de pouvoir en utiliser 
les stolons dès le commencement du mois de juin et repiquer 
alors ceux-ci en petits godets. Par ce système on obtiendra 
d'une variété de demi-saison des pieds aussi précoces que 
Marguerite et May Queen et ne possédant pas les défauts de 
de ces dernières. 

Comme variétés de seconde ou demi-saison, M. Haeck a 
cultivé cette année les suivantes : 

Sir Joseph Paxton (Bradlby). 
Présidera Green. 
Comte de Paris (Pblvilain). 
Reine des Belges (De Jonghe). 
Princesse royale (Pelvilain). 

Ce sont certainement des variétés de premier ordre. Toutes 
les variétés deviennent tardives en forçage, quand on les tient 
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éloignées de toate source de chaleur ; cependant il est permis 
de considérer comme spécialement propres à une troisième 
saison les variétés dont les noms suivent. 

Monseigneur Foumier, 
Duke of Eiinburgh. 
Lucas. 
Souvenir de Eief. 

Ces deux dernières furent obtenues par De Jonghb, llieureux 
semeur d'Ixelles, qui eut une fin si malheureuse ! 

M. Haegk a fait sur ses fraises, cette année, une expérience 
à laquelle nous n'avons pas hésité à attribuer Textrême fertilité 
de ses plantes. Il a eu recours aux plumeaux fécondateurs ou 
brosses de Stipa pennata, si ingénieusement inventées par 
M. Louis BossAERTS, sous-chef de culture au Jardin botanique 
de Oand. Le Bulletin a déjà signalé le remarquable effet de cette 
sorte de fécondation artificielle sur des pêchers. L'effet obtenu 
sur les fraisiers n'a pas été moins sensible. Il a suffi de promener 
doucement le plumeau dans tous les seiis sur les fraisiers en 
fleurs pour en assurer la fructification. La fertilité était moins 
abondante dans un compartiment où cette opération ne fut point 
faite ; on conçoit sans peine que dans une serre bien close, au 
premier printemps surtout, les insectes sont peu nombreux, ils 
ne suffisent pas à suppléer à Tabsence du vent pour transporter 
le pollen aux pistils qui en réclament et les barbes des stipes 
remplissent fort bien cet office en étant le véhicule des grains 
de pollen. 

Cette fécondation a un autre résultat qu'il est utile d'indiquer : 
elle rend la fructification plus régulière, c'est à dire que la 
cueillette peut se faire avec plus de régularité aux mêmes 
époques. Elle permet aussi de ne pas interrompre longtemps les 
arrosages. On sait que les fraisiers soumis à la culture forcée 
exigent de fréquents arrosages autour du collet et sur les feuilles; 
or, en arrosant sur les fleurs on en fait avorter une partie et 
sensiblement diminuer la récolte. 
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Ded fraises provenant des cultures de M. Haeck ont figuré 
avec honneur à TExposition quinquennale du Casino, en avril 
dernier ; leur coloration laissait à désirer. Ceci ne dépend en 
rien des soins de culture. En hiver il y a souvent absence de 
soleil, et la fraise, comme TAnanas et tant d'autres fruits, a 
besoin d'être vivifiée par ses rayons. 

En terminant nous engageons beaucoup ceux qui s'intéressent 
à la culture du Fraisier, à visiter la campagne de Termeere, à 
Destelbergen; nous les assurons qu'ils trouveront chez M. Haeck 
un accueil sympathique et que, comme nous, ils emporteront 
de leur visite un agréable et utile souvenir. 

Ém. Roiîgas. 

Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

JUILLET. 

Quoique le greffage du Camellia se fasse particulièrement 
en février et août, et que celui de TAzalea puisse avoir lien 
durant toute Tannée, ce mois-ci est reconnu comme étant 
le meilleur moment; pour les nouveautés seulement on choisit 
une autre époque dans les grands établissements. Les jeunes 
plantes grasses, repiquées en juin, supportent un léger arrosage. 
Les Orchidées et les Fougères des régions chaudes restent à 
rintérieur: les autres peuvent être transportées en plein air, 
en ayant soin de les arroser copieusement et de leur choisir un 
emplacement humide et ombragé. Le sphagnum et la mousse 
seront renouvelés chez les Orchidées pour que leurs racines 
ne se dessèchent point. 

Le Vanillier sera arrosé et palissé en temps utile. On arrosera 
les allées des serres pour produire de Fhumidité. 

Touteà les plantes se trouvant à l'air seront arrosées et 
proprement nettoyées; pendant les fortes chaleurs, on les 
arrosera le ntatin et le soir et on les préservera contre les 
rayofns trop ardents du soleil. On veille à ce que les pucerons 
ne rongent pas les Gesnériacées qui décorent les serres. 

Ém, Rodiças, 
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La Pêche Liefoiaiis. 

Ce fruit a été obtenu de semis par feu M. Victor Liepmans, 
bourgmestre d'Audenarde et président de la Société d'Horti- 
culture de cette ville, qui nous a autorisé à lui donner son 
nom. Le modèle en a été peint en 1875 par notre artiste M. de 
Pannemaeker. Cette année-là, Tarbre mère portait plus de cinq 
cents fruits. Dans la lettre qui accompagnait son envoi, 
M. LiEFMANS, en signalant cette circonstance, disait que les 
pêches devaient avoir un tiers de développement en plus. 

Déjà les Bulletins ont fait mention de ce gain, que nous 
n'avons pas hésité à déclarer très remarquable et d'autant plus 
heureux qu'il reproduit, dans ses meilleures qualités, un fruit 
très apprécié naguère dans tous les jardins des Flandres. 
On ne peut mieux le comparer, avons-nous dit alors, qu'à une 
Madeleine blanche bien venue, régénérée, avec la santé, la 
vigueur, la rusticité en plus. Dans l'article auquel nous faisons 
allusion, M. le docteur Ceutbrick, faisant une revue des fiches 
et raisins à V Exposition internationale de fruits ^ à Gand, a donné 
une excellente description de la. Pêche Liefmans (1). Nous allons 
la reproduire ici, parce que nous avons pu en contrôler l'exac- 
titude et que nous n'aurions pu la faire plus exacte. Au surplus, 
M. le docteur Ceuterigk ayant pu étudier la variété sur place, 
la cultivant lui-même depuis plusieurs années et possédant en 
outre des connaissances peu communes parmi les amateurs- 
pomologues dont notre pays a le droit de s'enorgueillir, se 
trouvait mieux que tout autre en situation de bien faire con- 
naître l'excellent gain de M. Liefmans. 

Voici cette description : 

€ Fruit moyen, légèrement aplati au Sommet, à «uture peu 
prononcée; peau mate, d'un blanc d'ambre, veinée, striée de rose 



(l)^«//«/i«l8l6,page7. 

«878, 7 M 
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du côté exposé au soleil. Chair très fine, compacte, d'un blanc 
jaunâtre sans teinte de rouge, sans filaments, se détachant 
parfaitement du noyau. Celui-ci est ovale, arrondi, à sutures peu 
profondes ; couleur blanc jaunâtre. La saveur de ce fruit est 
sucrée, parfumée et vineuse. Maturité en plein vent, fin d'août.» 

Pour compléter cette description, nous dirons que les feuilles 
sont grandes et sans glandes. 

Les fieurs sont moyennes, de couleur rose vif. 

L'arbre est très vigoureux et se distingue par une fertilité 
extraordinaire. Les scions d'une année se mettent à fruit en 
pépinière. 

A tous les différents points de vue : excellence du fruit, qui 
égale en qualité les meilleurs connus, vigueur et rusticité de 
l'arbre permettant de le cultiver dans toutes les situations 
mêmes les plus défavorables au Pécher (nous avons omis de 
signaler que le pied mère est situé au nord et j produit des 
fruits succulents et parfumés) et enfin productivité excep- 
tionnelle, laquelle sera même un grand défaut pour tous les 
amateurs ou jardiniers qui n'auront pas le courage d'abattre les 
trois quarts de ses fruits noués ; à tous ces différents points de 
vue, la Pèche Liefmans est digne non seulement de faire partie 
de toutes les collections, mais d'entrer dans les plantations de 
rapport, surtout dans les parties inclémentes de notre pays où 
toutes les variétés de pêchers quelles qu'elles soient ne veulent 
plus réussir, à moins qu'on les abrite sous des châssis vitrés. 

Autrefois la, Madeleine Hanche était une des variétés spéciale- 
ment propres à la culture en plein vent. Bans la notice citée 
plus haut, M. le D' Ceuterick parle des pèches de Madeleine 
blanche apportées à l'Exposition internationale de fruits, à Gand, 
en septembre-octobre 1875, mûries en plein vent à Courtrai 
et qui, dit-il, étaient ravissantes. Ce ne sont plus là que des 
résultats exc^itionnels et dans la plupart des jardins, pour ne 
pas dire tous, les Madeleine blanche partageant le sort des 
variétés les plus méritantes et les plus estimées, ont partout 
les honneurs de l'espalier. 
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Or, il est un fait évident que le palissage contre un mur bien 
exposé est une cause d'énervement. 

Voilà pourquoi les Madeleine blanche, qu'on rencontrait autre- 
fois dans toutes les campagnes, où elles étaient les plus choyées 
entre les produits de Tespalier, ont fini par disparaître presque 
complètement. 

J'ai établi ce fait depuis 1864 et 1865, dans les premiers fasci- 
cules de ces Bulletins. Qu'on me permette de confirmer ici ce 
que j'ai dit également à ce sujet au Congrès de Botanique et 
d'Horticulture d'Amsterdam. 

Les variétés fruitières ne conservent pas indéfiniment les 
qualités qu'elles possédaient dans leur jeune âge. A mesure 
qu'elles vieillissent, qu'elles sont cultivées et propagées davan- 
tage par les procédés artificiels de la greffe, elles s'énervent, 
s^affaiblissent et présentent enfin de plus en plus les caractères 
de la dégénérescence. 

Quoique la restauration des anciennes variétés ne paraisse pas 
impossible en certains cas, il est toujours plus simple et plus 
facile de créer par le semis des variétés de qualité au moins 
égale. 

Le semis offre aussi le seul et unique moyen d'obtenir dans 
chaque contrée ou région, des variétés rustiques, d'un tempé- 
rament en harmonie complète avec les conditions climatériques 
spéciales à chaque localité. 

Nous croyons que c'est là un grand point. Et si notre pêche 
nouvelle n'a pas l'aspect magnifique de la Grosse Sourdine, de la 
BHne des vergers, de la tardive d'Oullins ou de la Pèche Admi- 
rable, elle sera recherchée autant par l'amateur qui met la 
qualité au-dessus de la beauté, que par le jardinier spéculateur 
pour qui il n'y a de variétés profitables que celles qui sont d'une 
grande fertilité. 

Ce sont les considérations qui m'ont engagé à propager cette 
variété et à en acquérir l'édition. Elle sera mise en vente à 
l'automne prochain. 

Éd. Pynaert. 
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CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Admissioiifl. 

3« Section. — Membres protecteurs. 

MM. 

CampioD, propriétaire, à Vilvorde; présenté par M. Pynaert. 
Cercle horticole de Jumet (M. V* Brasseur), à Jumet ; présenté 

par M. Burvenich. 
De Cap (Arabr), jardinier chez M. le chevalier de Coninck, à 

Merckem (Dixmude); présenté par M. Burvenich. 
Gremez (Ernest), propriétaire, à Cerfontaine; présenté par 

M. Van Huile. • 
Jourda de Taux (M. le comte), propriétaire, 140, Chaussée 

dlxelles, Bruxelles ; présenté par M. Pjnaert. 
Levionnais (Camille), fabricant, à Alost; présenté par 

M. De Moor. 
Majerus (Louis), horticulteur, à Aulnois-sur-Seille (Lorraine 

annexée) ; présenté par M. Van Huile. 
Meifroid (Cam.), koolkapper, à Harlebeke ; présenté par 

M. Burvenich. 
Ovelacq (A.), propriétaire, à Deerlijk, près Courtrai; présenté 

par M. Burvenich. 
Pilette (Cl.), avocat, à Ath; présenté par M. Van Huile. 
Scheele (J. P.), agronome, à Terneuzen (Zélande); pt'ésenté 

par M. Rodigas. 
Toussaint (L.), directeur de TOrphelinat, à Marbaîx (Brabant); 

présenté par M. Burvenich. 
Van Meerhage (Aug.), jardinier, à Peteghem (Audenarde); 

présenté par M. Van Coppenolle. 
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Laitue « Tom Thumb. » 

La variété de Laitue que nous figurons ici, justifie parfaite- 
ment le nom que son obtenteur M. Wheeler lui a donné. 
Elle mériterait aussi au plus haut degré les épithètes de lente 
à monter, monte à peine ^ paresseuse, etc., tous qualificatifs 
faisant ressortir cette propriété essentielle chez une laitue 
pommée, de garder longtemps la pomme avant de monter en 
graine. 



Pig. S9. — Laitue pommée Tom Tbnmb. 

La désignation de Laitue Tom Pouce ne serait pas une recom- 
mandation pour la variété dont nous traitons, si comme la 
fig. 29 rindique du reste, elle n'était tout pomme. Elle joint à 
la précocité une rusticité relative qui permet de Thiverner bien 
plus facilement en plant de semis fait au mois d'août que 
toutes les variétés recommandées jusqu'ici à cet usage, telles que 
Z. Gotte, Cordon rouge, de la Passion, d'Alger, etc., etc. 

La Laitue Tom ThwmJb est une variété par excellence pour la 
culture forcée sous châssis, sur couche sourde ou tiède. Semée 
de bonne heure au printemps, entre d'autres produits, Carottes, 
Scorsonères, Ognons, elle pomme avant de porter le moindre 
préjudice au produit principal. D'ailleurs, cette variété ne 
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portant qae sa pomme sans rosace de feuilles libres^ elle ne 
laisse pas, après la récolte, dans le produit principal, ces grandes 
taches yides que causent d'autres variétés plus grandes. 

Une laitue Tom Pouce bien formée ne saurait être mieux 
comparée qu*à une immense ûeur de Renoncule, vert jaunâtre, 
posée sur le sol. 

Malgré sa petite taille, cette précieuse laitue donne un grand 
produit, en ce qu*on peut placer les plantes à 10 ou 12 centi- 
mètres de distance Tune de l'autre. 

Des plantes semées sous châssis en février et plantées sur 
planche élevée en ados nous ont fourni des salades pommées 
jusqu'à la un du mois de juin. 

La Laitue ÎVheeler's Tom Thumb est à graine noire et 
mérite à tous égards d*étre annotée comme une acquisition pré- 
cieuse à faire pour le potager, dès le mois prochain. 

Fr. Burvenich. 



Les engrais chimiques. 

n n'y a pas de question qui intéresse à un si haut point que 
celle-ci non seulement l'agriculture, mais encore l'horticul- 
ture. En effet, s'il est incontestable que le rapide progrès 
agricole n'est réellement possible que pour autant qu'on 
puisse disposer de plus de fumier que de celui rapporté par la 
ferme, c'est à dire d'engrais fabriqués^ artificiels, chimiques^ 
n'importe comment on les appelle, il n'en est pas moins vrai que 
la composition de ces engrais artificiels, leur mode d'emploi sont 
difficiles à établir et fussent-ils faciles, leur prix de revient est 
trop élevé le plus souvent relativement au bas prix de vente des 
produits agricoles. 

Au contraire, en horticulture, le rapport de la vente des pro- 
duits est généralement beaucoup plus élevé, ce qui permettrait 
dès lors de dépenser un peu plus aussi pour l'acquisition d'en- 
grais supplémentaires. 

Ce qui a plus spécialement appelé notre attention sur cet 
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objet, c'est un article sur rétablissement des champs d'expé- 
rience, publié par M. Léon Lacroix, dans le Journal de la Société 
agricole du Brabant-Hainaut. Il y est d'abord rappelé que c les 
engrais chimiques connus depuis longtemps et employés de 
longue date, ne commencent cependant à se généraliser que 
depuis une dizaine d'années, grâce aux études, conférences et 
nombreuses publications de M. Georges Ville. Les formules de 
ce savant ont rapidement acquis une grande renommée, mais si 
elles eurent d'ardents prosélytes, elles eurent aussi des détrac- 
teurs convaincus. Un peu trop absolues, elles avaient leur 
raison d'être à Yincennes, siège du laboratoire et du champ 
d'expérience du promoteur, mais leur application à d'autres 
sols, à d'autres situations agricoles, donna lieu à de graves 
mécomptes. 

« En France, en Allemagne, en Angleterre, de nombreuses 
expériences faites par des savants renommés et dans des stations 
agricoles, furent loin de confirmer toutes les théories de l'illustre 
chimiste, sans pourtant lui enlever la gloire d'avoir popu- 
larisé les engrais chimiques, d'en avoir généralisé, vulgarisé 
l'emploi. » 

Ainsi parle l'auteur et nous lui donnons parfaitement raison. 
Il continue en relatant que les célèbres expériences entreprises 
en Angleterre depuis une vingtaine d'années par MM. Lawes 
et Gilbert, à leur ferme de Rothamsted, avec toutes les 
matières fertilisantes connues, leur ont donné les résultats les 
plus curieux : ces résultats infirment la plus grande partie des 
théories de M. Georges Ville, et ont prouvé que les formules 
préconisées par lui ne peuvent être appliquées avantageusement 
à tous les sols. 

D'autre part, en Belgique, de nombreuses expériences faites 
par les fabricants d'engrais, par les stations et les sociétés agri- 
coles, ont prouvé également la nécessité de modifier ces for- 
mules selon les circonstances, selon les terrains auxquels elles 
étaient destinées. 
Quel est du reste celui de nos lecteurs qui, ayant à différentes 
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reprises employé des engrais chimiques, ait pu se fixer défini- 
tivement et sur la dose à mettre et sur le résultat invariable à 
en attendre? Tous, hous serions très embarrassés d'y répondre; 
bien des avis seraient plutôt défavorables dans un certain sens. 

Aussi apprenons-nous que le ministère de rintérienr vient 
de publier un rapport sur des essais de culture, entrepris dans 
le but d'établir la valeur comparative du fumier de ferme, des 
engrais chimiques de Georges Ville et des fumures mixtes. 

Les conclusions de ce rapport, écrit par M. Lbglerg, inspec- 
teur général de l'agriculture, sont très sévères pour les for- 
mules des engrais chimiques. Les expériences nombreuses 
qu'il a été chargé de faire avec M. Moreau, avocat, à Huj, ont 
eu lieu dans la propriété de Goquainfagne, sous Sart lez Spa, 
dans des terrains nouvellement défrichés; elles ont duré six 
ans et ont été faites, d'après M. Lacroix, avec tous les soins 
nécessaires dans des parcelles de terrains parfaitement homo- 
gènes. Les conclusions qu'en a tirées M. Leolerg sont donc 
incontestables ; les voici : 

t Lorsqu'on compare entr'elles d'après le rendement et le 
produit net des cultures qui ont servi de base à mes expériences, 
les trois espèces de fumures dont j'ai fait usage, on est amené 
à reconnaître que les formules d'engrais chimiques données pajr 
M. Gborobs Ville, pour les diverses plantes cultivées, ne justi- 
fient point la supériorité qu'il leur attribue et ne satisfont point 
aux lois économiques dans les conditions où j'ai opéré. 

c Si mes expériences condamnent les idées émises et les for- 
mules d'engrais données par M. Georges Ville, elles ne peuvent 
cependant pas être considérées comme défavorables aux engrais 
minéraux employés avec discernement, c'est à dire choisis selon 
les besoins des plantes et la composition du sol à cultiver; elles 
doivent seulement mettre les cultivateurs en garde contre les 
engrais, dits spéciaux, que certains marchands leur présentent 
avec forces réclames et contre les décevantes théories que 
M. Georges Ville s'est efibrcé d'accréditer dans le monde 
agricole. > 
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Est-ce assez clair, s'écrie à juste titre M. LéoN Lacroix, et 
est-il besoin après cela de reproduire le résumé des expériences 
faites? Il faut condamner absolument l'emploi des soi disant 
engrais complets parce qu'il est inutile, parfois nuisible et 
toujours onéreux d'introduire de la chaux dans les terrains cal- 
caires, delà potasse dans ceux qui la contiennent en abondance, 
de l'acide phosphorique dans ceux qui sont riches en phosphates 
et de l'azote dans ceux où les matières azotées et organiques ne 
manquent pas. Et quant aux engrais spéciaux, on doit également 
se défier de leur action si puissante, toutes nos plantes cultivées 
ayant besoin des mêmes éléments pour acquérir leur entier 
développement et par conséquent ne pouvant se passer d'aucune. 

Il suit donc de ce qui précède, qu'il ne suffît pas d'employer 
comme engrais telle ou telle matière parce qu'elle est bonne en 
elle-même, mais qu'il s'agit avant tout de s'assurer si le sol a 
besoin de cet élément ou, ce qui revient au même, si la plante 
qu'on se propose d'y cultiver n'y trouvera pas déjà suffisamment 
à l'état de nature tel et tel ingrédient faisant partie de l'engrais 
chimique à administrer. Il pourrait se faire que 100 kilogr. 
d'engrais bien composés, donc d'une utilité entière à un cas 
donné, produisent plus d'effet que 500 kilog. d'engrais, tout 
aussi bon^ mais mal proportionné pour la culture en présence et 
dès lors se décomposant presqu'entièrement en pure perte, donc 
résultat nul, dépense d'argent au moins inutile. 

Ce que nous voulons plus spécialement faire remarquer, 
c'est que si tout cela est parfaitement vrai en agriculture, il en 
est de même en horticulture, arboriculture et autres cultures 
jardiniques, faites en pleine terre. Pour ce qui est de la culture 
en pot etcuvelle, il devrait en être ainsi également ; toutefois, 
pour le moment, il vaut mieux laisser cette question de côté, 
nous proposant d'y revenir exprès. 

Étant admis que les engrais chimiques seraient avant tout à 
leur place en horticulture pour les motifs énoncés au début de 
cet article, il y a vraiment lieu de s'étonner qu'on en ait fait si 
peu usage jusqu'ici. Car après tout, l'horticulteur est plus intelli- 
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gent, plus entreprenant que le fermier ; ses cultures lui devant 
produire beaucoup, il est en quelque sorte obligé de rechercher 
constamment tout ce qui peut augmenter la fertilité de son sol, 
la vigueur de la végétation. Mais s'il est moins méûant, il est 
plus observateur et il croit avoir remarqué que le fermier n'a 
pas toujours eu à se louer des engrais chimiques. Il en conclut 
peut^tre que ceux-ci doivent être aussi sans grand intérêt pour 
ses cultures à lui. 

Dans ce cas, il se trompe grandement. Ce n*est pas de la matière 
simple, mais de sa proportion dans le mélange qu*il doit se méfier. 
M. FouQUET ajoute du reste encore, à ce sujet : t Les formules, 
dit-il, ne méritent pas la confiance des cultivateurs et elles ne 
peuvent que nuire à la propagation des engrais commerciaux. 
En effet, l'opportunité de leur emploi n'est pas résolue par le fait 
seul qu'ils procurent un accroissement dans les rendements ; 
il faut que Texcédant qu'ils fournissent, après avoir couvert le 
prix d'acquisition, laisse un bénéfice au cultivateur. » 

Cette dernière phrase mérite surtout l'attention des horticul- 
teurs proprement dits : la valeur nutritive, fertilisante des 
engrais chimiques n'y est pas mise en doute ; on se demande 
seulement si en somme il y aura bénéfice. Or, pour l'horticul- 
teur il doit y en avoir toujours, celui-ci vendant ses produits 
à un plus haut prix, comme nous l'avons déjà dit. 

L'horticulteur devrait donc toujours se servir d'engrais 
chimiques ; mais comment le fera-t-il le plus utilement ? 

Il devrait avant tout savoir quels sont les éléments indispen- 
sables à ses cultures et manquant dans son sol ; il devrait 
donc analyser ses terres. Mais, nous dira-t-on, ajoute bien 
à propos M. LÉON Lacroix, le cultivateur n'est pas chimiste 
et, le fût-il même, il n'a pas le temps de faire ces recherches 
ni d'étudier la composition de son sol. Mais, dit-il, à côté de lui 
un chimiste précieux est mis gratuitement à sa disposition et lui 
dira avec exactitude ce qui manque dans le sol; ce chimiste, 
c'est la plante elle-même. Il en arrive ainsi à recommander les 
champs d'expériences comme le guide le plus sûr; douze ares 
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et même douze verges de terrain suffisent pour cela, pourvu 
qu'on les choisisse dans la partie la plus uniforme de composi- 
tion et de fertilité du champ. Il ne s'agit plus alors que de 
tenir note exacte des engrais mis, des produits obtenus, et on 
aura fait une excellente expérience comparative. 

Nous ajouterons que pour qu'un tel essai soit complet et édi- 
fiant, il convient encore de tenir note du temps survenu la 
première année, et de la façon dont la terre se comporte, sous le 
rapport de la fertilité, la seconde et même la troisième année. 
Car enfin il ne suffit pas que le sol donne et s'épuise complète- 
ment, il faut qu'il caserne une certaine dose d'arrière engrais. 

En horticulture plus spécialement, par exemple, culture mard- 
chère, arboriculture, fioriculture, voici comment nous con- 
seillerions de procéder. D'abord, on sait à peu près quels genre 
et espèce de plantes ont le plus de chance de réussir dans le sol 
dont on dispose ; notre avis est que, même en horticulture, 
la seule culture vraiment rémunératrice est celle qui consiste 
à choisir ses plantes d'après le sol, et non celle où on oblige les 
plantes à réussir dans n'importe quelle terre, ce qui serait de la 
culture d'amateur. Si l'on est dans l'incertitude sous ce rapport, 
que l'on fasse analyser d'une part le sol, d'autre part les plantes à 
y cultiver. Aujourd'hui, grâce à nos stations agricoles auxquelles 
un chimiste capable est attaché, ces analyses ne coûtent plus les 
yeux de la tête. Avec les données qu'on aura obtenues ainsi, 
on peut aller en avant d'un pas sûr : on connaîtra les éléments 
que la terre renferme et par conséquent ceux qui lui font 
défaut et dès lors on n'a plus qu'à s'adonner uniquement aux 
plantes propres au sol, ou à se tenir aux plantes impropres 
en achetant et administrant les éléments qui manquent, sauf 
à se demander si le rendement saura compenser et au delà les 
frais de ces engrais supplémentaires. Pour nous, il n'y a pas de 
doute : en horticulture, il y aurait toujours bénéfice à recourir 
à l'emploi des engrais chimiques. 

Aussi engageons nous vivement les intéressés à mettre la main 
hardiment à l'œuvre. Qu'au besoin ils fassent leurs essais sur 
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petite échelle mais toujours comparativement : sur une simple 
plate bande de laitues, carottes, pois, pourpier; semis de poirier, 
repiquages d'aubépines; plantation de Magnolia, Rhododen- 
drum. Rosiers, Pelargonium, après avoir au préalable pris 
connaissance et de la composition naturelle du sol et des prin- 
cipes constituants des plantes qu'ils veulent soumettre à l'essai. 
Nous sommes persuadé qu'après quelques tâtoi^nements et à la 
suite de quelques expériences minutieuses,, on arriverait 
à obtenir des résultats surprenants et bien supérieurs à ceux 
dont nos horticulteurs sont déjà si fiers, à juste titre. 

H. J. Van Huile. 



Haricot nain noir de Belgique 

Il y a près de 25 années que nous connaissons cette variété, 
avec cette différence qu'elle s'appelait en ce temps là H, noir 
d'Amérique. Peut-être bien est-ce encore là Thistoire des poules 
du Japon que dans ce pays on appelle poules de Hollande. Quoi 
qu'il en soit, si on a cru devoir donner un nom étranger à cette 
plante pour mieux la faire accepter par les amateurs, on n'a 
guère réussi. Il nous semble même que depuis qu'on la nomme 
H. noir de Belgique elle est mieux appréciée ici. Tant 
mieux ! Non seulement cela prouve que, contrairement au 
proverbe, un Haricot peut être prophète dans son pays, mais 
encore l'introduction de cette excellente variété est une acquisi- 
tion bien précieuse. Tout en respectant les goûts et les préfé- 
rences de chacun en matière de culture potagère^ nous en 
voulons sérieusement à ceux qui négligent volontairement de 
cultiver le H. noir de Belgique. Les membres du Cercle d'Arbori- 
culture de Belgique n'auront dorénavant plus à alléguer d'excuse 
et s'ils ne cultivent pas ce Haricot, ce sera de leur faute. 

Le Haricot noir de Belgique est à petit grain noir jais, à ûear 
lilas, tiges courtes, feuilles moyennes bien distinctes par leur 
surface lisse et d'une couleur vert pâle; il appartient à la classe 
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des Haricots à parchemin. La membrane dont les cosses sont 
doublées à l'intérieur, se développe assez tard ; c'est ce qui fait 
qu'on peut longtemps utiliser cette variétô en cosses vertes, 
comme H, Mange-tout, 

Le meilleur usage à en faire cependant est en cosses toutes 
jeunes, avant la formation des grains ou, comme nous disons, 
en aiguilles vertes. 

Le Haricot noir de Belgique est des plus hâtifs et beaucoup 
plus rustique que toutes les autres variétés de sa saison ; sa 
rusticité relative contre l'humidité et le froid lui donne surtout 
une grande avance en précocité sur ses congénères. 

Car, tandis que les ff. flageolet d$ Hollande et à feuilles 
gaufrées, les H, beurre et autres, boudent encore en ce moment 
de l'eflfet des pluies que nous avons eues, le Haricot noir de 
Belgique se porte bien et est en pleine production. 

Cette variété ne doit être cultivée qu'en première saison; plus 
tard, à l'époque où les chaleurs sont suffisantes pour la réussite 
de toutes les variétés, elle se trouverait surpassée par quelques- 
unes. C'est donc comme produit de primeur à semer en plein 
jardin ou sur côtière, que nous préconisons cette précieuse 
variété. 

Fr. Burvenich. 



Un bon petit livre. 

Sous le titre de Étude sur la petite culture des terres 
sablonneuses des Flandres belges y M. Oswald de Kerchove 
DE Denterghem vient de publier un rapport détaillé sur les 
procédés propres à l'agriculture de nos Flandres. Ce petit livre 
de 130 pages est l'œuvre d'un agronome consommé et permet 
de juger en parfaite connaissance de cause des qualités et des 
défauts du système agricole des Flandres. 
Nous aurons l'occasion d'y revenir. 
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Les fleurs des poiriers. 

Le journal d'horticulture anglaise à la fois le plus important et 
le plus universellement répandu, le Oardeners" (7Ar(m^cZô, publiait 
naguère d'intéressants articles sur la floraison des arbres frui- 
tiers^ dans le but de faire comprendre aux pomologues, aux 
praticiens et spécialement aux jeunes jardiniers, l'utilité qu'il 
y a d'observer les fleurs pour arriver à la détermination 
exacte des variétés. 

Ces articles étaient accompagnés de jolies gravures qui 
faisaient voir mieux que les descriptions les plus minutieuses 



Fig. 30. — La Jargonello. 

la grande diversité qui existe dans ces fleurs. En nous autorisant 
à les reproduire, en même temps que le fond de ces articles, 
la rédaction du Gardeners' Chronicle a acquis un nouveau titre 
à notre sincère reconnaissance et à celle de nos nombreux 
lecteurs. 
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Nous nous occuperons aujourd'hui de la première partie de 
ces études, celles relatives aux fleurs des poiriers. Plus tard 
nous reprendrons celles des autres essences fruitières. 

Comme le Gardeners' Chronicle Tobserve avec raison, ceux qui 
sont dans le cas de devoir identifier fréquemment des fruits dont 



Fig. 31. — Beurré rane«. 

les propriétaires ignorent les noms, savent parfaitement 
quelles difficultés il y a le plus souvent à surmonter pour 
déterminer leur nomenclature avec exactitude. 

Non seulement des influences diverses de climat, de situation, 
d'exposition, de sol, etc., peuvent modifier la forme et l'aspect 
des fruits, mais il faut tenir compte de la variation naturelle 
inhérente à l'individu. Et cette variation, déjà très grande par 
elle-même, tend à s'accroître encore de plus en plus à mesure 
que de nouveaux croisements se produisent et que des variétés 
nouvelles sont obtenues. Il en résulte qu'il est devenu difficile 
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poar ne pas. dire impossible dese baser sur un caractère unique, 
pour arriver à déterminer les variétés avec exactitude. 

D'autre part, les arboriculteurs admettront parfaitement que 
la vigueur, la fertilité et la rusticité sont des caractères assez 
importants pour être pris en considération et ils auront grand 
intérêt à étudier notamment quelles sont les particularités qui, 



Fig. 3S. — Beurré Apanas (?). 

dans le développement ou la structure des fleurs produiront une 
immunité relative des fleurs contre les effets nuisibles de la 
gelée. 

Il faut bien en convenir, on connaît encore peu de chose 
quant à la forme des fleurs, à la date de la floraison, etc., 
chez les diverses variétés.En comparant, en analysant, on verra 
qu'il y a sous ce rapport des difl*érences considérables à observer, 
et on arrivera ainsi non seulement à une connaissance plus 
approfondie des arbres, de leur port, de leur hdbilm^ de leurs 
fruits, mais en rassemblant des détails soigneusement contrôlés 
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peut-etre pourra-t-oû poser des règles générales, d'une grande 
portée pratique. Un coup d'œil sur les gravures ci -contre fera 
voir combien est grande la variation dans la forme des fleurs de 
poiriers. Les différences consistent à la fois dans le nombre des 
fleurs composant le bouquet, dans la longueur des pédoncules, 
dans la présence ou l'absence du duvet, dans la forme des sépales 
et des pétales^ dans la longueur des étamines comparée à celle 
des pétales et en divers autres points. 

Il est bon de commencer par les formes extrêmes les plus 
grandes, par exemple comme la Jargonelle (fig. 30), et les plus 
petites à pétales larges, telles que le Beurré rance (fig. 31), ou à 
pétales étroits, telles que le Beurré Ananas (?) (fig. 32). 

Il y a ensuite à distinguer plus particulièrement la forme des 



Fig. 33. — Marie-Loaise. 

pétales et à observer combien Taspect de la fleur est modifié 
suivant que la partie du pétale, qui est attachée au calice, est 
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arrondie {la Jarçonelle) ou bien s'amincit vers la base comme 
dans la Marie Louise {ûg. 33). Dans le premier cas, la fleur n'offre 
pas de vides entre ses divisions ; dans le second, les pétales ne 
se joignant pas à la base, laissent des interstices qui rendent 
visibles les divisions triangulaires du calice et présentent alors 
la forme d*ailes de moulin. 

En même temps on peut déjà remarquer la forme du fruit 
futur et Ton peut constater que ce soi disant fruit est en 
réalité l'extrémité amplifiée dupécondule floral. 

Incidemment, notre savant confrère anglais fait mention d'une 
observation de M. Barron, inspecteur des jardins de la SocUté 
iC Horticulture à Chiswick près de Londres, et d'où il résulterait 



Fig. 34. — CraMane d'hiver. 

que la fleur terminale ou centrale est en règle générale celle qui 
souffre le plus de la gelée. Cela peut provenir de ce que la fleur 
terminale est celle qui s'ouvre d'abord et par conséquent est 
plus disposée à ressentir les effets de la gelée. Les pétales en 



Digitized by CjOOQ IC 



— 211 — 

effet peuvent conserver leur fraîcheur et leur beauté, alors que 
les stjles et les semences embryonnaires sont noircis et détruits. 

L'observation de M, Barron viendrait confirmer une pratique 
mise en vogue en France, par notre ami M.Baltet, croyons-nous, 
le pincement des fleurs, c'est à dire l'enlèvement de la partie 
centrale du bouquet. Ajoutons toutefois que les arboriculteurs 
ne sont pas unanimes à apprécier l'utilité de ce procédé. Rela- 
tivement à l'explication donnée du fait observé par M. Barron, 
nous demanderons à notre honorable confrère de nous permettre 
de lui signaler celui-ci qui vient à sa rencontre. 

Ce printemps, à Tournai, dans le jardin de M. Carbonblle, 
membre du Cercle d'Arboriculture, un abricotier en plein vent a 
été surpris par la gelée au moment où les fleurs se disposaient 
à s'épanouir. La floraison a été complètement détruite et pour- 
tant l'arbre est chargé de fruits. Y aurait-il des variétés ou des 
sous-variétés dont les organes génériques offrent une plus 
grande force de résistance aux agents climatériques que 
d'autres? Éd. Pynaert. 



De la Chicorée fine de Louviers. 

Louviers, situé dans la riante vallée de l'Eure, est assis sur 
un sol riche et fertile, abrité des vents du nord et du nord-est 
par des coteaux boisés et assez élevés pour préserver les récoltes 
des intempéries de l'hiver, et en assurer la précocité. 

Plus de 100 hectares de terrains sont livrés à la culture 
maraîchère, et exploités par 80 jardiniers, suivant une culture 
soignée et bien comprise. 

Les Choux hâtifs de Louviers (ou petit Prescott amélioré) et la 
Chicorée fine de Louviers (ou Corne de Cerf améliorée) y sont 
cultivés par milliers. 

Chaque maraîcher cultive annuellement de 40,000 à 50,000 de 
Choux hâtifs, et de 80,000 à 120,000 de Chicorée fine, qui sont 
vendus pour la plupart sur les marchés de Rouen, au prix de 
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10 à 20 centimes la pièce, selon la saison, ce qai rapporte an 
revenu approximatif de 2550 francs pour chaque jardinier. Les 
autres légumes, tels que Céleris. Artichauts, Pommes de terre, 
Choux-fleurs et fruits, qui y sont aussi cultivés en ahondance, 
payent largement les frais généraux et le loyer du terrain qui 
revient à la somme de 250 à 300 fr. Thectare. 

Arrivons à la culture de la Chicorée fine de Louviers, qui est 
le but spécial de cette note. 

C*est dans la première quinzaine de mars que ces maraîchers 
préparent des couches pour recevoir leur première semence ; ces 
couches sont composées de bon fumier de cheval, d'une épais- 
seur de 40 à 50 centimètres, et recouvertes d'une épaisseur de 
10 à 15 centimètres de bon terreau. Un châssis est placé sur 
cette couche qui est ensuite recouverte de paillassons, pour en 
activer la chaleur qui ne doit pas excéder 30 degrés centigrades 
au moment de répandre la graine sur le sol. 

On doit semer dru, environ 4000 à 5000 plants par panneau 
de 1"50 de superficie, recouvrir la graine légèrement, et fouler 
le sol. 

Au bout de 48 heures environ, la graine commence à lever. 
C*est à ce moment qu'il faut veiller à donner les bassinages 
nécessaires, fournir un peu d'air et augmenter au fur et à 
mesure que le plant prend de la force; 15 jours après la 
semaine, c'est à dire aussitôt que le plant à acquis 2 à 3 feuilles, 
ce plant est repiqué sur une autre couche préparée à l'avance et 
un peu moins forte que la première ; on peut mettre 700 à 800 
plants par panneau. Les autres soins consistent à donner de 
Tair, les bassinages nécessaires, et à couvrir les châssis de pail- 
lassons dans les nuits froides. 

Trente cinq jours suffisent pour élever le plant, qui est repiqué 
par un temps doux sur un sol bien fumé et bien nivelé. 

Ce n'est point au pied d'un mur, ni sous les arbres comme le 
font beaucoup de jardiniers, qu'il faut planter la Chicorée, mais 
bien au grand air et au soleil. Dans les terres froides et cal- 
caires, il faut planter sur ados. 
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Pour obtenir de belles Chicorées bien fines et à cœur plein, il 
est essentiel que le plant ne soit point enfoui à plus des 3/4 de 
la racine. Les graines de 5 à 6 ans sont de préférence recher- 
chées par ces maraîchers. — Il n'est point rare de rencontrer 
dans ces cultures des Chicorées du poids de 1 à 1 1/9 kilo et 
d'une finesse surpassant toutes les variétés communes. 

E. Bordeaux, 
Jardinier en chef au château de Vaudreuil, Bure {France), 



Conférenoea publiques sur la culture et la taille 
des arbres fruitiers. 

PROGRAMME 

des matières qui doivent être enseignées dans les Conférences 
publiques sur V arboriculture fruitière, autorisées par le 
Gouvernement belge. 

PREMIÈRE LEÇON. 
NOTIONS d'oRGANOORAPHIB, D*ANAT0MIE ET DE PHYSIOLOGIE 

VEGETALES. 



^numération des principaux organes de la plante. 

Cellules. — Forme. — Dimension. — Contenu des cellules. 

— Tissu cellulaire. 
Fibres. — Origine. — Forme. — Dimension. — Fibres 

ligneuses. — Fibres corticales. — Contenu des fibres. 
Vaisseaux. — Origine. — Forme. — Dimension. — Contenu 

des vaisseaux. — Tissu fibro-vasculaire. 
Racine. — Fonction. — Direction. — Forme. — Collet. — 

Pivot — Radicelles — Fibrilles. — Chevelu. — 

Racines adventives. — Poils radicellaires — Coiffé 

protectrice ou pilorhize. 
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Tige. — Fonction — Direction — Forme. 
Structure de la tige : 

A. — Système ligneux : moelle, étui et canal médullaires, 
rayons médullaires, bois parfait ou duramen^ aubier, zone 
génératrice. 

B. — Système cortical : liber, enveloppe herbacée, couche 
subéreuse, épiderme. 

Feuilles. — Fonction. — Direction. — Forme. — Limbe ou 

disque, pétiole, nervures, stomates. — Stipules. 
Bourgeons (yeux). — Composition. — Forme. 
Différentes sortes d*yeux : terminaux, axilaires, adventife, 
stipulaires, œil abois, bouton ou œil à fruit. 
Rameaux. — Consistance. — Forme. — Direction. 
Rameaux à fruits, rameaux mixtes, rameaux à bois, rameaux 
gourmands, rameaux anticipés. 
Branches. — Consistance. — Forme. — Direction. 
Branche mère ou primaire, branche sous mère ou secondaire» 
tertiaire, etc. 
Organes transformés. — Vrilles. — Épines. — Aiguillons. — 

Fonction des organes transformés. 
Fleurs. — Fonction. — Différentes parties de la fleur : pédon- 
cule, réceptacle, calice, corolle, étamines, pistil. 
Différentes parties de Tétamine : ûlet, anthère, pollen. 
Différentes parties du pistil : stygmate, style, ovaire, ovules. 
Fleurs hermaphrodites, fleurs unisexuées. 
Fruit. — Péricarpe. — Graine. 

Physiologie végétale. 

Agents naturels de la végétation : air, lumière, chaleur, eau^ 
sol, engrais. Influence de ces divers agents. Principes 
nutritifs des plantes. Éléments indispensables : carbone, 
oxygène, hydrogène, azote, soufre, potassium, calcium, 
magnésium, fer, phosphore, etc. 
Sève. ^- Ce qu'on entend par sève (eau et substances miné- 
rales). 
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Absorption, circulation de la sève, respiration, évaporation, 
élaboration ou transformation des principes nutritifs, 
migration des substances élaborées, sécrétion, assimilation, 
fécondation, hybridation, germination. 



DEUXIÈME LEÇON. 
MULTIPLICATION ET PLANTATION DES ARBRES FRUITIERS. 

Multiplication par semence. — Récolte et choix des graines, 
— Conservation des semences. — Stratification. — Semis : 
1« à la volée ; 2° en rayons. — Soins à donner aux semis. — 
Repiquage. — Transplantation. 

Multiplication par mar<;otte : marcotte simple, en ser- 
penteau, en butte, par torsion, etc. ; marcotte en vase ou en 
panier. — Sevrage des marcottes. 

Multiplication par bouture : bouture simple, bouture avec 
talon, bouture avec crossette, bouture avec un seul œil, 
bouture herbacée. 

Multiplication par greffe : greffe par approche, greffe en 
fente, greffe en couronne, greffe en écusson (cette dernière 
greffe sera démontrée dans Tune des conférences d'été). 

Mastics à greffer. 

Plantation des arbres fruitiers. — Préparation du sol. — 
Défoncement complet. — Fosses. — Tranchées. — Assainis- 
sement du sol. — Engrais et amendements. — Choix des 
arbres. — Déplantation. — Habillage des racines. — Soins à 
donner aux arbres déplantés qui ont souffert de la gelée ou de 
la sécheresse. — Mise en terre ou plantation proprement 
dite. — Époque la plus favorable pour les plantations. — 
Taille des arbres nouvellement plantés. — Soins à donner 
après la plantation. — Pralinage des racines. 
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TROISIÈME LEÇON. 
DBS DIFF^ENTES OPÉRATIONS DE LA TAILLE d'hIVBR. 

But de la taille. 

Coupe des rameaux. — Éborgnage. — Rapprochement. — 
Ravalement. — Recepage. — Incisions : transversale, longi- 
tudinale et annulaire. — Entaille. — Arqûre. — Palissage 
et dépalissage. 

Époque la plus favorable pour pratiquer la taille d'hiver. 

Des formes à donner aux arbres fruitiers. — Ce qu'on entend 
par espalier, contre* espalier et plate-bande. — Formes pour 
espalier et contre espalier : Cordon vertical. — Cordon oblique. 

— Cordon vertical double ou U simple. — U double. — Can- 
délabres à troisy quatre, cinq ou six branches. — Palmette 
Verrier. — Palmette simple. — Palmette double. — éventail. 

— Formes les plus convenables pour les arbres cultivés 
sur plates-bandes : Pyramide ordinaire. — Pyramide ailée. 

— Fuseau. — Vase. 

Ce qu*on entend par haut-vent. 

Les différents moyens qu'on peut employer pendant la taille 
d'hiver pour rétablir Téquilibre entre les branches charpen- 
tières. 

QUATRIÈME LEÇON. 
CULTURE ET TAILLE DBS POIRIERS. 

Multiplication des variétés de poiriers : par greffe en écus- 
son, en fente et en couronne. Sujets sur lesquels on greffe les 
poiriers. — Franc ou sauvageon. — Coignassier. — Aubépine. 

— Comment on obtient les sujets. — Leur culture en pépi- 
nière. 

Nomenclature des ramifications fruitières : bouton, lam- 
bourde ou rosette, dard, brindille, bourse. 
Traitement des ramifications fruitières. 
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Traitement des rameaux qui terminent les branches charpen- 
tières. 

Culture du poirier en pyramide. — "Variétés les plus 
reoommandables pour la culture en pyramide. — Distance 
à laisser entre les pyramides. — Formation d'une pyramide 
ordinaire. — Formation d'une pyramide ailée. — Culture 
du poirier en fuseau. — Variétés les plus reoommandables 
pour la forme en fuseau. — Distance à laisser entre les 
fuseaux. — Formation dun fuseau. — Formation d'un vase. 



CINQUIÈME LEÇON. 
CULTURE DES POIRIERS EN ESPALIER ET CONTRB-ESÏ^ALIER. 

Formes les plus convenables. 

A. Formes restreintes : cordon vertical, cordon oblique, 
cordon vertical double ou en U. 

B. Formes moyennes : candélabres à quatre branches et 
à six branches. 

C. Grandes formes : Palmelte Verrier. — Pal mette simple. 
— Palmette double. 

Variétés de poires les plus recommandables pour la culture 
en espalier : 

1® Pour l'exposition au midi ; 

2" » au levant ; 

3" » au couchant; 

4« » au nord. 

Formation des cordons verticaux et obliques. 

Formation des candélabres. 

Formation de la palmette Verrier. 

Formation de la palmette double. 

Moyens à employer pour mettre à fruit les arbres rebelles 
à la fructification. 

Restauration des poiriers. 

(Sera conôinué,) 
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Concombre de Russie. 

Il circule dans le commerce, depuis nombre d'années, un 
Concombre de Russie petit hâtif qui n*est autre chose que le 
Concombre vert petit à cornichons ou, tout au moins, une simple 
sous-variété de cette race. 

Nous figurons ci-contre (fig. 35) le véritable Concombre de 
Russie ou C. brodé de Khiva^ comme le porte M. E. Benary 
d*Erfurt dans son catalogue général de graines. On le désigne 

encore sous la dénomination de 
Concombre agourci. N*étant pas 
très fort en langue russe, nous 
n*oserions pas affirmer, mais 
nous croyons que ce dernier nom 
fera pendant aux Chou c(Ûh 
bage. Haricot Bean, Raisin dia- 
mant Traube et tant d'autres qui 
ont leur origine dans la confu- 
sion des langues. 

Le Concombre de Russie (vrai) 
est une variété très hâtive et 
d'une fertilité remarquable. Ce 
fruit, comme l'indique le dessin 
que nous a communiqué M. E. 
Benary, est d'une forme ovale 
régulière, de grosseur moyenne, 
à peau brun mordoré, brodée et 
craquelée de blanc. La chair est 
tendre, délicate, fine, blanche et 

Fig. 35. — Concombre de Russie. 

savoureuse. 
Nous savons parfaitement que tout ce qui précède ne fera 
venir l'eau à la bouche qu'à bien peu de nos lecteurs. Mais c'est 
pour nous une raison de plus d'insister et de faire de la propa- 
gande. Nous sommes persuadé qu*à la longue, Tusage du 
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concombre s'étendra au delà du petit bocal de cornichons 
cueillis à Tétat rudimentaire assaisonnés de vert-de-gris et 
nageant dans le vinaigre comme de petits salamandres. 

D ailleurs on peut confire de la même façon les gros con- 
combres ; ils ont la chair plus ferme, plus tassée, ayant une 
consistance de succade. 

On en viendra à la culture plus générale du concombre à gros 
fruit et de là à la salade de concombre, comme en Angleterre, 
en Hollande et en Allemagne. Dans ce dernier pays, on en con- 
serve des fûts entiers, qui avec la Chou-croûte forment une 
ressource importante pour l'alimentation du peuple pendant 
l'hiver. On y mange aussi les grands concombres à Tétat crû, 
à la croque au sel, et bien souvent une croûte de pain de seigle 
et un concombre composent le frugal repas de l^ouvrier. 

Nous allions indiquer aux ménagères des recettes de pré- 
paration, mais, toute reflexion faite, nous préférons les ren- 
voyer à Touvrage Maison rustique des Dames, par M"" Millet- 
Robinet, qui a une plus grande autorité. 

Fr. Burvenich, 



Mort de B. C. Du Mortier. 

Barthélémy Charles Du Mortier est mort à Tournai, sa 
ville natale, le 9 juillet, vers 4 heures du matin, à l'âge de 
82 ans. 

La nouvelle de cette mort se répandit avec la rapidité de la 
foudre d'un bout du pays à l'autre : partout dans toutes les 
classes de la société, dans tous les partis, on se souvint des 
services rendus à son pays par Tillustre patriote, on se souvint 
du caractère fortement trempé de l'homme d'état, on se souvint 
des travaux du savant naturaliste, de ceux du pomologue, et de 
chaque cœur vraiment belge s'éleva un hommage de reconnais- 
sance à la mémoire de l'éminent citoyen qui employa noblement 
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tu servioe de la patrie cinquante années d'une activité que la 
mort seule put éteindre. 

En publiant ici-méme, il y a un mois, le portrait du président 
Du Mortier, nous esquissâmes à grands traits sa carrière 
scientifique aussi généreusement remplie que sa carrière politi- 
que dans laquelle il sut demeurer, durant un demi siècle, fidèle 
à lui-même, et sll ne siégea pas au Congrès national, dont il fut 
membre suppléant, il en épousa Tœuvre immortelle avec 
Tenthousiasme de la jeunesse ; il la défendit avec une ardeur 
infatigable dans toutes les circonstances, et tenant de la même 
main avec Ténergie que donne une conviction profonde le 
drapeau de la religion et celui de toutes nos libertés ! 

Aussi, quelles funérailles que les siennes ! des funérailles de 
roi ! Jamais nous n'en avons vu de plus imposantes. Ce recueil- 
lement de la foule qui n'était pas celui de la curiosité et qui 
était le même sur tout le passage du cortège funèbre, cet im- 
mense cortège composé de députations accourues de tous les 
points du pays, les obsèques célébrées avec une pompe inusitée 
par le chef du diocèse, dans cette majestueuse cathédrale de 
Tournai, un des plus somptueux monuments religieux de la 
Belgique, ces témoignages unanimes de sympathie et de 
regrets étaient faits pour émouvoir profondément et malgré soi on 
se rappelait le mot écrit la veille par un plubliciste distingué : 
c Vous tous qui avez du cœur^ vous déposerez une fleur sur sa 
tombe, i 

Tous les pouvoirs publics de TËtat, de la Province, de la Ville, 
la maison du Roi, le Gouvernement, le Sénat, la Chambre, 
étaient représentés à cette funèbre cérémonie qui dura 
trois heures ! L'Académie et d'autres Sociétés savantes j 
envoyèrent des députations. 

Dans la maison mortuaire, plusieurs discours retracèrent les 
diverses phases de la vie de Tillustre défunt. Ils furent pro- 
noncés par M. Thibaut au nom de la Chambre des Représen- 
tants, par M. Crépin, au nom de l'Académie des sciences, 
lettres et beaux-arts de Belgique, par M. Muli«br au nom de la 
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Société royale de Botanique, par M. Pire, au nom de la Com- 
mission administrative du Jardin botanique de TÉtat. Un 
membre du Conseil communal parla au nom des habitants 
de Tournai ; son discours dura trois quarts d'heure. Dans la 
cathédrale, une oraison funèbre écrite avec talent fut faite 
par M. le chanoine Ponceau. L'orateur chrétien y développa 
cette pensée que Du Mortier avait, durant toute sa vie, com- 
battu le bon combat et conservé la foi. 

Sur la tombe des paroles d'adieu ont été dites au nom du 
Cei*cle d'Arboriculture de Belgique par M. Éd. Pynabrt et au 
nom de la Société royale d'Horticulture de Tournai par M. Jules 
Chufpart. 

Nous regrettons de ne pouvoir, faute d'espace, reproduire ici 
les principaux passages de ces discours dans lesquels fut 
dépeint sous toutes ses faces l'homme d'état, le patriote^ le 
savant ; nous nous bornons à citer le discours prononcé par 
M, Pynaert : 



« Messieurs, au nom du Cercle d'Arboriculture de Belgique, je 
viens porter à mon tour an juste tribut d'hommages à celui 
qui fut à la fois un homme d'état éminent, un savant érudit et 
un grand pomologiste. 

« Barthélémy Du Mortier lui aussi avait compris que l'on 
peut faire beaucoup de bien, même dans les sphères 4'acti vite 
les plus modestes. 

4 C'est pourquoi nous lui 'avons vu consacrer tous ses instants 
de loisir à la botanique, à l'horticulture, à la pomologie. Et grâce 
à cette puissante intelligence, à cette énergie, à cette vivacité 
dans le travail qu^il savait mettre à tout ce qu'il entreprenait, 
il laisse dans les sciences naturelles une œuvre impérissable. 

« Améliorer la production, faire connaître les bonnes 
méthodes, propager les meilleurs fruits, il s'est servi de touis 
les moyens que l'homme a en son pouvoir pour se rendre utile 
à son pays et à ses •concitoyens. 
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« Nul depuis Van Mons, le grand promoteur de la pomologie 
belge, n'a eu autant que lui cette ardeur communicative et ce 
désintéressement qui ont contribué pour une si grande part 
à répandre dans toutes les contrées civilisées, la renommée des 
poires de Tournai. 

•n ne m'appartient pas de vous parler, Messieurs, des travaux 
de botanique et de science pure qui ont valu à B. C. Du Mortier, 
il y a à peine deux mois, une de ces manifestations grandioses 
qui n'eut jamais de pareille. 

c Quant à son ouvrage « La Pomone Toumaisienne » dont la 
publication fournit à nos confrères Toccasion, il y a neuf ans, de 
lui voter par acclamation le titre de Membre d'honneur du 
Cercle d*Arboriculture de Belgique, nous croyons ne pas 
pouvoir en faire de plus grand éloge qu'en disant que c*est le 
résumé consciencieux de cinquante-cinq années de travaux 
ardus, de recherches patientes et d*études laborieuses. 

« En parcourant ce livre, écrit comme tout ce qui émane de 
lui, avec une conviction, une chaleur et une verve incomparables, 
on ne peut s'empêcher d'admirer ces élans de patriotisme où 
l'auteur revendique pour son pays ses droits légitimes à la gloire 
d'avoir doté l'Europe des meilleures poires connues, gloire 
qu'on avait cherché à lui enlever. 

c Dans tout ce qu'il a fait, ressortent ces nobles sentiments : 
aussi son nom sera-t-il gravé en lettres d'or au Panthéon de la 
nationalité belge ! » 



Dans toutes les sphères de l'activité humaine, il s'efforça de 
se rendre utile et rendit en effet de grands services. Les sciences 
lui doivent, en dehors de ses propres œuvres, le maintien de 
l'Observatoire de Bruxelles et la conservation de la bibliothèque 
de Bourgogne. Il contribua pour une large part aux progrès de 
l'horticulture belge en donnant à la Société royale d'horticulture 
de Tournai la vigoureuse impulsion qui porta cette société au 
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rang élevé qu'elle occupe dans le monde. On sait ce qu'il fit 
pour la Société royale de Botanique. 

A plusieurs reprises Du Mortier fut Fobjet des témoignages 
non éqnivoques de la reconnaissante sympathie de ses compa- 
triotes. Les combattants de septembre lui offrirent son portrait 
en bronze ; sa grande popularité et l'énergie qu'il mettait à 
défendre les causes qu'il considérait comme justes, lui valurent 
plus d'une médaille dont il avait le droit d'être fier. Il rappelait 
volontiers dans l'intimité les honneurs mérités qui lui échurent 
de la sorte. Il reçut avec une vive satisfaction la statuette qui 
lui fut offerte lors de la publication de la Pomone Tournaisienne 
et il fut heureux de la manifestation dont il fut récemment l'objet 
lorsque son buste fut inauguré au Jardin botanique de l'État. Un 
fait qui contraste étrangement avec ces procédés, c'est le secret 
absolu qu'il garda concernant les lettres de noblesse que lui 
octroya notre souverain en le créant comte en 1872. Les 
membres de sa famille en eurent connaissance après sa mort 
seulement. 

On a dit avec raison que Du Mortier aura un successeur à la 
Chambre, mais qu'il n'y sera jamais remplacé. Il en sera de 
même dans les fonctions diverses qu'il remplissait toutes avec 
un dévouement sans bornes. C'est que partout, malgré son carac- 
tère parfois étrange, peut-être même à cause de ce caractère 
à la fois franc, loyal, énergique, il commandait une irrésistible 
sympathie. S'il eut des adversaires, jamais il n'eut d'ennemis, 
et ses amis furent nombreux comme ses admirateurs. 

Barthélémy Du Mortier fut une intelligence éclairée, un 
esprit d'élite : son nom ne périra pas. 

Ém. Rodigas. 
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Le porte-fraises. 

L^articulet sur le porte-fraises qui a 
paru dans le dernier numéro du Bulletin, 
devait être accompagné de la petite gra- 
vure ci-jointe. Nous réparons aujourd'hui 
cette omission faite au moment de la mise 
en pages. A la seule inspection, chacan 
pourra juger de l'utilité de ce petit 
appareil. 

Réd. 



FIf . M. — Porte-frtiMt. 



Travaux mensuels. Serres et bâches. 

AOUT. 

On continue le rempotement et la taille des racines. On 
arrose abondamment les Orangers, les Nerium ou Lauriers- 
roses et les Grenadiers. On repique les plantes de serre tem- 
pérée. On sème sur couche tiède les Calcéolaires et les Pelar- 
gônium sur couche aérée. On greffe par approche sous cloche 
ou châssis double les Camellia, Magnolia, Rhododendron^ etc., 
et Ton a bien soin d'ôter la buée des vitres. Les Orchidées qui 
fleurissent dès ]a reprise de la végétation, demandent le repos 
inaintenant pour pouvoir donner des fleurs davantage et 
plus longtemps; les plantes qui ont fleuri au printemps sont 
pour ce motif mises dans une serre moins chaude et on 
les tient moins humides. On brûle du tabac pour éviter les 
pucerons. Vers la fln du mois, on rentre déjà les plantes plus 
ou moins délicates ; on n'attend pas jusqu'aux derniers jours 
pour nettoyer et arranger Torangerie, les serres et les bâches, 
et pour peindre ou restaurer les châssis et les panneaux. 

Ém. Hodiças. 
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Poire Doyenné d'Alençon. 

Nous sommes heureux de faire connaître aux lecteurs des 
Bulletins Texcellente poire d'hiver que nous figurons aujour- 
d'hui. La poire Doyenné i'Aleneon mérite, à plusieurs titres, 
d'être répandue dans les jardins ; elle est fertile, de première 
qualité, tardive et en même temps relativement rustique. 

D'après André Leroy, Torigine de cette variété parait être 
contestable; elle a été décrite la première fois par Prévost 
(Cahi^s de pomoloçietlSS9), L'opinion de plusieurs auteurs qui 
ont écrit sur la pomologie, est que le pied mère aurait été trouvé 
dans une haie de la commune de Cassej,aux environs d'Alençon, 
et aurait été multiplié la première fois en 1810 par M. Thuil- 
LiBR, pépiniériste à Alençon. Cependant, vers 1628, on trouvait 
à Orléans, dans le verger du procureur le Legtier, une poire 
qui semble se rapporter à celle greffée, près de deux siècles plus 
tard, par M. Thuillier. Le catalogue de le Lectibr la nomme 
poire d'Alençon et la dit « mûrissant es mois de janvier et 
février. » Lés caractères du Doyenné d'Alençon ont beaucoup 
de rapport avec ceux du Doyenné d'hiver^ ce qui tendrait à 
prouver que ces deux variétés sont parentes ; la dénomination 
de Doyenné d'hiver nouveau est du reste la synonymie la plus 
connue de la poire que nous décrivons. IJ est pourtant digne de 
remarque que la poire Doyenné d'Alençon est beaucoup plus 
ancienne que le Doyenné d'hiver ou BergamotU de Pentecôte. 

Les rameaux sont gris-verdâtre, à lenticelles apparentes très 
rapprochées, les mérithalles courts. 

Teux gros et aigus, duveteux. 

Feuilles allongées, souvent contournées en gouttière, longue* 
ment pétiolées. 

Fleurs en corymbe, serrées, petites, très précoces. 

Fruit moyen, ovoïde, irrégulier, très bosselé, ordinairement 
mammelonné au sommet et souvent plus ventru d'un côté que 
de l'autre. 

Pédoncule très court, arqué et renflé. 

1878, 8 <6 
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ŒU petit, mi-clos ou fermé, placé dans une cavité assez 
large, mais peu profonde. 

Peau très rugueuse, épaisse, jaune-roux ou verdâtre, entière- 
ment ponctuée, marbrée et tachetée de brun et de gris. 

Chair blanchâtre, fine, très abondamment juteuse, contenant, 
quelques granulations autour des loges. 

Bau très abondante, vineuse, sucrée, aigrelette, aromatique. 

Maturité, décembre-mars. 

Beaucoup de nos fruits de garde, tels que Doyenné d'hiver, 
Beurré éCHardeupont^ Beurré rance, etc., ont besoin d'un 
mur bien exposé pour donner un beau produit. Le Doyenné 
dAlençon porte de beaux fruits en plein jardin, cultivé soit en 
pyramide, soit en contre espalier ou en fuseau; c'est surtout à 
cette dernière forme que cette variété se prête le mieux, car elle 
est de vigueur moyenne, sans doute à cause de sa grande 
fertilité. 

Comme la plupart des poires, le Doyenné dAlençon donne 
des fruits plus gros au mur ; il est cependant préférable de ne 
lui donner qu'une exposition à Test, la floraison étant très pré- 
coce. Depuis quelques années, nous avons observé dans nos cul- 
tures que c'est toujours le Doyenné d'Alençon qui fleurit le 
premier ; en plein sud, les fleurs s'épanouiraient trop tôt et 
auraient d'autant moins de chance d'échapper aux intempéries 
de la saison. 

Nous avons remarqué que Tordre dans lequel les variétés de 
poires fleurissent, reste chaque année le même ; seulement 
nous n'avons jamais pu établir un rapport soit direct, soit 
inverse, entre l'époque de floraison et de maturité. Ainsi parmi 
les variétés à floraison hâtive, nous citerons : Doyenné d'Alen» 
çon, Conseiller à la cour. Beurré d'Amanlis ; parmi celles à 
floraison tardive : Colorée de juillet ^ Catillac^ Soldat laboureur. 

La poire Doyenné d Alençon est une variété essentiellement de 
jardin ; elle ne convient guère à la culture à haut vent dans les 
vergers de notre pays. Jules Burvenich. 
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Un ennemi du Peuplier de Canada. 

Dans certaines parties de la Flandre et principalement dans 
le pays de Waas, les peupliers de Canada ont é.té, cette année, 
dépouillés de presque toutes leurs feuilles, à tel point qu'on les 
aurait crus en juin, plongés encore dans le repos de l'hiver Ces 
organes ont été dévorés par une quantité prodigieuse de chenil- 
les, qui ne sont autres que les larves d*un insecte lépidoptère, le 
Liparis Salicis Boisd. {Bombyx Salicis Linn., Arctie des saules 
et des peupliers) (l). 

Cette larve est tachetée de blanc et de roux sur le dos, velue 
sur les côtés, et munie de seize pattes. Elle ne mange pas 
seulement les feuilles des peupliers, mais aussi celles de diffé- 
rents saules. Elle éclot à la fin d'avril et exerce ses ravages 
jusqu'au milieu du mois de juin. A cette époque, elle atteint 
toute sa taille et se construit, entre des feuilles réunies par 
quelques fils soyeux, une coque, dans laquelle elle se transforme 
en une chrysalide d'un noir brillant, portant sur le dos et 
les côtés de Tabdomen des touffes de poils jaunes. 

Si, avant son accroissement complet, cette larve ne trouve 
plus de feuilles de peupliers, elle se jette sur les saules. Il paraît 
même, au dire des vieux cultivateurs, qu'il y a une cinquantaine 
d'années, elle a été poussée par la faim à ravager les champs de 
trèfle. Cette année-ci, elle n'a pas été réduite à une telle extré- 
mité, car les feuilles du Peuplier de Canada ont pu suffire à tous 
ses besoins. 

Le papillon, qui éclot au mois de juillet, est blanc argenté 
avec une légère teinte jaune sur les principales nervures des 
ailes. Les pattes sont noires avec des anneaux blancs. 

Aussitôt après l'accouplement, la femelle pond des œufs 
verdâtres sur l'écorce des peupliers et des saules, en les déposant 



(1) Voir Th. Bruand, Monographie des Lépidoptères nuisibles. 



Digitized by CjOOQ IC 



- 228 — 

sous forme de plaques arrondies, peu épaisses, que de loin on 
prendrait aisément pour des thalles de Lichens. Une matière 
gommeuse recouvre ces œufs et les garantit contre le froid et 
Thumidité. 

Le Ziparis Salicis, dont nous venons de rappeler sommaire- 
ment les caractères et les habitudes, est un des grands ennemii 
de la sylviculture et occasionne parfois dans certaines localités 
des pertes considérables. Personne n'ignore en eflfet qu'un arbre 
dépouillé de ses feuilles cesse d'élaborer, et par conséquent ne 
peut s'accroître normalement. Comme l'échenillage, tel qu'il 
se pratique ou devrait se pratiquer en exécution de la loi du 
26 ventôse an IV, ne s'oppose, en aucune façon, à la propaga- 
tion de cet insecte nuisible , nous croyons être utile à nos lec- 
teurs en leur faisant connaître la manière de s'en débarrasser. 

Pour arriver à ce but, il serait certainement très bon de 
détruire les plaques d'œufs en grattant Técorce à l'aide d'un 
couteau. Malheureusement ces plaques sont parfois peu appa- 
rentes et beaucoup d'entre elles peuvent échapper à des 
recherches mêmes minutieuses. Un moyen plus pratique 
consiste donc à tuer les femelles avant la ponte, c'est à dire au 
mois de juillet^ aussitôt que les insectes parfaits ont fait leur 
apparition. Il suffît pour cela d allumer un grand feu après le 
crépuscule dans le voisinage des arbres infestés : les papillons 
attirés par la clajrté viennent se jeter dans le brasier avec une 
précipitation incroyable. 

Qu'on nous permette, en terminant, d'appeler encore la 
sérieuse attention des autorités sur la nécessité qu'il v aurait de 
réviser les règlements sur l'échenillage en les mettant mieux 
d'accord avec la science entomologique. Aujourd'hui cette 
opération n'a d'autre résultat que celui de combattre la multipli- 
cation du Ziparis Chrysorrhea (Cul brun ou Cul doré). Mais il 
existe un nombre considérable d'autres espèces au moins aussi 
malfaisantes et chacune de celles-ci a ses mœurs et ses habitudes 
propres. Leur ponte, l'éclosion de leurs œufs, leurs métamor- 
phoses en chrysalides et en insectes parfaits se font à des 
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époques très différentes. Leurs habitations ne sont pas construi- 
tes de la même façon. Il n'est donc pas possible de détruire tous 
ces ennemis à la fois et de la même manière, comme le voudrait 

la loi actuellement en vigueur. 

/. y. EicAx. 



Bourses d'études horticoles. 

Nous lisons dans le journal de la Société agricole du Brabant- 
Hainaut, que cette Société, dans sa séance du 28 avril 1878, 
a créé une bourse de 400 francs par an en faveur de jeunes 
gens appartenant aux provinces de Brabant et de Hainaut^ 
et désireux de faire des études supérieures d'agriculture et de 
sylviculture à l'Institut agricole de l'État. 

Cette bourse est vacante pour Tannée 1878-1879 et sera 
accordée au plus méritant, à la suite d'un concours qui aura lieu à 
Gembloux, à l'Institut même, le 31 octobre prochain, à 10 heures 
du matin. L'examen portera sur : 

A. La langue française. 

B. La géographie physique du globe. 

C. Les mathématiques élémentaires, savoir : 

1. Arithmétique complète. 

2. Algèbre jusqu'aux équations du second degré inclu- 

sivement. 

3. Géométrie plane. 

Il y aura deux épreuves : Tune orale et l'autre écrite. Les 
postulants doivent se faire inscrire chez M. le Secrétaire de la 
Société, rue Verte, 66^ à S' Josse ten Noode, avant le 1*" octobre, 
en déposant 1° un extrait de leur acte de naissance, 2<* un 
certificat de bonne conduite délivré par le Directeur du dernier 
établissement où ils ont fait leurs études. 

Nous saluons avec bonheur l'initiative prise par la Société 
agricole du Brabant-Hainaut dans l'intérêt des études agricoles 
et nous nous demandons pourquoi cet exemple ne serait pas 
imité dans toutes les provinces, et en outre comment il y 
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aurait moyen d'en faire aatant au point de vue horticole. 

Nous possédons en effet deux Écoles d'horticulture de l'État 
et plusieurs Écoles privées et là aussi il importe de stimuler 
la fréquentation. Non pas que ces écoles ne soient pas assez 
peuplées; mais, nous Pavons dit ailleurs et c'est malheureuse- 
ment un point trop souvent perdu de vue : ce n'est pas la 
quantité d'élèves, mais la qualité qu'il faut. Or est-ce que tel a 
été le cas jusqu'ici? tant s'en faut. Une longue expérience 
a démontré que la très infime minorité des élèves sont 
réellement à leur place dans les écoles d'horticulture ; il en a 
du moins été ainsi jusque dans ces dernières années. 

Cela provenait en grande partie de ce que les gens ont pu 
constater que l'horticulture conduisait à la fortune et aux 
honneurs. Sans retourner la médaille pour en voir le revers, 
ils se sont empressés de destiner leurs fils ou leurs neveux 
à l'horticulture, en les envoyant à l'école, sans se demander 
une seule fois si c'était là la vocation de leur protégé, s'il avait 
le moindre goût ou la moindre aptitude pour la profession. Bien 
plus, le jeune homme faihle ou maladif, d'une intelligence 
médiocre, un fruit sec quelconque, dont on ne savait plus que 
faire, était le plus souvent précisément celui qu'on destinait 
à l'horticulture. 

Faut-il s'étonner dès lors qu'il y ait eu beaucoup de mécomp- 
tes ? Selon nous, il faudrait bien -plutôt se féliciter de ce qu'un si 
grand nombre soient parvenus à faire leur chemin. Mais qu'on 
le remarque bien, seulement ceux qui ont pris leurs études 
horticoles au sérieux à l'école, ceux qui ont travaillé là et qui 
sont restés actifs et courageux après, ceux-là seuls sont 
parvenus. 

C'est qu'il n'y a peut-être pas de profession exigeant une si 
grande dose d'intelligence, de mémoire, de conception et 
d'esprit d'initiative et de persévérence que l'horticulture, et que 
les débuts en sont assez rudes. Ceux qui sont parvenus comme 
nous, ne savent que trop ce qu'il leur en a coûté et coûte 
encore tous les jours pour se maintenir à la hauteur du progrès. 
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Nous disons ce qui précède pour bien persuader les parents 
et tuteurs, que ne devient pas horticulteur qui veut et qu'il ne 
suffît pas d'envoyer le premier jeune homme venu, crojant 
que cela doit être assez amusant de piquer des boutures ou de 
faire des greffes, à une école d'horticulture. Il n'y fera jamais 
rien de bon, ou du moins ne réussira jamais à l'avenir, s'il n'a 
pas le goût inné, la passion, le feu sacré de l'état. 

Si tel est un fait, et nous croyons que cela en est un, il 
devient d'autant plus difficile à première vue de remédier à cet 
état de choses, que c'est précisément dans les classes où il y a 
le moins de chance de trouver des aptitudes horticoles, qu'on a 
dû trouver ceux qui remplissaient les conditions d'admission à 
récole, c'est à dire les moyens de la fréquenter et une instruction 
élémentaire suffisante. Loin de nous de prétendre que bien 
des jeunes gens de la ville n'offrent matière à devenir 
d'excellents horticulteurs, mais en général cependant^ sous le 
rapport de la pratique^ ils laissent plus à désirer que les élèves 
de la campagne ou les fils de jardiniers, qui sont nés et élevés 
dans la culture tout en ayant aussi leur dose d'intelligence, qui 
ne demande le plus souvent qu'à être bien secouée. 

Il s'agit donc de chercher les bons candidats-élèves où ils se 
trouvent et à cet effet il serait important de créer des bourses 
d'études horticoles spéciales, à l'instar de ce qui se fait pour 
l'agriculture. 

L'agriculture, il est vrai, a ses sections et sociétés réguliè- 
rement et même officiellement organisées ; elle peut avec da la 
bonne volonté, se créer plus facilement les fonds nécessaires 
à la création de bourses. Mais l'horticulture, avec un peu plus 
de bonne volonté, ne le pourrait-elle pas aussi? Il est grand le 
nombre des sociétés horticoles dont notre pays a le droit d'être 
fier ; dans chacune d'elles il doit y avoir plusieurs membres 
qui connaissent plus particulièrement comme sujet qui promet, 
tel et tel fils soit de leur propre jardinier, soit de celui d'un de 
leurs amis ; qu'ils ne les perdent pas de vue, mais les réservent 
pour l'occasion, quand une bourse deviendrait vacante. 
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Et cette occasion pourrait, selon nous, se produire bien pi as 
facilement qull ne semble. Par exemple partout et à chaque 
exposition, au lieu de donner comme prix de concours une 
médaille, récompense devenue si vulgaire de nos jours, qu'on 
accorde un jeton équivalent à faire valoir comme part de bourse 
d'étude. Dans certaines grandes sociétés, les grands prix 
pourraient servir à eux seuls à former une bourse d'étude 
entière, que certains vainqueurs seraient peut-être heureux de 
pouvoir accordera leurs protégés* Ou ce qui serait plus simple 
encore, que chaque société forme un fonds spécial, d'après ses 
ressources, à affecter à des bourses d'étude, qui dans ce cas 
ne seraient accordées qu'après concours et de préférence aux 
ûls d'habitants de la province. 

Voilà des idées que nous mettons en avant à gros traits. 
Certes la question a besoin d'être étudiée plus en détail, avant de 
pouvoir être mise à exécution, mais si on pouvait en arriver 
là, nous sommes intimement convaincu que les écoles d'horti- 
culture rendraient encore beaucoup plus de services qu'elles 
ne l'ont fait jusqu'ici. H. J. Van Huile. 



Encore la Bergamotte Hertrioh. 

Les puristes en pomologie ont pu découvrir dans le numéro 
de juin des Bulletins^ à propos de la Bergamotte Eertrich, deux 
façons d'écrire le nom de cette excellente variété décrite et 
recommandée par M. Burvenich. En effet, le titre et le texte 
portent partout Hertnck, tandis que la planche a pour inscrip- 
tion : Bergamotte Eertrich. 

Disons d'abord que l'orthographe Eertrich est conforme à 
celle adoptée par André Leroy dans son Dictionnaire de pomo- 
logie, et par Du Mortier dans sa Pom^ne Tournaisienne. 

Cependant un de nos confrères du Cercle d*Arboriculture qui 
habite à Belvey-Dompierre , près de Bourg-en-Bresse (Ain), 
M. L. DE LA Bastib, veut bien nous communiquer, au sujet de 
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rétjmologie du nom de cette poire, des détails d'autant plus 
intéressants qu'ils comblent en même temps une yéritable 
lacune, concernant l'origine de ce fruit. 

i Cette poire, nous écrit M. de la Bastie, a été gagnée de 
semis par M. Hertrich, négociant à Colmar et grand amateur 
de pomologie. C'est un semis de BerçamoUe Fortunée dont le 
premier rapport a eu lieu yers 1853. M. Baumann de Bolwiller 
l'a mis au commerce en 1858 en lui donnant le nom de son 
obtenteur. 

€ Je tiens ces détails de M. Aug. Napoléon Baumann père. 
Il ajoute et je suis complètement de son avis, que le fruit doit 
être cueilli le plus tard possible, sous peine de lui voir perdre 
toutes ses qualités. » 

Nous remercions notre honorable confrère de sa communica- 
tion qui rend un vrai service à la pomologie. La BerçamoUe 
ffertrich vaut bien qu'on s'en occupe. C'est un fruit de première 
qualité : nous avons dégusté en mai dernier des fruits exquis 
provenant des cultures de M. Sibille, de Binche. 

Ém. Rodiças. 



Pourquoi rinstituteur a-t-il un jardin? 

Le ZeUschrift fUr Erziehtmg und UnterricM, publication 
allemande qui s'occupe spécialement de l'enseignement, pose 
cette question et la résout dans ces termes : 

€ Presque chaque école a son jardin, et l'autorité désire 
qu'à toute école nouvelle un jardin soit attribué, ce qui pour 
l'instituteur n'est pas un médiocre avantage. En se faisant 
jardinier, il trouve un profit pour son ménage, ayant des légu- 
mes à meilleur compte. Mais en bêchant, en ensemençant lui- 
même, ne s'expose-t-il pas à diminuer sa considération aux 
yeux de la commune? Nullement, et même on le voit avec 
d'autant plus de plaisir que l'instituteur ne saurait que perdre 
en respect chez les campagnards, s'ils ne le voyaient, après les 
heures de clalsse, autrement occupé qu'à se promener muni 

17 
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d'une pipe à long tuyau . Cela produirait non seulement un 
mauvais effet, mais susciterait en outre cette fausse idée que 
l'instituteur gagne sa vie en se donnant bien peu de peine. 

€ Veut-il entretenir un ouvrier, en ne se réservant que la 
surveillance? Dans ce cas, il ne retirera nul proât de son 
jardin, ses rares produits lui coûteront même plus que s'il se 
les procure ailleurs. Le but serait manqué si, se préoccupant 
trop de ce travail, ne songeant qu'à la bêche et au râteau, le 
temps consacré à renseignement lui devenait trop long. Il 
s'entend de même que ces travaux ne peuvent s'effectuer au 
détriment de son école, qui doit toujours occuper la première 
place. L'instituteur a besoin de mouvement; où peut-il le 
trouver plus convenablement que dans son jardin I Les légers 
travaux à y exécuter lui feront faire différents exercices qu'il 
ne saurait trouver dans la promenade. A part que cette occu- 
pation en plein air est très salutaire pour la santé, n'est-elle 
pas en même temps une des plus agréables de la vie? Tout 
germe croît et se développe ; les petits chantres de la nature 
luttent dans leurs mélodies; les tendres fleurs que le soleil 
réchauffe, puriflent et embaument Tair de leur délicieux par- 
fum. Cette vie active à qui pourrait-elle être plus salutaire 
qu'à l'instituteur qui, la plupart des temps, est obligé de vivre 
dans une salle dont l'air est toujours plus ou moins vicié? Où 
trouverait-il un repos plus agréable que dans son jardin? Comme 
l'étendue n'est assez grande que pour produire les légumes néces- 
saires au ménage, cet espace ne saurait être arrangé en parc à 
l'anglaise ; bien au contraire, chaque coin doit être ensemencé, 
planté, utilisé ; mais cela ne saurait être un empêchenient pour 
lui donner un aspect agréable. Si l'instituteur y trace des sen- 
tiers proprement entretenus, s'il y plante avec symétrie diffé- 
rentes sortes de légumes, les habitants de la commune l'imite- 
ront et de cette manière il contribuera au perfectionnement de 
la culture. » 

Il nous est fréquemment donné de pouvoir, dans nos tournées, 
constater combien certains instituteurs prennent goût à la cul- 
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ture de leur jardin et combien leur exemple est salutaire aux 
habitants des communes rurales. Si on remarque que dans un 
village le goût du jardinage est très développé, si on est frappé 
du soin, de Tordre et de la propreté qui régnent dans les petits 
jardins bourgeois ; si, par ci par là, les nouveaux procédés de 
culture ont fait invasion, c'est à dire qu'on j rencontre des 
arbres fruitiers cultivés en formes plates, en contre espaliers 
en plein air, les asperges en lignes séparées plantées au rez de 
terre, les haricots à rames conduits sur fil de fer et sur corde- 
lettes, les légumes semés en lignes, alors il n'y a plus de 
doute : Tinstituteur de ce village est un apôtre de la culture 
progressive. C'est qu'il a rapporté toutes ces belles innova- 
tions des conférences horticoles, spécialement instituées pour 
ces intéressants fonctionnaires et qu'en véritables instituteurs, 
ils n'ont pas cru devoir se borner à leur enseignement clas- 
sique. Ils ont porté au dehors dans leurs moments de loisir, 
sous forme de leçon ou de simple conversation, tout ce qu'à leur 
tour ils avaient appris de nouveau en horticulture et en agri- 
culture. 

On pourrait, et avec certaine raison, se figurer que ce n'est 
guère qu'à la campagne que l'instituteur puisse s'occuper de 
culture ; ce serait une erreur. Dans cette même publication, 
nous avons à plusieurs reprises signalé le succès toujours crois- 
sant qu'obtient en pleine ville, dans la culture fruitière, un de 
nos plus intelligents instituteurs gantois, M. Van de Vyvere, 
directeur de l'école gratuite des Sans Nom, Dernièrement 
nous avons admiré un résultat non moins brillant à l'école 
centrale de la ville de Lokeren, située en pleine agglomération, 
dans une rue étroite entourée de hautes constructions. Cette 
école est dirigée par M. P. Groeninckx, un vétéran dans 
Tarboriculture, qui, bien que les années aient déjà jauni le 
parchemin de son diplôme de capacité, suit encore nos cours 
publics et se trouve le premier et le dernier au poste dans les 
conférences que nous sommes chargé de donner dans les 
ressorts scolaires de la province. 
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Nous rendons volontiers cet hommage à un homme zélé 
comme M. Groeninckx, car un instituteur qui comprend sa 
mission, est un fonctionnaire digne des plus grandes sym- 
pathies, et qu'on ne saurait assez encourager dans ses efforts. 

La cour de l'école de Lokeren est très petite ; il n'y a place 
que pour quatre arbres à haut vent, et ils y sont : quatre 
magnifiques poiriers hautes tiges bien droites, entourées de 
bonnes armures qui elles-mêmes sont garnies de Capucines 
grimpantes et de Haricots multiflores; c'est beau et pro- 
ductif à la fois. Dans un coin de la cour, se trouvent réunies 
toutes les plantes vénéneuses vulgaires : Pomme épineuse^ 
Jusquiame^ Euphorbe, MorelUy Digitale, Aconit, etc. Le trottoir 
macadamisé qui longe les bâtiments d'école, est abrité par un 
auvent en gros verre demi-mat. Cette toiture vitrée abrite 
contre le vent et les intempéries la collection de plantes d'or- 
nement communes, Géranium, Fuchsia, etc., cultivées en 
pots à l'extérieur sur les appuis des fenêtres. De petites ouver- 
tures forées dans le macadam, ont servi à y planter des 
vignes qui réussissent à merveille. Dans ce moment, c'est 
un coup d'oeil ravissant que la vue de ces treilles traitées à 
long bois, formant de véritables guirlandes de belles et 
fortes grappes. Le tout est pincé, palissé et ciselé avec les 
plus strictes soins. C'est doublement intéressant quand pen- 
dant la récréation, le magister vient vaquer à son amusement 
de prédilection. Les jeux bruyants, le mouvement effréné 
de cette fourmillière d'enfants, cessent tout à coup comme par 
enchantement, et grands et petits viennent se ranger autour de 
l'opérateur, assiégé de questions que les plus savants lui 
adressent, tandis que les petits ramassent et mangent les vrilles 
et les grains de raisins qui tombent sous les ciseaux du maître- 
arboriculteur, qui trouve dans ses simples opérations maint 
sujet d'entretien instructif pour les enfants. 

Le jardin de l'école de Lokeren peut être cité comme modèle : 
arbres en contr 'espaliers, fuseaux, pyramides, grandes et 
petites palmettes, espaliers aux pignons et aux façades, tout 
y est artistement représenté. 
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Nous qui sommes à même d'en juger, nous constatons avec 
bonheur qu'un grand nombre d'instituteurs aiment l'horticul- 
ture et en tirent bon parti non seulement pour eux-mêmes et 
pour leur famille, mais pour leurs élèves et pour les habi- 
tants de toute leur localité. 

Nous avons admiré ces jours derniers à l'école communale 
de Meerendrée, dirigée par M. Van Heckb, une petite culture 
forcée de vignes établie et entièrement soignée par l'insti- 
tuteur et ce avec le plus grand succès. 

Déjà dans une petite brochure(l), nous avons traité en détail 
les questions qui se rattachent au jardin de l'instituteur et 
nous avons eu la satisfaction de voir nos réûexions et nos 
conseils être généralement appréciés par les instituteurs et par 
les fonctionnaires haut placés dans l'enseignement. 

Le Progrès, journal pédagogique consacré à l'éducation popu- 
laire, exprime les mêmes vues lorsqu'il dit à propos de cette . 
importante adjonction d'un jardin à l'école communale : 

€ En Belgique, où l'État fait de louables efforts pour propager 
les bonnes méthodes d'arboriculture, l'adjonction d'un jardin à 
chaque école produira de nombreux avantages. On sait combien 
le placement de bons et beaux fruits est facile et lucratif. En 
répandant les meilleurs procédés de greffe, de taille et de cul- 
ture, les instituteurs deviendront, à un nouveau titre, les 
bienfaiteurs des populations. Gagnant dans la considération 
publique, ils auront aussi plus de bien-être ; leur constitution 
et leur santé se fortifieront par le travail du jardinage. Les 
élèves également profitent du jardin de l'école, lorsqu'il est 
assez vaste pour que le maître les y conduise dans les intervalles 
des leçons et leur donne des exemples, des préceptes reportés 
ensuite dans les familles. » 

Rappelons encore à ce propos les belles paroles d'un philo- 
sophe célèbre ; les bonnes choses ne sont jamais assez répétées : 
c Celui qui durant sa vie a planté un seul arbre, n'a pas 

(1) Le jardin de Vinstituteur^ à Gendbrugge chez l'auteur. Prix : 75 c. 
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vécu inutilement; il a contribué pour une part au capital de 
Thumanité. 

c Celui qui enseigne à lire à un enfant, fait plus encore. Il 
ajoute quelque chose à rhumanité même, car il forme an 
homme éclairé, c*est à dire un homme plus sage. » 

Fr. Burvenich. 



Acer platanoides Schwedleri. 

L'Érable plane a feuilles pourpres. 

La famille des Acérinées a doté nos jardins d'un grand 
nombre de végétaux très décoratifs. 

On j rencontre des plantes de petite dimension qui gardent 
toujours la forme buissonnante ; les Érables du Japon qui se 
distinguent par leurs feuilles si diversement colorées et si 
élégamment découpées, appartiennent à cette première catégorie. 

Le Negundo fraxinifolia {Acer Negundo) et surtout sa belle 
variété offrant la panachure la plus constante que Ton con- 
naisse et dont on ne saurait faire trop usage dans la plantation 
des jardins, atteignent une taille moyenne. 

Parmi les espèces de grand développement, VAcer pseudo 
plcUanus (Érable sycomore) et VAcer platanoides (Érable plane), 
et leurs nombreuses variétés sont les plus cultivés. 

Nous appelons Tattention des lecteurs du Bulletin sur une 
variété intéressante de l'Érable plane, d'obtention récente et 
dont l'apparition n'a guère fait de bruit; VAcer platanoides 
Schwedleri en effet s'est installé tout modestement à côté de ses 
congénères. 

Cependant l'arbre est très distinct et mérite qu'on fasse 
ressortir ses qualités. Au printemps, toutes ses parties sont lie 
de vin passant au rouge bronzé et retournant graduellement au 
vert métallique. Pendant tout Tété jusqu*en automne, les jeunes 
pousses portent des feuilles rouge vif passant successivement 
par les différents tons pour revenir à la couleur vert foncé ; 
son feuillage rivalise avec les autres essences à feuilles pourpre : 
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Noisetiers, Hêtres, Pêchers, et de plus, à côté de la nuance, il y 
a encore l'ampleur et Télégance de forme, que l'on ne retrouve 
pas chez ces derniers. 

L'arbre produit en abondance des feuilles colorées durant 
toute la saison, si on taille ou si on rogne les rameaux pendant 
l'été. 

UAcer pîatanoides Schwedleri, comme l'espèce tjpe, est très 
vigoureux, et formera de beaux arbres d'avenue à cause de ses 
belles tiges, bien droites, et du port élégant de sa couronne. 

L'Erable plane devrait faire partie des arbres qui se prêtent 
le mieux à la plantation des boulevards ; il est en tout supérieur 
aux Sycomores et à d'autres essences préconisées pour les 
plantations d'alignement dans les villes. Planté alternativement 
avec son type, l'Érable plane à feuilles vertes, il produira un 
effet splendide. 

Les poussières ne s'arrêtent pas sur la surface sèche et lisse 
de ses feuilles, et la moindre pluie les lave; de plus on ny 
remarque jamais ce champignon noir qui souvent détruit les 
feuilles de l'Erable sycomore. 

Quoique VAcer pîatanoides Schrvedleri forme un des plus beaux 
arbres d'alignement, on peut parfaitement le tenir à l'état de 
buisson ; pour y parvenir, il est nécessaire de l'arrêter souvent 
dans son développement, mais il serait utile de faire ces tailles 
surtout en été, de cette manière on aura toujours abondance de 
pousses nouvelles, par conséquent des feuilles vivement colo- 
rées. 

L'Érable plane à feuilles rouges entrera avec avantage dans 
la composition des massifs de plantes à feuillage coloré; il 
pourra alterner avce les Catalpa syringaefolia aurea, Philadel- 
phus nanust Weiçelia Looymansi, Populus canadensis Van Geerti, 
tous à feuilles dorées. 

UÂcer pîatanoides Schwedleri, comme la plupart des Érables, 
n'est pas difficile sur la nature du terrain, il croît dans tous les 
sols ; même dans les sables presque purs il donne encore des 
pousses bien vigoureuses, aussi pourra-t-on le planter pour 
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tailliâ, qu'on recepera tous les trois ou quatre ans. Après chaque 
coupe, les Érables partiront avec une nouvelle force et étaleront 
leur ample feuillage si richement coloré* 

Jules Burwnich. 

Conférences publiques sur la culture et la tailla 
des arbres fruitiers. 

PROGRAMME 

des matières qui doivent être enseignées dans les Conférences 
publiques sur l'arboriculture fruitière autorisées par le 
Gouvernement belge. 

Suite. 



SIXIÈME LEÇON. 

CULTURE DES POIRIERS ET DES POMMIERS EN HAUT-VENT, CULTURE 
DES POMMIERS DANS LES JARDINS. 

Variétés de poires et de pommes les plus recommandables 
pour la culture en haut-vent. 

Création d'un verger. 

Distance à laisser entre les arbres dans un verger. 

Distance à laisser entre les arbres lorsqu'ils sont plantés en 
avenue ou en ligne isolée. 

Formation de la tige. 

Formation de la tête ou couronne. 

Élagage, restauration^ regrefTage des variétés peu conve- 
nables et soins généraux à donner aux poiriers et aux pom- 
miers cultivés en haut-vent. 

CULTURE DES POMMIERS DANS LES JARDINS. 

Multiplication des variétés de pommiers : par la greffe en 
écusson, en fente ordinaire, en fente à l'anglaise et en couronne. 

Sujets sur lesquels on greffe les variétés de pommiers : 
franc ou sauvageon^ doucin, paradis. 
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Multiplication des sujets et leur éducation en pépinière. 

Nomenclature des ramiâcations fruitières. 

Traitement des ramifications fruitières. 

Traitement des ramiâcations charpentières. 

Culture en pyramide des pommiers greffés sur franc ou sur 
doucin. 

Variétés de pommes les plus recommandables pour la forme 
en pyramide. 

Culture des pommiers en fuseau. 

Variétés les plus recommandables pour la forme en fuseau. 

Culture des pommiers en cordon horizontal. 

Formation du cordon horizontal. 

Variétés les plus recommandables pour la culture en cordon 
horizontal. 

Culture des pommiers en espalier, en vase et en buisson. 

Variétés les plus recommandables pour espalier. 

Formes les plus convenables pour la culture en espalier. 

Variétés les plus recommandables pour les formes en vase 
et en buisson. 

Restauration des pommiers. 

Maladies des poiriers et des pommiers. — Animaux nuisibles. 
Plantes parasites. 

Eugrais les plus convenables pour les poiriers et les pom- 
miers. 

Façons à donner au sol pendant l'hiver et pendant Tété. 



SEPTIÈME LEÇON. 
CULTURE ET TAILLE DES PÊCHERS. 

Multiplication des variétés. 

Sujets sur lesquels on greffe les variétés de pêchers : Franc 
ou sauvageon. — Amandier. — Prunier de semis. 

Multiplication des sujets et leur éducation en pépinière. 
Nomenclature des ramifications fruitières : rameau bouquet 
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(dard ou bouquet de mai), rameau brindille (rameau chiffon), 
rameau à fruit normal. 

Traitement des ramifications fruitières. 

Traitements des ramifications charpentières. 

Culture des pêchers en espalier. 

Expositions les plus favorables. 

Variétés de pêches les plus recommandables. 

Formes les plus convenables . 

Comment on abrite des gelées tardives les pêchers cultivés 
en espalier. 

Restauration des pêchers. 

Maladies. — Animaux nuisibles. — Plantes parasites. 

Engrais les plus convenables pour les pêchers. 

Culture des pêchers en haut- vent, en buisson et en contre- 
espalier. 

HUITIÈME LEÇON. 

CULTURE ET TAILLE DES ABRICOTIERS, DES PRUNIERS ET DES 

CERISIERS. 

Culture et taille des abricotiers. 
Multiplication des variétés d'abricotier. 
Sujets sur lesquels on grefi'e les abricotiers : Franc. — 
Amandier. — Prunier de semis. 
Nomenclature des ramifications fruitières : dard, brindille. 
Traitement des ramifications fruitières. 
Traitement des ramifications charpentières. 
Culture des abricotiers en espalier. 
Variétés les plus recommandables. 
Formes les plus convenables. 
Expositions lies plus favorables. 
Formation d'un éventail. 
Culture des abricotiers en haut-vent. 
Ee9tauration des abricotiers. 
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Culture et taille des pruniers. 

Multiplication des pruniers. 

Sujets sur lesquels on greffe les variétés de pruniers. Leur 
éducation en pépinière. 

Culture des pruniers en haut-vent. 

Yariétés les plus recommandables pour la culture en haut-vent. 

Culture des pruniers en espalier. 

Variétés les plus recommandables pour espalier. 

Expositions favorables. 

Formes les plus recommandables. 

Nomenclature et traitement des ramifications fruitières. 

Traitement des ramifications charpentières. 

Culture des pruniers en buisson, en pyramide et en fuseau. 

E^stauration des pruniers. 

Culture et taille des cerisiers. 

Multiplication des variétés par la greffe en écusson et en 
fente. 

Sujets sur lesquels on greffe les variétés de cerisiers, merisier» 
griottier, mahaleb ou Ste-Lucie. 

Nomenclature et traitement des ramifications fruitières. 

Traitement des ramifications charpentières. 

Culture des cerisiers en haut- vent. 

Variétés les plus recommandables de cerises proprement 
dites, de guignes, de bigarreaux et de griottes. 

Culture des cerisiers en espalier. 

Culture des cerisiers en pyramide et en fuseau. 

Restauration des cerisiers. 

Engrais les plus recommandables pour les abricotiers, les 
pruniers et les cerisiers. 

Maladies. — Animaux nuisibles. — Plantes parasites. 

(Sera continué.) 



Digitized by CjOOQ IC 



- 244 — 



Visite à rÉoole d'Arboriculture de Toumay. 

Ami lecteur, si yoqs avez quelque loisir, croyez-moi, faites 
une petite excursion à Toumay. Je sais bien que vous n'y 
chercherez point le tombeau de Childéric 1®% ni l'antique abbaye 
de St Martin; vous ferez bien cependant de consacrer une 
heure à la magnifique cathédrale, avec ses chonq clotùrs, un 
des monuments gothiques les plus complets et les plus grandioses 
de notre pays, et puis vous visiterez l'École d'Arboriculture. 

Cet établissement, fréquenté cette année par 26 élèves, est 
situé au nouveau boulevard Léopold dont il constitue déjà l'un 
des attraits, tant la combinaison du jardin est heureuse et 
Taspect des corbeilles riant. Le jardin s'étend sur une surface de 
deux hectares; une pépinière de plus d'un hectare y a été 
récemment annexée. 

Le Bulletin (1) a donné naguère une description de l'École et 
indiqué les ressources dont elle dispose. Depuis lors, ces 
ressources n'ont pas dû s'accroître sensiblement, et néanmoins, 
je le dis à l'honneur de la direction et de l'administration de 
l'École, celle-ci est sous tous les rapports parfaitement tenue. 

La végétation a pris rapidement un développement considé- 
rable. On voit bien vite que l'argile douce et calcaire qui 
constitue le sol, convient parfaitement aux arbres ; mais on 
peut voir aussi bien qu'une main habile dirige ceux-ci. 

Et ce ne sont plus seulement les splendides pêchers, tels 
qu'on les admirait autrefois dans l'ancien jardin de l'Athénée, 
mais toutes les essences sont richement représentées en exem- 
plaires d'élite. 

Ici la serre à vignes, née d'hier, étale des grappes superbes 
que des émanations sulfureuses ont préservées de toute maladie ; 



(l)BulUtin\mi,^,^. 
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là ce sont des cordons à la Thoméry, promettant beaucoup pour 
un avenir prochain ; plus loin de beaux pêchers, parmi lesquels 
on remarque les meilleures variétés anglaises^ tapissent déjà 
entièrement des murs hauts de 4 mètres. 

Ailleurs de belles pyramides de poiriers bordant un chemin 
de 7 m. de large, feraient croire qu'on est dans un jardin créé il 
y a douze ans, tellement leur transplantation a été bien faite. 

Plus loin on remarque un contre-espalier double planté 
d'arbres formant une espèce de vase à quatre branches, ce 
qu'on pourrait appeler forme Griffon, du nom de Thabile profes- 
seur qui dirige l'établissement. 

Un pan de mur est garni d'un espalier patriotique. Le nom du 
Roi LÉopoLD est formé au moyen de sept pêchers qui se plient à 
ce tour de force. 

Tous les carrés réservés aux légumes sont entourés d'arbres 
fruitiers conduits d'après les meilleures formes. Les fraisiers en 
occupent une large part. On y compte au delà de cinquante 
variétés choisies. 

L'ordre et la propreté régnent partout : ils sont le cachet de 
la bonne culture. En quittant rétablissement, le visiteur empor- 
tera la satisfaction d'avoir parcouru des cultures modèles, et il 
sera heureux de reconnaître que M. Griffon les dirige avec un 
soin et une habilité incontestables. 

Ém, Rodigas, 



Le Chou de Sohweinfurt. 

Cette variété appartient à la race des Choux Cabus ou Choux 
pommés à feuilles lisses. 

Ce chou mérite la culture parce que grâce à son développe- 
ment rapide, il acquiert en peu de temps de grandes proportions. 
Or on sait que les variétés hâtives de Choux Cabus, telles 
que Pain de Sucre^ d'Tork, Cœur dehauf, etc., n'atteignent 
qu'un petit volume. 
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Ces lecteurs nous permettront de parler latin une fois en 

passant : 

De gustibus et coloribus 
Non est desputandum. 

Nous savons qu'il y a des amateurs de chou-croûte et c'est 
pour ceux-ci que nous écrivons. 

Mais nous nous apercevons, peut-être un peu tard, que nous 
nous sommes engagé sur un terrain dangereux. Nous avons 
beau consulter la Maison rustique des dames, rien sur la manière 
de faire la chou croûte; impossible doue de s abriter derrière 
M"* MiLLET-RoBiNET et pour comble de malheur, et ce qui 
paraîtra plus surprenant encore, pas même derrière le père 
Cauderlier, qui n'en fait pas mention dans sa Cuisine bour- 
geoise. 

Nous allons nous efforcer de combler la déplorable lacune des 
deux ouvrages si justement estimés. 

l'^ Les têtes de choux doivent être coupées fin comme du 
tabac de Wervîcq. 

2*» On mêle du sel à raison de 1 kilo par 7 fortes têtes de 
choux et on remue jusqu'à ce qu'ils donnent un jus ou 
saumure. 

3* On presse le tout fermement dans un pot en grès ou 
mieux dans un fût en bois et on ajoute au fur et à mesure 
qu'on remplit le vase, quelques raisins secs, quelques baies de 
poivre noir et de petites pommes qu'en Allemagne on appelle 
Borsdorfer. 

4° Lorsque le fût est rempli, on place un couvercle assez petit 
pour qu'il puisse entrer dans le fût, et on le charge de gros 
cailloux, jusqu'à ce que le jus vienne l'immerger. 

50 Pour s'en servir, on retire la quantité voulue, que l'on 
presse pour laisser couler le jus dans le fût^ S'il venait 
à manquer du liquide au point que les choux ne fussent plus 
submergés, il faudrait ajouter de la saumure. 

Quand il y a trop d'aigreur dans la conserve de choux, on 
les en débarrasse en les faisant plonger quelques instants dans 
de Teau bouillante. 
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La chou-cpoûte se prépare avec moitié beurre moitié lard et 
on peut l'arroser avec une sauce au yin blanc liée. 

Les Allemands avant de servir y mettent un peu de pomme 
de terre crue râpée. 

Fr. Burpenieh. 



Flantation des rontes pnbliqnes. 

Voici une de ces questions qui intéressent non seulement len 
particuliers, mais surtout les gouvernements. Toujours elle nous 
a paru importante et assez compliquée et il j a quelques années 
déjà, dans ce même Bulletin, nous avons commencé par traiter 
une partie de cette question, Vilaçaçe notamment. 

Aujourd'hui notre attention y est de nouveau appelée par une 
discussion qui vient d'avoir lieu à ce sujet au conseil provincial 
de la Flandre orientale sur le choix des essences à planter le 
long des routes provinciales. Comme on pouvait s'y attendre, 
des avis assez contradictoires y ont été émis : les uns voulaient 
bannir absolument les Ormes et les Peupliers, les remplacer par 
les Chênes d'Amérique, le Hêtre, le Tilleul, et dans le voisi- 
nage des maisons par des Châtaigniers, Marronniers d'Inde, 
Noyers et faux-Acacia. D'autres au contraire condamnaient 
sans réserve le faux-Acacia, le Marronnier et le Châtaignier, en 
préconisant, surtout au point de vue du rapport pécuniaire pour 
la province, la plantation des Ormes et surtout du Peuplier de 
Canada. 

Les discussions étant épuisées, on a passé au vote et en roici 
le résultat. L'exclusion absolue du Peuplier de Canada n'a pas 
été prononcée, mais bien celle du Marronnier d'Inde et du faux 
Acacia. Par contre, le Chêne, le Hêtre, le Tilleul, le Noyer et le 
Châtaignier ont été admis pour les plantations. Pour toutes ces 
essences, les décisions ne sont évidemment prises que pour 
l'avenir et pour être appliquées au fur et à mesure que les arbres 
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actuellement en place viendraient à disparaître. D'ici là espérons 
qu'on changera encore d'avis, car remarquons d'abord qu'il 
n'est plus du tout question de l'Orme et ensuite qu'il y a énor- 
mément à dire sur le choix auquel le conseil provincial s'est 
du reste arrêté avec les meilleures intentions. 

Nous le disions au commencement de cet article, il s'agit ici 
d'une question très importante, très compliquée, quelque 
simple qu'elle puisse paraître et dès lors ne pouvant pas, à notre 
humble avis, être résolue dans un sens rigoureusement absolu. 
C'est d'après le but qu'on se propose d'atteindre, d'après le ter- 
rain dans lequel il faut planter, d'après les sujets dont on dis- 
pose, d'après les circonstances spéciales dans lesquelles on se 
trouve, qu'il faut déterminer l'essence à planter. 

Et tout d'abord, y a-t'il utilité à planter les routes publiques 
et si oui, dans quel but plante-t-on? 

Nous avons quelque peu voyagé dans notre vie et, dans bien 
des pays que nous avons visités, nous avons été frappé de l'absence 
complète de plantations le long des routes. En notre pays 
même, pas mal de localités en sont dépourvues également. 
Mais cet état de choses doit être attribué sinon à l'incurie 
des administrations, du moins au manque de bras et à la nature 
du sol, bien plus qu'à la conviction où on est que ce serait 
faire un travail contraire aux principes de l'économie rurale. 
Il n'y a pas de doute, partout où il y a moyen, il y a non seule- 
ment utilité, mais nous dirions presque de la nécessité à 
planter le long des routes, canaux et même chemins de 
fer. En effet, à part l'ombrage bienfaisant, que pendant les 
fortes chaleurs de l'été ces arbres procurent aux hommes et 
aux animaux, ils auront pour résultat tout aussi précieux 
d'assainir la localité, de l'embellir, d'attirer les pluies et surtout 
de briser les vents. 

Il y a donc utilité ; mais ce ne sont pas là les seuls buts 
qu'on ait en vue : le principal peut-être, pécuniairement parlant, 
c'est le rapport de l'abattage de ces arbres, lorsque 30, 40, 
50, 60 ans après, on s'apercevra que leur végétation et par 
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conséquent leur accroissement normal commence à décliner par 
trop. Elles pourraient être immenses les sommes que les 
gouvernements retireraient de ces plantations, si celles-ci, 
dans chaque province, étaient dirigées par un homme du 
métier, compétent, au lieu d'être conduites, comme elles le 
sont jusqu'ici, par un ingénieur ou conducteur quelconque, ne j 

sachant distinguer le plus souvent un Érable d'un Platane, I 

une bonne terre d'une mauvaise, un plançon d'avenir d'un sujet 
crétinisé. ; 

S'il est incontestable que pour les gouvernements il y a i 

intérêt à planter le long de toutes les routes et canaux, cela 
provient surtout de ce que leurs arbres, dans ce cas, se nourris- i 

sent pour une bonne partie dans le sol et avec l'air du voisin, 
donc aux frais de celui-ci. Cela enlève bien quelque chose au 
mérite de cette culture, car on peut se demander de quel droit 
l'Etat s'approprie sans indemnité ce qui appartient au particu- 
lier. Mais ne perdons pas de vue qu'il reste à ce dernier, si 
nous ne nous trompons, la faculté de contre planter, sur son 
terrain à lui, les mêmes essences d'arbres et de disputer ainsi le -, 

butin à ceux du Gouvernement. Seulement nous lui donnons à 
réfléchir s'il est bien dans son intérêt d'en agir ainsi. D'après i 

nous, mieux vaudrait bien souvent s'en abstenir, mais en creusant 
un profond fossé le long des arbres, couper chaque année ou tous i 

les deux ans, leurs racines, de même que certaines de leurs 
branches qui s'étendraient par trop loin sur leurs terres. 

Au surplus, si le Gouvernement a intérêt à faire prospérer 
des arbres aussi rapidement que possible, il sait bien aussi 
ou ses agents devraient savoir qu'il convient d'agir en sorte 
que les contribuables en souffrent le moins. C'est ici que le 
choix des essences devient un point capital et ce choix devra 
en grande partie dépendre de la nature du sol. 

Quelle peut bien être la nature de la terre dans laquelle 
on aura à planter? Très variable. On le sait, dans la terre 
glaise pure, pas plus que dans le sable, le tuf, le calcaire, le 
schiste, etc., presque sans mélange de matières organiques 
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ou même avec mélange de matières inorganiques mais peu 
solubles^ la croissance des arbres est quasi impossible. 

Mais entre ces extrêmes il y a une foule de terres plus 
sablonneuses, plus argileuses , plus calcaires les unes que 
les autres et pouvant dès lors convenir à telle ou telle essence 
d'arbres. Toutefois en pratique, on ne tient généralement compte 
que des terres argileuses, sablonneuses et calcaires, et ce 
sont elles que nous avons mises comme préférables pour une 
plante donnée, dans le tableau que nous donnons plus loin. 

Mais le terrain que nous prenons, ne peut être considéré 
que comme une première indication ; on aurait grandement 
tort de s'y fier exclusivement. Il faut examiner en effet et 
quelle est Tépaisseur de la couche arable et surtout quelle est 
la nature du sous sol. Il faut ensuite tenir compte de la situa- 
tion du terrain : sur les hauteurs, fortement exposé, un terrain 
se comporte tout autrement que dans un bas fond ou abrité 
d'une façon quelconque. Enfin il ne faut jamais oublier qu'il y 
a plus d'importance à attacher à la préparation du sol qu'à sa 
qualité même. Certes, travaillées de même, une bonne terre 
vaut mieux qu'une terre médiocre, mais en revanche les arbres 
iront toujours mieux même dans un maigre terrain, mais bien 
préparé, que dans un terrain fertile qu'on aurait laissé dans 
son état de dureté, de compacité et d'imperméabilité primitif. 

Veut-on un exemple à l'appui de cette assertion? on n'a qu'à 
comparer les plantations faites sur les digues qui bordent et 
longent généralement les canaux, avec celles faites à côté sur 
terrain plat et meilleur. Dans cette dernière situation, la 
végétation est bien souvent inférieure, uniquement parce que la 
terre n'y a pas été suffisamment préparée. Sur la digue au 
contraire faite toujours avec la terre maigre sortie du fond 
du lit du canal et par conséquent peu fertile, la végétation est 
cependant luxuriante et ce uniquement parce qu'elle est entière- 
ment remuée et perméable à l'air comme aux racines. 

Ajoutons encore que quelle que soit la mesure dans laquelle 
un terrain donné a paru convenir à une plantation précédente, 
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o*68t une faute grossière de vouloir, après l'abattage d'une 
essence quelconque, y replanter la même essence. Rarement ou 
jamais elle n'y réussira à souhait. 

De ce qui précède il résulte que ce n*est pas superficiellement 
qu'une terre doit être examinée, que Tapparence est parfois très ' 

trompeuse, qu'enfin la préparation du sol le modifie aussi du 
tout au tout. Il en résulte en même temps que le choix de ! 

Tessence à planter n'est pas si facile et ne peut dans aucun cas 
se faire sans qu'on ait pris connaissance sérieusement de la 
situation. 

Nous sommes arrivé ici au point où il j a à passer en 
revue non seulement les arbres que depuis des siècles on a 
lliabitude de mettre le long des voies publiques, et dont tel 
aime à se louer et tel autre à se plaindre, à cause des malen- 
tendus que nous venons d'exposer; mais aussi nous parlerons ■ 
de quelques espèces nouvelles ou peu usitées jusqu'ici et qu'il 
nous semblerait utile d'introduire dans certaines plantations. 
Mais comme ce sujet nous mènera assez loin, nous le traite- 
rons dans une prochaine livraison. H. J. Van Huile. 



Ëoole d'Hortioulture de PÉtat à Gand. 

Le Jury a terminé ses opérations le 14 août. Il a accordé le 
diplôme de capacité à 

MM. Gustave Van Eeckhaute, de Gendbrugge ; 
Léopold Demulder, de Dickele ; 
Maurice Mortier, de Gand ; 
Arthur Ide, de Ruysselede. 

Les épreuves ont duré trois jours ; M. Gustave Van Eeck- 
haute les a subies avec grande distinction^ 
Les examens de passage ont eu lieu les 8 et 9 août 1878. 
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Ont été admis à la Division supérieure (S™" année d'études) : 

MM. Henri Moerman, de Gând ; 
Fernand Gaillard, de Huy ; 
Georges Bertrand, de Leide ; 
Emile Francken, de Gand ; 
Amand Declercq, de Gand ; 
Julien Himbeke, de Beernem ; 
Paul Havelette, de Bruxelles. 

Ont été admis à la Division moyenne (2™« année d'études) : 

MM. Pierre De walsche, de Gand; 
Alfred Wallem, de Gand; 
Achille Dezutter, de Somergem ; 
Martin Rtk, de Leide ; 
Pierre Baudet, d'Utrecht ; 
Pierre Wallaert, de St Denis-Westrem ; 
Charles Debbaut, de Gand; 
Emile Wagener, de Liège. 

Quatre récipiendaires ont été ajournés. 

Les examens d'admission auront lieu, au Jardin botanique, le 
lundi? octobre 1878, à 9 heures du matin. 

Les inscriptions sont reçues chez M. Kickx, directeur de 
rÉcole d'horticulture de l'État, à Gand, jusqu'au 20 septembre. 

Ém. R. 



L'Abri-serre aux vitres mobiles. 

Nous savons qu'on nous a trouvé quelque hardiesse à prôner 
le système d'abri inventé par M. Omer Van Lierdb et à en 
parler avant que l'expérience n'eût prononcé son jugement sur 
ce mode aussi simple qu'ingénieux, mais nouveau. 

Ne considérant aucun système comme absolument le meilleur. 
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n^ajant d*ailleurs aucun intérêt particulier à recommander un 
constructeur plutôt qu'un autre, nous aimons à signaler ce 
que nous croyons être bon et ce qui, d'après nous^ pourra 
être utile au grand nombre. 

N'en déplaise aux défenseurs des abris volants, à châssis, 
nous n'avons rien à retrancher de tout ce que nous avons 
dit dans ce Bulletin W, L'expérience cônûrme pleinement 
l'opinion que nous avons exprimée et^ nous le disons avec 
une entière conviction, l'avenir est réservé à l'abri-serre 
Van Lierde. 

Que ceux qui doutent encore veuillent bien visiter, comme 
nous l'avons fait, l'un ou Tautre de ces abris déjà en fonction, 
celui par exemple de M. Mbiresonne à Schelde-Windeke, et 
leur conviction sera bientôt faite. 

Nous avons visité cet abri par une des journées les plus 
chaudes de juillet. Il était fermé à clef. Les pêchers jeunes et 
vieux qui s'y trouvent témoignaient d'un état de santé parfaite. 
Un grand nombre de fruits garnissaient les vieux arbres; ces 
fruits avaient un tiers de plus que ceux d'un espalier voisin, 
non abrité, situé à la même exposition. Nous ne prétendons 
pas qu'il pût faire frais sous cet abri ; mais il y avait une 
circulation d'air suffisante et, nous l'affirmons, pas une 
feuille n'était brûlée, ni recoquillée; il n'y avait pas non 
plus la moindre vermine. 

Le jardinier nous a assuré en outre avoir cultivé avec plein 
succès des fraisiers sur une tablette posée sous le chaperon 
de l'abri. 

Qu'est-ce que cela prouve? Cela prouve évidemment la 
suffisance de ce nouveau mode d'abri. 

Nous ne voulons pas condamner absolument pour cela les 
autres abris; seulement on nous permettra de dire qu'ils 



(l) Bulletin IS7S, p. 90. 
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abritent trop bien, tellement qu'ils exigent la présence et les 
soins presque continuels du jardinier. Celui-ci, en eflfet, doit 
constamment garantir ses plantes qui souffrent du manque d'air 
dans leur prison vitrée ; le manque d'air pur, ou si Ton veut, 
l'excès de l'air vicié, voilà la première cause du malaise des 
plantes, de leur affaiblissement, et par suite de l'invasion des 
pucerons. 

L'abri nouveau, par la disposition du vitrage, est toujours 
ouvert à Pair extérieur et la circulation de celui-ci, obéissant à 
la loi physique de la dilatation, est d'autant plus vive, que la 
chaleur intérieure est plus considérable. 

On pourrait nous demander s'il fait assez chaud sous Tabri 
pendant la nuit et durant l'hiver. Si Ton tient à avoir plus de 
chaleur et moins d'air, on n a qu'à fermer les interstices laissés 
entre les vitres et indiqués dans la notice insérée page 90 de ce 
Bulletin, Mais nous demandons à notre tour s'il n'est pas 
rationel de suivre les voies de la nature? Ne sait-on pas que 
dans les régions chaudes, où la végétation est si active le jour^ 
la température s'abaisse considérablement la nuit par suite du 
rayonnement? Et l'hiver doit-il être moins froid, quand il ne 
s'agit pas de forçage? Pourquoi seringue -t-on les plantes le soir 
dans nos serres chaudes? N'est-ce pas surtout pour produire un 
abaissement de la température et contraindre les plantes à une 
moindre activité vitale ? 

t Heureux celui qui possède une serre mal fermée, » s'écria 
un jour dans une discussion un de nos collègues du Cercle, 
des plus actifs et des plus instruits, M. De Smet, de Mal- 
degem; « aucune n'admet assez d'air! i Et M. le professeur 
DuGNioLLE lui donna pratiquement raison en rappelant qu'une 
serre établie contre la rue lui donnait les plus beaux résultats, 
parce que de temps en temps des carreaux de vitre y étaient 
brisés ! 

Que si le courant d'air est nuisible aux plantes, l'air lui-même, 
quelque abondant qu'il soit, ne nuit jamais, tandis que le 
manque de bon air est toujours désastreux. 
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Mais laissons ces coDsideratioas et donnons la parole à l'expé* 
rience. Ne nous croyez pas, si vous le roulez ! Mais allez voir 
Yous-inémes sans préyention et jugez d*après vos convictions. 

Ém Rodiçoi. 



Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

SEPTEMBRE. 

Les empotages cessent vers le milieu du mois de septembre. 
On doit laver et nettoyer toutes les plantes de serre placées à 
l'extérieur, les feuilles et les pots ; on renouvelle le dessus de 
leur terre ; à Tintérieur ce travail est plus difficile ; il faut éviter 
d'endommager les bourgeons aûn de ne pas compromettre la 
pousse ou la floraison. 

Les plantes qui ont vécu en plein air, ont besoin maintenant 
à rintérieur d'autant d'air que possible. Ne vaut-il pas mieux 
posséder un nombre restreint de plantes, belles et bien cultivées, 
plutôt qu'une masse de végétaux entassés, grêles et chétifs? 
Les châssis de la serre tempérée et de l'orangerie resteront donc 
ouverts jusqu'à ce que les nuits deviennent trop froides; 
l'admission de cet air sert en outre à sécher la terre des pots, 
souvent trop humide en cette saison. 

On commence à chauffer au besoin le matin, nullement le soir. 

On enlève aux Gamellia les boutons superflus. 

Les pseudo-bulbes des Orchidées sur le point d'entrer en 
végétation peuvent être éclatés et rempotés. 

Ém. Sodiças. 
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Le Bigarrean Jaoqnet. 

Le fruit qae nous publions dans cette livraison, nous a été 
communiqué par un amateur d'arboriculture, membre de notre 
Cercle et qui désire garder l'anonyme. 

Commençons par adresser nos sincères remercîments à notre 
correspondant; nous engageons tous nos amis à agir comme lui 
pour les fruits remarquables qui se trouvent parfois localisés 
pendant un siècle, faute de publicité et de propagande. Notons 
qu'il y a souvent plus de services à rendre en étendant la zone de 
dispersion d'un bon fruit ancien, mais confiné dans un seul 
canton, quelquefois dans quelques villages, qu'en faisant con- 
naître un gain tout nouveau. 

Voici la note dont M. S., de Malonne, a accompagné son 
envoi; personne ne peut mieux que lui parler avec autorité 
de ce fruit. 

« L'intérêt que vous portez à l'arboriculture et le soin que 
vous mettez à décrire et à propager les nouvelles variétés méri- 
tantes de fruits, me font un devoir de signaler à votre attention 
une cerise qui n'est connue que dans nos environs, et qui cepen- 
dant mérite à bien des égards d'être plus répandue. 

c Ce fruit est dû à un semis de hasard et a été trouvé, il y a 
une vingtaine d'années, dans un verger d'un habitant de 
Malonne appelé Jacquet : de là le nom qu'il porte chez nous. 

< Ce n'est pas un fruit d'amateur, non plus qu'un fruit de 
parade ! C'est seulement un bel et bon fruit de marché, et c'est 
à ce titre que je crois devoir vous le recommander ; cette 
4 variété est d'une fertilité extraordinaire; les fleurs dont 
l'arbre se couvre chaque année, résistent parfaitement à 
l'intempérie des saisons et presque toujours il est surchargé de 
fruits. L'arbre est pyramidal, à branches étalées, d'un port 
magnifique, d'une vigueur et d'une robusticité sans égales ; le 
fruit est de grosseur moyenne, presque noir et bien attaché 
à la queue ; il peut être transporté au loin sans se froisser, ni se 

18 
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gâter, il ne se fendille pas à la plaie et se conserve plusieurs 
jours en très bon état après la cueillette ; aussi les habitants 
de notre commune qui s'occupent beaucoup de la production 
des fruits à noyaux, ont-ils eu soin de planter la plus grande 
partie de leurs arbres en cette yariété, et de regreffer avec 
celle-ci tous les arbres de variétés peu méritantes lorsque 
les sujets étaient encore en état de supporter cette opération 
avec succès. 

c Malonne expédie annuellement pour trente à quarante 
mille francs de cerises, par le chemin du fer du Midi, vers 
Charleroi, Mons, le Borinage, etc. Eh bien ! dans cette somme 
(excepté une variété très précoce qui y entre pour une part assez 
forte), la plus grande partie provient de la Jacquet; chaque 
année on reconnaît de plus en plus combien cette variété est 
avantageuse pour le marché, à cause^ comme je vous le disais 
plus haut, de la robustîcité et de la vigueur de Tarbre, de l'abon- 
dance et de la qualité du fruit, mais surtout de sa longue garde 
et de sa facilité à être transporté à de longues distances. 

€ Peut-être jugerez- vous cette variété digne de figurer dans 
rintéressant journal que vous publiez sous le titre de Bulletin 
d'arboriculture, etc. ; je vous envoie ci-joint un rameau chargé 
de fruits, afin que vous puissiez les déguster et apprécier le 
mérite de cette variété; en outre, je me mets tout à votre dis- 
position pour vous donner tous les renseignements que vous 
désireriez obtenir à ce sujet, i 

Après des détails aussi précis, il nous reste peu de chose à 
ajouter, sinon que nous basant sur les caractères généraux 
du bois et du fruit, nous avons cru devoir classer la soi disant 
Cerise Jacquet dans la classe des Bigarreaux. 

Nous avons pu nous assurer par comparaison que le Bigarreau 
Jacquet n est nullement identique avec le Bigarreau noir tardif 
décrit par nous dans ces mêmes Bulletins, Le Bigarreau Jacquet 
est plus hâtif, le fruit en est plus petit, les feuilles sont gran- 
des, planes et obtuses, tandis qu'elles sont plus lancéolées et 
recourbées en gouttière chez le Bigarreau noir tardif. 
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Ces deux fruits réunis dans un verger donneront une récolte 
successive pendant deux mois et pourraient faire l'objet d'un 
grand commerce, les Bigarreaux par leur consistance ferme et 
leur longue résistance à la fermentation convenant seuls à 
l'exportation. 

Fr, Bnrvenich, 



A Paris. 



.... J'étais à Paris à la mi-juillet. Il régnait une chaleur séné- 
galienne, qui m*a fait passer l'envie de prendre des notes. 
Ceci n'est donc pas un compte rendu. Je n'ai plus actuellement 
le temps d'en rédiger. On voudra donc bien ne pas accorder plus 
d'importance qu'elles n'en valent à ces quelques réflexions à 
propos des choses que j'ai vues. Si quelques-uns de nos 
lecteurs se formalisent du sans gêne de cette notice écrite 
au pied levé, je les prie de s'en prendre à mes excellents 
collaborateurs qui ont insisté pour l'obtenir. 

On l'a dit avant moi — mais je trouve que ce n'est pas une 
raison pour ne pas le redire — Paris est toujours Paris, au point 
de vue horticole, comme à tous les autres points de vue. Les 
jardins et les plantations sont magnifiques. On ne dirait 
jamais en parcourant le bois de Boulogne, que les Prussiens y 
ont bivaqué il y a sept ans à peine. Partout, dans les squares 
et les promenades, l'entretien est aussi soigné que possible, les 
massifs sont très fleuris, la verdure luxuriante, les pelouses 
et les allées maintenues dans un état de fraîcheur perpétuelle 
par des arrosements copieux et réguliers. Ah! plus que jamais 
je suis d'avis que l'eau est un agent indispensable dans les cul- 
tures, surtout à l'intérieur des villes. Je crois même que l'eau 
répandue sur les routes et dans les chemins exerce son action 
salutaire sur la végétation. Il me semble qu'en mouillant, 
comme nous le faisons, nos planches et nos parterres, sans 



Digitized by CjOOQ IC 



— 260 — 

humecter seulement les sentiers qui les bordent, on ne fait 
pas œuvre complète. Les arrosements ne peuvent véritablement 
produire leur meilleur effet qu'en saturant l'atmosphère; ce 
doit donc être une économie mal comprise, que la parcimonie 
que nous mettons en Belgique dans Tarrosement de nos 
jardins. 

Si j'insiste sur ce point, c'est qu'il frappe tous les étrangers 
qui arrivent à Paris par ces temps de canicule. Il est vrai que 
nous n'avons pas la perspective de jouir tous les ans, dans nos 
contrées, d'un été aussi chaud que celui que nous avons actuel- 
lement. Il faut ajouter que toutes les villes n'ont pas une distri- 
bution avec pression, permettant de répandre partout Teaa à 
peu de frais. Et pourtant s'il est une dépense d'une grande utilité 
publique, c'est bien celle-là ! 



Encore un mot avant d'arriver à l'Exposition universelle. Les 
jardinistes parisiens ne me semblent pas aussi partisans de la 
mosaïculture qu'on Test en Allemagne et par ci par là en Bel- 
gique. Je vise la mosaïculture dans le sens propre du mot. 
Comme je le disais plus haut, il 7 a de nombreux massifs 
fleuris dans les jardins publics, mais les corbeilles à dessins 
formés par des plantes naines à feuillage coloré, ne brillent ni 
par le nombre ni par la composition. Je n'en ai pas rencontré 
une seule digne d'être reproduite. Si j'en crois ce qu'on m'a dit, 
il y aurait la dessous une question de chauvinisme. La mosaï- 
culture est attribuée aux Allemands, et naturellement 

J'ignore ce qu'il j a de vrai dans cet < on dit » et je suis loin 
de vouloir blâmer le goût qui prédomine à Paris. Les parcs de 
fleurs sont répandus partout à profusion et leur effet est géné- 
ralement splendide. Ce que cela rapporte aux jardiniers qui 
font les plantes à parterre, doit représenter une jolie somme. 
On m'a assuré que, notamment, l'ornementation florale da 
Champ de Mars et du Trocadéro a coâté à elle seule au delà de 
250,000 fr. 
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L*horticultupe fait un cadre splendide à l'Exposition univer- 
selle, c est l'a vis général; mais les horticulteurs auraient bien le 
droit de dire qu'on a abusé de leur art. Ici en effet les concours 
horticoles ne semblent avoir été organisés que comme acces- 
soire décoratif. Il n'y a donc pas à s'étonner de l'insuccès 
(relatif!) que Ton a éprouvé et des plaintes générales auxquelles 
l'exposition a donné lieu dans le monde des jardiniers. Fran- 
chement, pour ma part, je m étonne encore du courage de beau- 
coup d'exposants. L'abstention n'est pas seulement le fait d'un 
grand nombre de ceux qui auraient pu prendre une part bril- 
lante aux concours; cette abstention, je l'ai constatée aussi, et 
avec regret, de la part du public. Pendant mon séjour à Paris 
j'ai passé trois fois à travers les serres; je me suis trouvé 
presque partout seul, tout à fait seul. 

Ce n'est pas que ces diverses constructions n'offrent en elles- 
mêmes, dans la variété de l'architecture, de leur dimension et 
de leurs formes, un sérieux et véritable intérêt; mais une expo- 
sition de plantes et de fleurs sans vue d'ensemble, sans coup 
d'œil général qui attire l'attention du profane, ne produit jamais 
qvCunJlasco. 

La direction aurait dû tenir strictement au projet primitif, 
qui consacrait à l'horticulture une partie d'une des grandes 
galeries du palais du Champ de Mars. Pourquoi a-t-on aban- 
donné ce projet de jardin d'hiver que tous les amateurs de 
Belgique et tous nos grands Établissements se seraient fait 
gloire de peupler des Fougères, des Palmiers et des végétaux 
les plus rares des tropiques ? 

Les concours temporaires, ouverts de quinzaine en quin- 
zaine n'auraient dû être que le complément des concours 
permanents. Ceux-ci auraient dû constituer la base d'attraction, 
destinée à agir sur le public, qui en France et à l'étranger en 
général, est loin d'être initié aux choses de l'horticulture autant 
qu'on l'est dans notre pays. 

Ces concours de quinzaine sont certainement très utiles pour 
les amateurs et horticulteurs de Paris et de la banlieue, qui 

19 
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peuvent aingi an cours d'une saison, sans déplacement ni frais 
passet» la l*evuè des progrès obtenus dans les divers genres de 
eàltùre. D'autre part, ils donneront lieu â des observations tom- 
breusés de la part des membres effectifs du jurj qui sont 
appelés & apprécier les apports successifs; leurs comptes 
fendu*, fédigés â un point de vue général, seront certainement 
plus Intéressants que les relations de ceux auxquels an court 
séjour n'aura permis de voir qu'une minime partie de ces 

Nous étions en pleine saison de roses. Aussi devait-on 
s'attendre à voir les cultures universellement réputées de Bourg- 
la-Reine, dlvrj sur Seine, de Brie Comte Robert, dignement 
représentées par de grandes collections de ûeurs coupées. 

J'ai vu aussi de magnifiques rosiers sur tiges élevés en pots 
et richement fleuris. Pour ne les amener ea fleurs qu'à la mi- 
juillet, il faut croire que l'exposant a eu pour but de démontrer 
que ce genre de culture — la culture en pots — constitue une 
spécialité de sa maison. 

A propos de culture en pots, j'ai trouvé avec un plaisir 
extrême dans une des serres, une collection de vingt pêchers 
admirablement bien cultivés^ et portant ensemble au moins 
quatre cents pèches. Cette collection, exposée comme spécimen 
de culture en pots, est une des plus belles que J'aie vues. Les 
petits arbres avaient tout au plus un mètre de haut. 

* 

ï)ans une des galeries hôus avons eu la cîianoe de 
^ncoTitrer côte à côte deux célébrités horticoles, M. Rose 
CïkAkkÊtJX de Tfeomëry et M. Lours Lhérault d'Argenteuil. 
Le j^ropa^ateur de la cuHnre des raisins en espaMer exposait 
bne sûpért)e collection des meitteures Varië1;és de taWe, tandis 
que Tobtenteur des plus grosses asperges de France fipportâît 
^es derriîôt^s produits de sa culture, n y avait là encore quelques 
bottes a^è Ses aspei'ges de 10, 1*8 et 18 centiriiètres ëeeifcon- 
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féreoce. Quelques échantillons conservés dans ieç bouteitles 
avec de Tesprit de vin mesuraient jusqu'à 18 centinaètrefif. 
M. Lhbrault m'a assuré avoir récolté des aspçrgeç pei?aijt Uïi 
demi kilog. On sait que les procédés de cultare do W(. IiBBrault 
se résument en ces quelques points. 

a) Choix des plants. 

b) Plantation très espacée. 

c) Tuteurage des tiges. 

d) Récolte limitée et débuttage après la récolte, 

e) Engrais abondants. 

Quand on j réfléchit, ces principes sont 9i r^ionnel^ q\i*Q9 
B*ètonixe vraiment de ne pas les voir appliquer univera^Uero^i^. 

Dans la même salle^ j'ai admiré de beaux plats de fr$is^ 
£Uo», exposées comme durée maximum des fraises de pleifî« 
terre, et de Marguerite Lebreton comme remonti^e, c'est^-dir^ 
comme deuxième produit de plants forcés. 

Jetons un coup dWl en passant sur un groiupe rejwarqwbte 
de glaïeuls de Fontainebleau; en voyait ces sceg^t^es graci^x, 
on comprend que Ton puisse encore devenir amateur de et 
genre un peu abandonné aujourd'hui, quoiqu'il existe un ^ 
grand nombre de belles plantes à riche floraison^ 

Dans cette galerie,en grande partie déjà oojasacrée a«ux frui<^, 
j'ai vu égalemeût à l'œuvre pour installer leurs coll^tionei, 
M. Francesque Cirio, Tintelligent et zélé importateur de #*ttits 
italiens, qui Tan dernier à Amsterdam, à Anvers, ,à j^ruxeMes 
et <^tte aojiiée encore à la grande fête iS4M*ale die Gand, nou9 
a initié aux remarquables produits ,de son pajs^ ainsi que 
M. Hediard qui fait en grand île commerce des fruits ,exAtiqu<es 
et dont les collections sont également intéresss^nte^. 



Dans une jolie serre à proximité, j'ai eu la.boinne fortune 4e 
voir M. Alfred Bleu dont ies Caladium out JUi^tré le ,noni et 
qui est en train, je crois, de rendre une nouvelle TOgj^e (ftiM^ 
Bégonia à feuillage. 
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Qui ne les a vus, ne peut se faire une idée de la grande variété 
des dessins et de la richesse des nuances qui distinguent les 
nouveaux Caladium de M. Bleu. L'imagination la plus fantas- 
que ne mettrait jamais au jour ce que la nature a produit ici 
sous la main exercée d'un botaniste au courant des ressources 
de l'hybridation. C'est une véritable révélation. Quant à ses 
Bégonia, c'est une série nouvelle en voie de formation, et à 
laquelle on peut prédire un regain de popularité. La culture de 
toutes ces plantes est parfaite. 

Dans une serre voisine, on peut admirer les splendides 
Gloxinia de M. Vallérand et une intéressante variété de 
Bégonia tubéreux de M. Fournier. Comme forme et coloris, 
les Gloxinia surpassent tout ce que Ton a vu jusqu'ici. Je ne 
puis les comparer qu'à ceux de M. Duval, de Versailles. Je 
crois que M. Fournier a trouvé le vrai moyen d'utiliser les 
Bégonia tubéreux pour les corbeilles et parterres. Il en a 
obtenu une variété excellente sous tous les rapports, de coloris, 
forme, port et floribondité, avec la faculté en plus de se repro- 
duire identiquement de semis. C'est là une qualité tellement 
précieuse, qu'il est inutile d'insister davantage sur ce point. 

Traversons rapidement les différentes serres en signalant 
d'une façon particulière celles qui renferment les riches collec- 
tions de MM. LiNDEN de Gand, Wills de Londres, Lemoinb 
d'Angers, etc. 

Si, comme je l'ai observé au commencement de cet article, 
au point de vue spécial de l'horticulture, de l'éclat que projette 
un magnifique ensemble, on doit regretter que le projet ait été 
abondonné de réunir dans une des grandes galeries du Champ 
de Mars au moins les grands groupes de plantes ornementales, 
je dois constater qu'au point de vue des exposants, il y a 
réellement un grand avantage, pour les plus importants d'entre 
eux, d'avoir chacun une serre spéciale à leur usage exclusif. 
Il est vrai aussi que beaucoup en ont abusé et que généralement 
la moitié des locaux qui auraient dû être constamment ouverts 
au public, étaient fermés à clé. Que certaines personnes ne 
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comprennent pas leurs propres intérêts, cela se voit encore, 
mais que la Direction de TExposition prête la main à un pareil 
abus, cela me paraît incompréhensible. Éd, Pynaert. 



La « Kriekpeer » ou Poire-cerise. 

Ne nous arrive-t-il pas assez souvent de chercher au loin des 
produits de la pomologie étrangère et de négliger, d'ignorer 
même ce qui est à notre portée et ce que nous avons pour ainsi 
dire sous la main ? Il en est ainsi un peu de la poire qui fait 
l'objet de cette courte notice. Situé à trois lieues de Gand, 
le village de Sleidinge, cette oasis du nord, dont les comices 
agricoles connaissent toute l'importance, est la patrie de la poire 
vulgairement nommée t Kriekpeer » (Poire-cerise). On distingue 
ici la Poire-cerise brune (bruine Kriekpeer) et la Poire-cerise 
blanche (witte Kriekpeer). Il reste à voir si ce sont bien 
réellement deux variétés distinctes ou si Tune est une sous- 
variété ou une simple nuance de l'autre. Notre opinion est que 
ce sont deux fruits parfaitement distincts, n'ayant aucune proche 
parenté entr'eux. 

Obtenuede semis, il y a une centaine d'années, par un modeste 
pépiniériste, nommé Charles Finet, au hameau deSchroonhoek, 
où l'on peut encore admirer l'arbre mère en pleine vigueur, 
cette poire s'est propagée avec rapidité; mais, chose remar- 
quable, ce n'est guère qu'à Sleidinge et dans la zone s'étendant 
vers Landegem et Ne vêle qu'on la rencontre. L'extrême limite 
de sa culture est Evergem à l'est, et Waarschoot au nord. 

Précieuse ressource, tant pour l'ouvrier que pour le riche 
cultivateur, elle fait les délices de l'Angleterre qui en devient 
de plus en plus friande. Aussi tous les ans les fournisseurs des 
grands marchés de Londres s'abattent sur les vergers de 
Sleidinge et j font de larges emplettes (l). La variété brune, 



(1) L'exportation des " Kriekpeer n en 1877, pour Londres, mises sur 
wagons à la seule station de Sleidinge, s'élevait à 300,000 kilogr. Le 
coût revient de 18 à 25 fr. les 100 kUogr. 

20 
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très rustique et d'une fertilité étonnante, est la plus recherchée 
En voici la description : 

Fruit de grosseur moyenne, forme régulière, légèrement 
aplatie à la fleur. — Pédoncule court, sous-ligneux et pro- 
fondément implanté ; — péricarpe épais, verdâtre, tournant au 
jaune clair à l'époque de la parfaite maturité, pointillé de hrun, 
et vers le sommet coloré de petites stries formant tache cou^ 
leur lie de vin; — chair hlanche un peu astringente; — saveur 
aigre douce, parfumée et caractéristique, ce qui donne à la 
Eriekpeer une certaine analogie de goût et de consistance avec 
la Poire Monchaîlard. Comme celle-ci, ellehlettit vite et ne sup- 
porte pas de longs voyages à l'état de complète maturité. 
L'époque de sa maturité va du 25 juillet au 15 août ; on la 
cueille quelques jours avant cette dernière époque d). 

La variété hlanche ne se distingue par aucune qualité essen- 
tielle de la hrune, seulement sa forme est quelque peu plus allon- 
gée, le pédoncule plus étiré et plus mince, la coloration moins 
vive. Plus encore que sa congénère, la bruine Eriekpeer, elle se 
gâte vite et ne retient que peu de jours ce hon goût acidulé, pour 
changer sa chair en une masse farineuse. La maturité est aussi 
plus précoce. J'ai confiance dans l'avenir de la t Poire cerise i , 
qui certes ne mérite pas le dédaigneux ouhli dans lequel on la 
laisse. En étendant la culture de ce produit, les pomologues et 
arhoriculteurs créeront une source nouvelle de hîen-être et une 
jouissance déplus. 

D'ailleurs, quand il s'agit de grande culture, ne faut-il pas 
avant tout viser à la rusticité et à la production ahondante et 
régulière. Or, nous osons affirmer que la Eriekpeer est un type 
présentant ces qualités au plus haut degré. Les Bulletins n'ont- 



(1) En 1878 (juillet), on en a expédié pour Hall, Goole, Manchester et 
Jusqu^à Bradsforth en Ecosse. Le prix était de 28 à 40 fr. les 100 kilogr. 
Cet écart excessif du prix doit être attribué tant à la rareté du produit 
qu'à la concuri*ence exceptionnelle. 
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ils pas prôné la poire Koolstok du Lirabourg, que M. Baltet, 
homme compétent entre tous, cite avec éloges, tout en la nom- 
mant détestable. J'ai donc tout lieu d'avoir confiance dans 
l'avenir de notre poire locale qui est loin, très loin d'être détesta- 
ble, plus grosse que la Koolstok {Trognon de chou) et payant de 
mine comme elle. Cette dernière qualité est suffisamment mon- 
trée par la dénomination de Poire Cerise, allusion au fruit 
mignon du Pommier baccifère ou Pomme cerise (U, 

Aug. Goetghebuer. 



Un nouveau grefloir mécanique. 

La maison Dutrj-Colson, à Gand, 12, rue des Champs, 
toujours à Taffût des nouvelles inventions et des perfection- 
nements dans tout ce qui concerne le matériel de l'horticulture, 



Fig. 38. — Greffoir mécaoiqne Oranjon. 

a bien voulu nous soumettre le nouveau greffoir mécanique 
Granjon, dont elle est le seul dépositaire en Belgique. 

Nous avons fait nous-méme et nous avons fait pratiquer 



(1) La Rédaction recevra toujours avec plaisir des communications 
faites en vue de vulgariser les bons fruits locaux et elle fait un appel à 
tous les amateurs qui veulent bien prendre à cœur la question de la 
culture fruitière en vue de la grande production. Réd. 
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par nos employés quelques essais avec cet instrument et nous 
allons dire notre appréciation en toute liberté et avec la plus 
entière franchise. 

Voici d'abord la manière d'opérer, décrite par l'auteur. 

€ Comme condition de succès, il importe de n'opérer que sur 
des bois de même calibre. 

c Cette précaution prise, on introduit la branche du porte- 
greffe dans la gorge de Tinstrument ; on abaisse les deux lames 
verticales en exerçant avec la main gauche une pression suffi- 
sante pour les faire pénétrer dans l'épaisseur du bois ; on fait 
jouer la lame horizontale en frappant sur le tampon avec la 
main droite ; et, la double section ainsi faite, Talvéole (ôg. 39) 
se trouve prête à recevoir le scion. 

< On prend ensuite la branche , de laquelle doit être séparé le 
greffon portant œil, on le détache de la même manière que 
précédemment (fig. 40) et après l'avoir introduit dans la case 
qu on lui a préparée, on ïj fixe solidement à Taide de brins de 
laine croisée en avant et en arrière. 

< Puis, on enduit de mastic à greffer toutes les entailles 
rendues nécessaires par l'opération, afin de prévenir l'introduc- 
tion de l'air et l'écoulement de la sève, en ayant soin de ne 
pas en recouvrir l'œil. » 

Comme on le voit, la seule greffe que l'on puisse opérer avec 
cet instrument, est la çrefe en placage. Ce procédé est 
excellent pour une foule de plantes ornementales. En 
arboriculture, son application n'est pas aussi fréquente. 
Pour la greffe du bouton à fruit on pourrait y recourir 
avantageusement et dans ce cas spécial l'emploi du 
greffoir Granjon serait peut-être très recommandable ; 
car par cela même qu'on la pratique mécaniquement, 
Pig. 39. comme dit l'inventeur, elle peut être faite par une 
main non exercée, avec une précision pour ainsi dire mathé- 
matique. 

Mais voilà le hie ; la condition première de succès, c'est de 
n'opérer que sur des bois de même calibre, c'est à dire de 
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détacher le greflPon d'une branche ayant la même grosseur 
que celle sur laquelle on se propose d'insérer ce greffon. 

Or, dans la généralité des cas, le sujet est toujours 
plus gros que la branche qui doit fournir le greffon sans 
que cela constitue un obstacle dans la greffe en placage 
faite à la main. 

Autre observation : la gorge de l'instrument dans pig. 40. 

laquelle on doit introduire la branche porte-greffe est trop petite 

surtout pour le cas où Ton se servirait de l'instrument pour la 

greffe du bouton à fruits et c'est là un des seuls cas où le greffoir 

mécanique sera employé par les amateurs ; car pour ce qui 

concerne les jardiniers, la plupart préféreront opérer à la main. 

Ils arrivent ainsi, à ce qu'ils prétendent, plus sûrement et plus 

rapidement à leur but. 

Éd. Pynaert. 

Segrez. 

Segrez est le nom d'une propriété, située à environ 36 kilom. de 
Paris, sur les territoires des communes de S*-Sulpice-de-Pavières 
et de S*-Yon, chemin de fer d'Orléans, station de Breuillet. Peu 
de voyageurs y descendent sans doute dans le seul but de visiter 
le pays ; mais tous ceux qui s'intéressent à l'arboriculture, à la 
dendrologie, feront œuvre utile d'aller voir Segrez ; seulement, 
nous leur donnons d'avance le conseil de s'arranger de manière 
à pouvoir rester au moins une journée entière au parc, tant il 
y a à voir, à étudier. 

Hâtons-nous de le dire, le parc dont nous voulons parler 
appartient à M. Alph. Lâvallée, l'actif, obligeant et dévoué 
secrétaire-général de la Société centrale d'Horticulture de France 
et le digne président de la commission organisatrice du congrès 
de botanique et d'horticulture à Paris, en 1878. Poussant l'hos- 
pitalité française jusqu'à l'extrême, il avait invité à une visite 
de ses cultures la plupart des adhérents au Congrès, et c'est 
ainsi que, en qualité de délégué de notre Cercle à ce Congrès, le 
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dimanche 18 août, nous faisions partie d*un train en quelque 
sorte spécial, d'hommes spéciaux^ se rendant à Tinvitation de 
M. A. Lavallée(I). 

En descendant à Breuillet, une douzaine de chars-à-bancs nous 
attendent et nous conduisent en environ 3/4 d^heure de temps 
etàtravers un pays accidenté, au parc de Segrez. Quelques-uns 
des excursionnistes prennent un morceau sur le pouce, tous 
ensuite commencent immédiatement leur tournée dans le parc. 
Comme nous sommes plus de cent, différents groupes se forment; 
nous nous tenons dans celui que guide M. Herincq, le savant 
secrétaire de la commission organisatrice du Congrès et celui 
qui, comme nous rapprenions bientôt, a été le bras droit de 
M. Lavallée, dans Torganisation et la détermination de son 
arboretum. 

La propriété mesure plus de 30 hectares; c*est un vrai 
parc et peut-être certains architectes de jardins trouveront-ils 
à redire sur le tracé de tel et tel chemin, sur le vallonnement 
de telle et telle pelouse. Nous ne nous arrêtons pas à ces détails. 
C'est le grandiose de l'ensemble, la grande diversité des plantes 
ligneuses, le développement extraordinaire des uns, la rareté 
des autres qui nous frappent surtout. Parlons d'abord des 
arbres. 

A part un certain nombre de vieux pieds, les premiers arbres 
faisant partie de la collection furent plantés en 1857, mais sans 
ordre, aucun but scientifique ne présidant à cet essai. Dès 
Tannée suivante, on procéda avec plus de méthode ; on planta 
environ 3000 individus systématiquement en tenant les mem- 
bres d'une même famille et même les espèces et variétés d'un 
même genre réunis par groupe autant que possible. Bientôt 
cependant il fallait y renoncer : d'abord plusieurs espèces 
faisaient double emploi, d'autres prenaient un développement 
disproportionné, de sorte qu'en 1 860 le groupement fut abandonné 



(1) Voir BulL 1877, page 371, ce que notre collègue M. Pynabrt a dit 
de VÂrboretutn segrezianum publié par M. Lavalléh. 
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et la plantation plus ou moins alignée des deux côtés d'une 
large allée courbe fut adoptée. Aujourd'hui toutes les collections 
d arbres, au nombre de vingt et une, occupent sur une étendue 
d'environ 2000 m., un emplacement bien approprié à leurs 
besoins. Chaque famille y est représentée par les principaux 
genres et toutes les espèces et variétés de ces genres, représen- 
tées chacune en général, par plusieurs individus. On comprend 
qu'il y a à glaner dans un nombre aussi respectable d'arbrea 
différents. 

Mais que dirons-nous alors des arbustes? Tous sont réunis 
dans une vaste École, formée en 1874 à l'extrémité du parc et 
plantés le long de plates bandes de 1™60 de largeur dont la 
longueur totale ferait plus de cinq kilomètres. Un ordre scienti- 
fique a encore présidé ici à la plantation et à la répartition, et 
les 4200 espèces et variétés que cette École renferme, réunies 
par famille comme elles le sont, offrent toute la facilité dési- 
rable et pour la comparaison et pour la détermination. L'étique- 
tage de toutes ces plantes est très soigné : la plupart portent 
un nom — et c'est bien le véritable, on peut y compter, la 
détermination ayant été faite par des spécialistes — les autres 
ne portent encore qu'un numéro ; ce sont celles, ou qui n'ont 
pas encore fleuri, ou sur Tidentité desquelles on n'est pas encore 
tout à fait fixé. Oh le voit M. La vallée fait grandement et 
consciencieusement les choses. 

Modeste et juste avant tout, il aimait à nous dire qu'il 
a eu recours pour entreprendre et mener à bonne fin sa 
création, aux lumières de savants spéi^ialistes comme M. De- 
c AISNE, du Jardin des plantes, et autres botanistes en renom. 
M. Hbrincq, du même établissement, lui a surtout été fort 
utile dès le principe ; il le nomme même t le véritable créa- 
teur • de l'arboretum auquel il continue du reste à consacrer 
tous les loisirs que ses fonctions au Jardin du Muséum lui 
laissent. 

Quand nous disons 4200 espèces et variétés, ne perdons pas de 
vue qu'il ne s'agit ici que de plantes ligneuses, indigènes ou 
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exotiques, pouvant vivre en plein air sous le climat de Paris. 
Tout ce qui peut être qualifié ainsi, se trouve réuni à Segrez 
et forme la collection la plus complète et la mieux déterminée 
qui existe en France. Et elle acquerra encore plus de valeur 
quand on saura que dans ce nombre ne sont pas comprises cer- 
taines variétés jardinières purement ornementales, comme les 
roses, pivoines, clématites, etc., réunies sur des plates bandes 
à part. 

Aussi croyons-nous que M. Vbrlot n'a rien exagéré lorsqu'il 
dit dans son rapport que les Écoles dendrologiques de Segrez 
sont sans rivales en France et à l'étranger, que c'est la réunion 
des végétaux ligneux la plus importante par le nombre et la 
variété des formes qu'elle contient et qu'on y trouve la grande 
majorité des espèces des régions froides de l'Europe moyenne et 
orientale, de l'Asie Mineure, du Caucase, de l'Himalaya, de la 
Chine, du Japon et de l'Amérique du Nord. Nous n'avons certes 
pas en le temps, bien que nous y croyions sans réserve aucune, 
de vérifier ces assertions ; nous n'avons en effet pu passer que 
quelques heures aux Écoles de Segrez. Trop tôt, hélas ! la cloche 
nous rappela tous au château, où, sous une immense tente 
improvisée, un superbe déjeûner de plus de 150 couverts (1) 
nous fut servi avec cette générosité affectueuse, si propre au 
peuple français. Cette fête, à laquelle Madame La vallée et 
plusieurs dames étrangères assistaient, fut honorée aussi de la 
présence de M. le Préfet. Nous le remercions encore, et des 
éloges mérités que dans son toast il adressa à M. La vallée et 



(1) Une surprise des plus agréables fut réservée à tous les convives : 
chacun trouva à côté de son couvert un morceau de bristol de format 
moyen portant d*un côté le somptueux menu qui allait nous être servi, 
et de l'autre une vue photographique quelconque du superbe parc où 
nous étions reçus ce jour. Quel gracieux souvenir! Ajoutons enfln qu'un 
excellent corps de musique n'a cessé, durant le repas, de faire entendre 
ses meilleurs morceaux et les airs nationaux des divers pays représentés 
à table. C'était vraiment touchant. 
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de ses bonnes paroles à la Belgique, auxquelles M. Morren 
s'est empressé de répondre dans les meilleurs termes. 

La fête s'est prolongée, paraît-il, au point que quelques-uns 
ont dû loger au château; le plus grand nombre sont rentrés à 
Paris par le dernier train et ont été surpris par un épouvan- 
table orage. Nous avions heureusement pris Tavant dernier 
train. Mais, ainsi que M. Lavalléb a bien voulu nous j inviter, 
nous espérons trouver plus tard le loisir d'aller passer une 
ou deux journées dans cet arboretum ; en attendant, nous 
avons cru de notre devoir de rendre hommage à son créateur, 
aussi persévérant que désintéressé, et à la création même. 

H. J. Van Huile. 



L'Ecole d'Horticulture de Oand et 
Sempervirens. 

Lors d'une récente tournée que nous fîmes en Hollande, un 
ami nous ayant demandé comment nous avions accueilli un 
article dirigé contre TEcole d'Horticulture de Gand par l'organe 
de la Société royale d'Horticulture néerlandaise t Zinnaeus^ » 
nous fûmes obligé de répondre que nous n en avions nulle 
connaissance. Il nous est impossible de tout lire, et parmi 
les nombreuses publications qui nous parviennent, nous don- 
nons volontiers le pas aux écrits d'intérêt général. De retour 
chez nous, nous avons naturellement voulu voir de quoi il 
s'agissait, et après avoir lu attentivement le très long article 
de Sempervirens du 24 août 1878, nous sommes à même de 
répondre à notre ami et nous qui signons de notre nom les 
lignes qui suivent, nous disons que l'article du Sempervirens 
est d'une malveillance qui n'est égalée que par les erreurs 
dont il fourmille. 

Précisément parce que nos voisins du nord nous ont habitué 
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à an tout aatre langage, nous nous étonnons qu*ane Société qai 
devrait beaucoup de respect à son drapeau, use d'une façon 
aussi légère d'une communication qui lui est faite par un 
correspondant dont elle n*ose faire connaître le nom. Ce procédé 
dont nous laissons la responsabilité aux secrétaires de la Société, 
est injustifiable; il ne trouve pas même son excuse dans le désir 
de la Société Linnaeus de faire passer son école avant toutes les 
autres et de la trotter la meilleure des institutions. L'individu 
comme la Société ne se relève pas en voulant dénigrer ceux qui 
sont à ses côtés. 

Les assertions fallacieuses de Torgane de la Société Linnaeus 
sont noyées dans un rapport de six grandes pages in 4*> à deux 
colonnes. Nous ne pouvons reproduire ce travail dans notre 
BulleUn, mais il est à la disposition de nos lecteurs à notre 
bibliothèque, au Jardin botanique de l'Université de Grand. Là 
ils pourront voir à quels expédients peut conduire une inqua- 
lifiable intrigue. Plusieurs sections de la Société d'Horticulture 
Néerlandaise demandent, en effet, qu'il soit créé en Néerlande 
une École d'Horticulture de l'État. Ce vœu est fondé sur ce que 
le nombre de jeunes gens allant étudier l'horticulture en 
Belgique et en Allemagne s'accroît chaque année. L'organe de 
l'école de Watergraafsmeer veut qu'ils aillent à Watergraafsmeer 
et pour cela il cherche à démontrer que l'École de Gand ne 
vaut absolument rien. Il reconnaît bien que les professeurs 
de Gknd sont des hommes capables, mais il prétend que l'or- 
ganisation de l'École est fort défectueuse. 

Il ne saurait nous convenir de considérer cette organi- 
sation comme arrivée à la limite extrême de la perfection, 
mais nous contestons au correspondant caché du Sempervi- 
rens la qualité de juger de ce qui pourrait être amélioré chez 
nous. 

Ce correspondant, derrière lequel s'abrite la Société de Water- 
graafsmeer, sait-il au moins que l'École de Grand existe depuis 
trente années et qu'elle a été toujours l'objet delà sollicitude et 
de l'attention du Gouvernement? 
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€ On parle beaucoup, dit-il, de l'École de Gand, mais on 
oublie de mentionner un point d'une grande importance, notam- 
ment que l'instruction est gratuite à l'École de Gand. t 

Puis il continue : t La raison pour laquelle les Néerlan- 
dais se rendent à l'École de Gand, ne doit pas être attribuée 
à la supériorité de cette école sur celle de Watergraafs- 
meer; cela est contesté par des hommes compétents, sur- 
tout en Belgique même où l'on ne reconnaît pas toujours 
ce qui est bon et où Ton n'est pas non plus prophète dans 
son pays. 

€ L'École de Gand semble offrir pour des raisons diverses, 
beaucoup d'attrait aux Néerlandais. Et d'abord Gand est par 
excellence la ville de l'horticulture. Lorsque l'École avait son 
siège dans le superbe établissement Van Houtte, on y rencon- 
trait des élèves accourus de tout le monde civilisé : Anglais, 
Français, Allemands, Suisses, Suédois, Américains, etc., 
mais quelle est la situation actuelle ? L'école est aujour- 
d'hui établie dans un jardin botanique ne possédant pas de 
plantes commerciales, où il n'y a pas d'enseignement pratique. 
Le nombre des élèves n'est plus aussi cosmopolite que naguère ; 
il y a au contraire un nombre restreint d'élèves. Les leçons en 
théorie se donnent le matin jusqu'à midi et l'après midi à 1 1/2 
heures, les jeunes gens vont travailler chez l'un ou l'autre 
fleuriste. Il arrive que l'horticulteur chez lequel ils sont envoyés 
pour travailler, demeure à une lieue de Gand. Et quel travail 
y font-ils ? Ils doivent pomper de l'eau, mais ils ne peuvent pas 
arroser. Parfois à leur arrivée on leur dit : t il n'y a pas de 
besogne, » de sorte qu'ils doivent retourner sans avoir rien 
fait; que si telle n'est pas la règle; cela arrive néanmoins 
fréquemment. 

€ Il n'y a point d'internat. Tous les élèves demeurent en ville 
chez tel ou tel habitant. Nous ne voulons pas nous étendre sur 
les inconvénients et les dangers d'une telle situation pour des 
jeunes gens. Il est vrai qu'une disposition stipule que les élèves 
doivent être rentrés à 8 heures du soir. Mais on ne peut tenir 



Digitized by CjOOQ IC 



— 276 — 

la main à Texécation de cette prescription qui dès lors est 
inutile. Il serait superflu d'exposer quelles peuvent en être les 
conséquences 

c Les branches de renseignement à TÉcole de Gand ne sont ni 
plus nombreuses ni plus étendues que chez nous. Par contre, l'en- 
seignement pratique donné à Watergraafsmeer est autrement 
important qu'à Gand, d'autant plus qu'un examen comparatif y est 
toujours faisable, ce qui est impossible lorsque les jeunes gens 
doivent travailler chez l'un ou l'autre et que ce travail a lieu 
d'une façon aussi défectueuse qu'à Gand. 

€ Nous ajouterons que nous n'aurions pas parlé de la sorte 
de l'École de Gand, si une insinuation contre l'École de Zinnaeut 
ne nous avait obligé à défendre l'institution attaquée. . . • 

€ Nous sommes d'avis que l'enseignement donné à Linnaeut 
peut parfaitement soutenir la comparaison avec celui de 
l'École de Gand. 

c Un élève de Linnoeut ayant subi l'examen de sortie avec 
diplôme du second degré, se rendit à Gand. Après avoir suivi 
les cours d'une des trois années, il exprima le désir de subir 
Texamen de sortie, ce qu'il fit avec succès. D'où il résulte d'une 
manière évidente que l'enseignement donné à Linnams est à 
la hauteur de celui de Gand au point de vue de l'importance et 
de l'étendue, i 

Cette conclusion quelque peu forcée donne la mesure de la 
valeur des arguments produits par la Rédaction de cet inavouable 
article. Comment, votre élève X . . . , muni de son diplôme 
watergraafsmeerien du second degré, est obligé de suivre 
encore une année entière les cours de Gand pour y recevoir 
un diplôme, non du second mais du dernier degré ? et vous en 
concluez comme vous le faites? Mais n'anticipons pas et relevons 
point par point la colossale accumulation de non-vérités que 
Zinnaeus a cru devoir grouper pour se défendre. Il n'a point 
voulu nuire à l'École de Gand, c'est évident. 

Cet animal n'est pas méchant; 
Quand on Tattaque, il se défend. 
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Et d'abord, si Tinstruction à l'École de Gand est gratuite 
pour les élèves réguliers, elle ne Test pas pour les élèves libres. 
Ceux-ci payent un minerval de 50 fr. Or, la plupart des élèves 
Néerlandais ont été des élèves libres : ce n*est donc pas la 
gratuité qui les attire à Gand. 

Sempervirens affirme ensuite que la supériorité de l^École de 
Gand est contestée par les hommes compétents. Nous sommes 
tout disposé à considérer la supériorité de l'École de Linnaeus 
comme acquise : mais auparavant nous voudrions connaître 
les noms de ces hommes compétents et nous aimons à croire que 
Sempe7*virens voudra nous les citer en même temps que celui 
de son véridique correspondant . 

Il dit qu'il n'y a pas d'enseignement pratique au Jardin bota- 
nique. Cela est également le contraire de la vérité. 

Il est faux encore que les élèves sont envoyés chez l'un ou 
l'autre fleuriste : nulle part le travail pratique ne saurait être 
plus varié qu'à Gand, et Sempervirens calomnie les horti- 
culteurs gantois en supposant que chez eux il n^y ait rien à 
faire. 

Voici la vérité : les élèves réguliers des trois classes sont 
divisés en sections qui passent sucessivement aux travaux 
pratiques du Jardin botanique, des pépinières et des cultures 
potagères spécialement établies pour eux à Gendbrugge, et 
des cultures dirigées par les professeurs de l'école. Ces établisse- 
ments ont l'inconvénient de ne pas se toucher, cela est vrai ; 
mais de là aux cultures d'un fleuriste quelconque, il y a loin : 
il y a la distance du mensonge à la vérité. 

Et puis les élèves ne peuvent même pas arroser ! — Nous 
opposons à ce dire un démenti formel. 

Il n'y a point d'internat! — Et qu'est-ce donc que le pensionnat 
de l'Athénée qui coûte juste 900 fr., comme à Linnaeus et 
où les parents peuvent loger leurs enfants? la cour du pen- 
sionnat et le Jardin botanique ne sont séparés que par une 
porte : cela est trop sans doute pour le défenseur de 
Linnaeus. 
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Ce n*est pas ici le lieu d'examiner ce qui vaut mieux au point 
de vue moral, Tinternat ou Texternat. Cette question est contro- 
versée en pédagogie, et Sempervirens nous permettra de ne 
pas le choisir pour juge en cette matière : il lui suffira d'ap- 
prendre qu à Gkind les parents ont le choix entre Tinternat et 
Texternat. 

Quant au programme de renseignement, il nous est impossible 
de juger de celui de Zinnaeut, parce que nous ne le connaissons 
pas ! Nous doutons fort que Sempervirens connaisse le nôtre. 
Sur quoi donc base-t-il son jugement? 

L'enseignement pratique se donne à Watergraafsmeer d'une 
façon supérieure, d'après Sempervirens^ à Oand, le sys- 
tème laisse énormément à désirer. Ah! vous êtes orfèvre, 
M. Josse ! 

Le défenseur de Zinnaeus affirme que TÉcole établie au- 
jourd'hui au Jardin botanique de Gand n'a qu'un nombre 
restreint d'élèves. Nous affirmons, nous, que jamais le nom- 
bre actuel n'a été atteint lorsque l'école existait à Gend- 
brugge. 

Il dit que le Jardin botanique de Gand ne renferme pas de 
plantes commerciales ; cela est complètement faux. 

Vous n'auriez pas parlé de la sorte, si vous n'étiez pas 
attaqué? Comment, on attaque votre institution dans votre 
pays, et c'est sur le dos de l'École de Gand, étrangère au débat, 
que vous venez vous défendre? C'est là un procédé que d'autres 
peuvent considérer comme loyal : pour nous, nous ne voulons 
pas le qualiûer. 

Et puisqu'il vous plaît de citer votre élève comme exemple, 
nous compléterons votre citation par des chiffres officiels. 

Le Jury devant lequel votre élève a passé, se composait de 
MM. DE SsfET DE Lange, Président de la Commission, 
EicKx, Directeur de l'École de Gand, 
RoDiGAS et Van Hulle, professeurs à la même école, 
GiLLEKBNS, directeur de l'École deVilvorde, 
Marghal et De Yenster, professeurs à la même école. 
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Voici les points que le Jury lui a attribués : 

théorique. Épreuve pratique. 



Botanique 94 sar 100 Cultures 100 sur 125 

Chimie 55 n 75 Multiplication ... 45 » 100 

Cultures 110 » 150 Arboriculture ... 90 » 125 

Architecture .... 80 » 100 Culture maraîchère. 45 » 100 

Comptabilité .... 47 » 75 Nomenclature ... 486/* » 50 

Dessin 42 » 50 Dessin 40 » 50 

4i8"surl5Ô 3685/4Bur'55Ô 

ce qui fait ensemble 796 3/4 sur 1100 points. 

Il résulte de ces chiffres que précisément Texamen pratique 
a laissé le plus à désirer et que des branches très importantes, 
telles que les procédés de multiplication*, la culture maraîchère 
et Tarboriculture, ont été le plus négligées par votre élève, 
tandis qu'un autre de nos élèves n'ayant fait que trois années 
au lieu de quatre, obtient 1016 points, c'est à dire atteint pres- 
que la perfection. 

Si Sempervirens était imprimé en Belgique, nous exigerions de 
lui rinsertion de notre réponse : ce serait sa condamnation. 
Maintenant nous osons espérer que, écoutant la voix de la 
loyauté, il reproduira ces pages dans ses colonnes. 

Ém. Rodigas. 



Compote de fruits du Rosier. 

J'ai bien lieu de craindre, en parlant cuisine à propos de 1» 
rose, cett^ douce reine de nos parterres, de ressembler de 
prime abord à ce fils de Diafoirus du Malade imaginaire de 
Molière, qui, pour complaire au tendre objet de ses pensées, ne 
croyait pouvoir mieux faire que de lui oflfrir le spectacle de la 
dissection d'une femme. 

Cependant quel mal y aurait-il pour la rose, aux formes si 
parfaites, aux parfums si suaves, de lui signaler de nouvelles 



Digitized by CjOOQ IC 



- 280 — 

qualités, fussent-elles gastronomiques? Brillât-Savarin, dans 
sa Physiologie du Goût, n*a-t-ilpas proclamé que c la découverte 
d'un mets nouveau fait plus pour le bonheur du genre humain que 
la découverte d'une étoile? • Eh bien, en me souvenant d'HoRACE, 
qui affirmait que c celui-là seul atteignait la perfection qui 
savait joindre l'utile à l'agréable, » je crois pouvoir me hasarder 
à dire que la rose ne s'adresse pas seulement aux sens de la vue 
et de l'odorat, mais encore au sens du goût. 

Cette assertion, au demeurant, n'est pas nouvelle : qui ne se 
souvient d'avoir mangé, dans son enfance, ces délicieuses soupes 
au lait parfumées à l'eau de rose, dont on nous promettait une 
deuxième édition au ciel, agrémentée de cuillères d^argent? Et 
les pâtissiers donc, ils en font encore usage tous les jours dans 
leurs tartes à la crème. 

Ce qui n'est pas nouveau non plus, mais très peu connu, c'est 
que le fruit du Rosier, préparé en compote, est un des adjuvants 
les plus délectables qui existent dans le monde culinaire. Le 
Baron Brisse et notre papa Cauderlier n'en parlent pas. Je 
cours donc sur leurs brisées pour en enseigner et vulgariser 
la recette. 

D'abord tout fruit de rosier, de n'importe quelle variété à 
fleurs simples, est bon à confire, pourvu que la partie charnae 
du calice soit devenue tendre et sucrée. Le point essentiel c'est 
d'en saisir le vrai moment qui arrive chez l'Églantier {Ro$a 
eanina L.) et chez la Rose des champs {B. arvensis Huns.) à 
l'époque des premières gelées d'automne, et chez le Rosa vUlosa 
WuLP, que nous comptons décrire tantôt, dès le mois de sep- 
tembre. 

Or donc, cueillez ces fruits dès qu'ils sont devenus mous; 
placez-les, après en avoir ôté toutes les graines, sur un feu très 
doux dans une casserole en terre vernie ou en fer étamé neuve, 
avec de bon vinaigre de vin, mis en telle quantité seulement, 
qu'on les puisse passer commodément au tamis après une 
cuisson de cinq minutes. Remettez les sur le feu en j faisant 
fondre assez de sucre blanc pour faire disparaître le désagré- 
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ment de Tacidité du vinaigre et laissez les bouillir de nouveau 
bien doucement, en remuant sans cesse, jusqu'à ce qu'il en 
résulte une pâte liée, onctueuse, qui, placée en pots ou en 
bouteilles à large goulot, se conservera pour ainsi dire indé^ 
animent. 

Cette description sommaire suffira, je pense, à celui qui sait 
lire entre les lignes. La réussite complète dépendra du savoir 
faire, du coup d'œil, du tour de main, je dii-ai mieux de l'in- 
tuition et du génie de l'opérateur. Le même Brillât-Sava- 
rin, que je citais plus haut, disait encore : c on devient 
cuisinier, mais on naît rôtisseur. » Il aurait pu ajouter « et con- 
fiseur, i 

Les fruits de l'Églantier et de la Rose des champs se ren- 
contrent partout dans les bois, dans les champs, et surtout le 
long des haies et des chemins. On n'a qu'à les faire rechercher 
et les voilà en abondance, donnés par le bon Dieu. Il en est 
autrement du Rosa villosa [R. pomifera Herm.) qui n'est 
spontané, que je sache, ni en Belgique ni en France. C'est pour- 
tant le meilleur pour en confire les fruits. Cette espèce, très 
voisine du R. tomentosa Smith, est un arbrisseau de deux 
mètres, formant un buisson assez touffu, dont les tiges sont 
toutes droites. L'écorce commence par être d'un vert très pâle; 
elle se marbre ensuite de brun et se fendille de plus en plus, 
dans le sens longitudinal, jusqu'à devenir entièrement grise et 
verruqueuse. Les aiguillons qui, sur les pousses les plus vigou- 
reuses, sont presque toujours géminées, sont largement assis 
sur une base ovale et ils s'amincissent brusquement en une 
pointe droite et cylindrique. Les fruits sont globuleux, hérissés 
de poils raides; ils sont plus grands que les plus grosses 
noisettes. Les sépales du calice sont coriaces ; elles se rejoi- 
gnent, après la fioraison, et persistent en tête du fruit. Ce 
dernier caractère aidera à distinguer cette variété de toutes les 
autres. Notre cher arbuste présente en outre un aspect très 
ornemental avec ses corjmbes de fruits écariates et son élégant 
feuillage gris cendré. Il fait très bien dans un parc, et, en tout 
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état da cause, il mérite bien une place dane un coin perdu du 
jardin. 

La coBij^te du fruit du Rosier, préparée d'après les règles de 
Tart, doAne aux sauces un goût exquis : elle s'associe au bœuf, 
au veau, au poulet, et se combine très bien avec les truffes et 
ks champignons. Un petit âlet de vin de madère ne peut lui 
QUirek Bile i^ourra ainsi servir à la création d'une foule de mets 
noaveaux» de dénominations nouvelles. Déjà je vois poindre à 
Vb»rH&n un c Suprême de volailler à la Beacor^field ! > 

/. AT. De Smt. 



Exposition d'Aiost. 

Noufl avotts eu T^vâiitage d'assister comme membre du Jury 
A >cette expoisitioil d'aigiûcultare^ de culture maraîchère, de 
|)omol(]^ et d'hiorticulture ornementale, ^ui pour étreoi^a- 
nisée dand des proportions «Diedes^s, a*en létait pas moins belle 
et surtout très intéressante. 

lîjes produits agricoles se bornaient à quelques beaux échan- 
tidilons ^ lîiii, de tabaci, de iioublon et de betteraves £oar- 
ra^flpères. Par contre, la culture maraîchère était richement 
replréseotée par des <coliÀctions de légurmes tels quVn ne saurait 
19» ««ètœotttrer que dans le fertUe pays d'Alost. Quel ^sol béni 
pour la pneditetioR des chouK pod« mes», choux fleurs, oignons, 
|)orreauxi, etc. 

Aussi la eulfture se rpratique en gi^nd pour rexportation .et 
fpour l^liraelitatiôn du marché de Bruxelles où on admire 
«ouvrent c <ces beaux légumes de Brabant i qui en réalité 
^teane»* de la rFlaadre, du jpay>s d'Aiost ! Les grandes eollec- 
«tions de frwiits inariés de M. le baron Beo^bu.ne et de «M. le 
S' JykNFiiis luttèrent de bien près, tant sous le rapport du 
«ombre >que de (la belle venue des fruits et de leur bonne 
Mlteé^n^ination. Signalons en passa»t que M. Je D"" Monfils est 
de iKélé, iïnlatigaMe, «mmis ^dirions volontiers Tacharné prqpa- 
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gatcur des nouveautés en agriculture, en culture roaraiebère 
et en pomologle. C'est un collecteur de fruits, ée légHfaeiB, êé 
pommes de terre, de céréales et un ardent expérimentateur wir 
les engrais chimiques. De tels hommes sont u»e prévidenoe 
dans un district essentiellement agricole et en ne saurait assee 
reconnaître leurs travaux de pur sacrifice et de dévouement 
et parfois pour finir par se heurter contre ce stuplde booclÉer 
dont s'arment trop souvent nos fermiers et nos jardiniew : 
« leÊ tieilles chansons sont les meilleures ; 2e ^euûs est V&nimmi 
du bien, » 

Notre confrère M. Michel Hbllinckx a exposé hors eoncours 
un joli lot de poires bien dénommées et renfermant maintes 
bonnes variétés nouvelles ou peu répandues ; <5'était un vrai lot 
classique, pouvant servir de pierre de touche pour kn?e©tificâî- 
tien de quelques fausses nomenclatures qu^on trouvait -enoope 
d'ici de là dans d'autres collections; constatons tout^foi* i|ue 
nous avons remarqué sous ce rapport d'énormes progrès. 

Il y avait là aussi quelques beaiix apporte de msifis de 
MM. RoGGEMAN et Van i>enEyni>e. 

La partie ornementale n'était pas négligée dudiout, et ponf^tant 
la ville d'Alost brifte plus par ses peixî^esi tioublons ^ue par 
ses horticulteurs proprement dits. Aussi c'e^ de l^ede ^ue 
sont venues la plupart des belles pilantes ^ui ornaient ^ 
centre et le fond de la salle. Ce sont MM. 'le Miot«*r© Mobb», 
un friand en horticuHure^etM.F.EECKELAERlTjle aÔlé jardinier 
de M. A. Blancquart qui occupe une place sérieuse pacrni àtsB 
mosaïculteurs, qui ont apporté le primifipai appoint à. la pftr.tfe 
florale. Quel dommage que la mode s'en aille défaire ée «es 
parcs parterres artisitiqueraent dessinés en eom)^aï!liiïia>ts 4b 
couleurs à contrastes -bien combinés «t ^ui se prêtent «i 
admirablement à l'improvisation. -Le parterre «to talus placé 
au fond de la salle, au {^ed en grandiose trophée de ^lanites 
fournies ^n grande partie par MM. 'Moens, de €!Liw»mi« et 
MEitTENS, semblait ^rmé -depuis le printemps. Au »o^4re d^i 
marché couvert, transformé et habilement a.méoa'gé jmi Qslle 
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d'exposition, se trouvaient les splendides semis de Bégonia 
tubéreux de M. le notaire Mobns. Cet amateur distingué a 
atteint le haut de l'échelle de perfectionnement de ce beau 
genre. Dorénavant il n'y aura plus de variétés à classer et lei 
Bégonia tubéreux iront prendre place parmi les plantes de semis 
telles que CàUéolaires^ Cinéraires, Primevères de Chine, etc. 
Du même amateur, un beau lot de Coleus et quelques beaux 
Palmiers. 

Les connaisseurs qui veulent voir une riche quintescence de 
Palmiers nouveaux, Broméliacées, Agaves et Bégonia n*ont 
qu'à visiter les serres de M. Mobns ; ils rapporteront de leur 
visite à Lede, un agréable souvenir. 

Il me reste à signaler une nouveauté, ce sont les tissus de 
M. Raymond Staes de Termonde. Cet industriel a trouvé 
moyen d'utiliser d*une manière très ingénieuse une quantité de 
déchets agricoles jusqu'ici sans valeur, qu'il tisse mécaniquement 
au moyen d'une chaîne solide en ficelle de chanvre ou de lin ; 
la matière à travailler sert de trame. C'est ainsi que M. Staes 
a exhibé des tissus, espèces de nattes ou de tapis, selon la 
matière employée, en fenasse de lin, tiges de houblon, fanes de 
pois, foin de regain, laiches et scirpes des fossés et des maré- 
cages, tiges de pommes de terre, paille de toute espèce. On 
pourrait employer utilement la paille de sarrasin si abondante 
sur certains points de notre pays et qui n'a guère de valeur 
non plus. Avec tout cela on ne fait certes pas des tapis de 
Smyrne, mais nous pouvons affirmer que les gros tissus de 
M. Staes, vu leur extrême bon marché, sont appelés à rendre 
des services en horticulture, pour auvents d'espaliers, pour 
couvertures de serres et de couches à primeur, pour brise- 
vent temporaires, pour enveloppes extérieures des emballages 
de paillons, de paniers ou de caisses en temps de gelée. On en 
fait déjà de grosses balles d'emballage pour l'expédition de 
clous et de rivets, on en tapisse les écuries, en un mot Finven- 
tion à peine faite a trouvé immédiatement un commencement 
d'application sérieuse. 
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Nous engageons M. Staes à poursuivre ses expériences et 
à tâcher de produire solidement et à bon marché des nattes en 
roseau, en jonc de Hollande et en paille de seigle. Nous pouvons 
lui prédire grand succès et bon débit chez les horticulteurs. 

En somme, Texposition d*Alost est une chose réussie et nous 
n'hésitons pas à féliciter de son succès la Société des Agricul- 
teurs, qui non contente d'avoir institué des conférences horti- 
coles, récompense aussi les producteurs qui s'engagent dans la 
voie du progrès. Fr. Burvenich. 



Concombre « Bollisson's Telegrapb. » 

On ne doit pas s*étonner de la singulière dénomination donnée 
à cette Cucurbitacée, ni se demander quel rapport il peut y 
avoir entre un concombre et le télégraphe. Il suffit qu'on sache 
qu'en Angleterre on a obtenu tant de variétés de cette plante, 
qu'on éprouve naturellement quelque embarras à chaque bap- 
tême d'une nouvelle variété. Et puis, un cornichon ne se 
dédie pas à la légère à des personnages célèbres ou a des têtes 
couronnées. On n'accepterait pas toujours de bonne grâce de 
se voir imprimer dans les catalogues, Cornichon Général ou 
Prince Z, ou de figurer sous ces épithètes dans les expositions. 
Nous-méme^ nous nous sentirions peu à l'aise s'il fallait écrire 
en ce moment que le fruit que nous figurons ci-contre est le 
plus grand et le plus parfait des cornichons. 

En effet le C. Rollisson's Télegraph surpasse toutes les 
variétés de concombres longs verts, autant par le volume et la 
forme curieuse des fruits que par la qualité de ceux-ci. Les 
fruits, comme on peut le voir dans la gravure que nous 
empruntons aux catalogues illustrés de la maison de graines 
Ernst Benart d'Erfurt, affectent la forme de gigantesques 
cornes de Bélier, rappelant les fruits du Cucumis flexuosus ou 
concombre serpent ; cette dernière espèce est sans aucun 
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doute père ou mère du C, Rollisson's Telegraph. Il faut pourtant 
noter cette grande différence que le concombre serpent est 
frileux et exige une culture de Melon, qu'il donne peu de 
fruits et que ceux-ci ont un goût peu délicat, fade et sucré qui 
déplaît. Le C. Rollisson's Telegra'ph est à chair pleine, serrée, 
d'une bonne saveur, et ne contient que quelques rares graines, 
réunies dans la partie renflée du fruit. Quoique donnant sous 
châssis et en serre des fruits prodigieux et en grand nombre, 
cette variété réussit parfaitement en plein air. Cette année 
dans une situation ombragée par de grands arbres, nous avons 
fait ample récolte de beaux et bons fruits. 

Un fruit de G. Rollisson's Telegraph, coupé en tranches de 
2 mill. d'épaisseur, assaisonnées d'un peu de vinaigre fort, huile, 
sel, poivre, persil haché et quelques feuilles d'estragon, fournit 
une salade pour une personne. Ajoutons qu'il faut enlever 
récorce du fruit à une épaisseur de deux millimètres et ne 
pas employer la partie du fruit (8 ou 3 centimètres) qui 
adhère au pédoncule^ ces parties étant très amer es. 

Fr. Burvenich. 



Les journaux anglais qui font rapport de la grande exposi- 
tion horticole tenue à Nottingham, parlent avec éloge des plans 
de jardins paysagers dessinés et exposés par M. Octave Burve- 
nich, élève diplômé de l'École d'Horticulture de l'État à Gand, 
et qui réside actuellement à Chilwell où il est employé dans les 
célèbres cultures de vignes de M. J. R. Pearson. 

Ces plans sont tracés, disent les reporters « dans le style 
paysager, d'après les principes de l'architecture française. » 

Réd. 
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Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

OCTOBRE. 

Il arrive parfois que les premières gelées nuisibles attendent 
jusqu'au 25 du mois ; cependant vers le 10 octobre toutes les 
plantes de serre doivent être rentrées. Notons bien que les pluies 
froides de l'équinoxe sont plus à craindre pour elles que la 
gelée. 

Les plantes de serre froide ne sont pour ainsi dire plus arro- 
sées ; celles de serre chaude le sont fort peu. Les plantes gras- 
ses, celles qui sont déjà en repos, les Gloxinia, Achimenes, 
Tjdea, etc., ne sont plus arrosés du tout. Les bulbes du Gap 
cultivés au mieux sous châssis et sur couche froide, demandent 
quelque attention. 

Par les nuits sereines on laisse les lattis sur les châssis des 
serres, on les enroule le jour si le soleil n*est pas trop brillant. 
On continue à donner beaucoup d^air aux plantes rentrées. 

On affranchit les greffes qui ont repris ; on les réunit à un 
bon emplacement. On arrose les Camellia avec un mélange d'eaa 
et de bouse de vache additionné de sulfate de fer dans la pro- 
portion d'un kilog. sur 100 litres d^ngrais liquide; par cet 
arrosage les feuilles deviennent d'un vert sombre. On empote 
des sauvageons de Rosiers pour les greffer en hiver. Les Orchi- 
dées sont tenues un peu plus chaudes le jour ; on peut les 
transplanter aussi bien et parfois mieux maintenant qu'au 
printemps. 

On met dans un endroit plus frais et on tient plus sèches les 
plantes dont les feuilles jaunissent. Les Chrysanthèmes fleuris- 
sent dans l'orangerie. On commence le forçage des Lilas, Jacin- 
thes, etc. 

Ém. Roiigas. 
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Foire Cerise (Eriekpeer). 

Dans le dernier numéro des Bulletins, a paru une intéressante 
communication sur cette poire essentiellement commerciale. 
Cette notice aussi complète qu'instructive de M. Goetghbbuer, 
amateur de culture, qui réside dans la patrie de la Poire Cerise, 
bous dispense d'entrer dans de longs détails. Aussi après avoir 
engagé nos lecteurs à jeter un coup d'oeil sur la belle planche 
où figurent deux spécimens de la Poire Cerise brune et un de 
la Poire Cerise Uanche, nous les renvoyons au travail de 
M. Tavocat Goetghebuer, à la page 265. 

Ajoutons toutefois qu'à tous ses mérites, la Eriekpeer joint 
celui d'être un excellent porte-greffe, c'est à dire que l'arbre 
forme un bois qui permet de produire en peu d'années des tiges 
droites et lisses, comme si elles étaient faites au moule. 

lUd. 



Abstention du Cercle. 

A diverses reprises, des membres du Cercle d'Arboriculture 
de Belgique se sont adressés au Comité pour savoir quelle serait 
la participation du Cercle à l'Exposition universelle de Paris, 
participation annoncée conditionnellement à la dernière assem- 
blée générale. Il a été répondu personnellement à ces demandes 
et le bureau a remercié vivement ceux de nos confrères qui 
d'avance promettaient leur bienveillant concours. 

Aujourd'hui il nous arrive de nouvelles demandes et quelques- 
uns de nos collègues regrettent et même critiquent l'abstention 
du Cercle à l'Exposition. Nous leur devons un mot de réponse . 

Rappelons d'abord que le Comité s'est préoccupé, depuis la 
fin de l'année dernière, de cette Exposition et de la part que le 
Cercle aurait pu y prendre. Cet objet a été débattu devant 

1878, 10. 91 
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l'assemblée générale» en séance du 20 janvier dernier (1). Seule- 
ment le Comité ne pouvait pas perdre de vue la situation 
financière créée par la participation du Cercle à TExposition 
universelle de Vienne et plus tard par Torganisation à Grand 
même de la plus importante et la plus belle exposition de fruits 
qu'on ait jamais vue en Belgique. Cette Exposition coïncida, on 
le sait, avec la session du Congrès pomologique de France. 

Le Cercle n*étant pas encore sorti de cette situation, rassem- 
blée générale avait confié au Comité central le soin de solliciter 
Tappui de TÉtat. Conformément au vœu de rassemblée, les mem- 
bres du Comité central se sont rendus à Bruxelles et ont exposé 
la situation à la Direction générale de TAgriculture. 

Le Comité a fait ressortir tout ce que le Cercle d'Arboriculture 
de Belgique a fait pour l'avancement de la pomologie et ce 
qu'il est en voie de faire encore. Plus que toute autre société, 
le Cercle était en droit d'obtenir le concours du Gouver- 
nement pour être en mesure de représenter dignement la 
pomologie belge à Paris. N'était-on pas assuré d'avance que si 
le Cercle avait promis sa participation, son apport eût été 
hautement remarquable ? 

Malheureusement le Comité s'est trouvé en présence de l'im- 
possible : la Direction de l'Agriculture n'avait à sa disposition 
aucun fonds pour cet objet. 

Le Comité a donc eu le regret de devoir se conformer à la 
décision arrêtée par l'assemblée générale et n'a pu donner suite 
au projet de participation. 

D'autre part, nous avons appris avec une vive satisfaction que 
l'abstention du Cercle n'a guère pu être remarquée que par ses 
amis les plus zélés. En efiet, la participation de nos compa- 
triotes à l'Exposition du l^" octobre a été considérable. 

Grâce à l'appui bienveillant que quelques sociétés, celles de 
Liège et d'Ixelles entre autres, ont trouvé auprès des administra- 
tions communales, elles ont pu organiser des apports sérieux. 

(1) Bm^ 1878, pa^e 36. 
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On nous assure^ au dernier moment, que les faveurs du Gouver- 
nement, refusées à notre Cercle, auraient été accordées ailleurs. 
Bien ne nous autorise à ajouter foi à cette assertion, qui, si 
elle était fondée, soulèverait dans notre Cercle un légitime 
mécontentement. 

Pour le comité : 

Le Secrétaire général, 

Ém. Rodiças. 



Bévue de quelques fruits anglais. 

Ayant Toccasion unique d'étudier les fruits anglais, dans les 
immenses serres-vergers de Chilwell iSurseries, je me propose 
d'indiquer aux lecteurs du Bulletin^ au fur et à mesure de mes 
observations, les variétés fruitières qui méritent l'attention des 
cultivateurs et des amateurs du Continent. 

DEUX RAISINS RECOMMANDABLES. 

Je crois être utile d'abord en appelant une sérieuse attention 
sur deui: raisins dont j'ai pu apprécier les qualités dans les 
serres de rétablissement de M. J. R. Pearson, à Chilwell lez 
Nottingham. Ce sont deux gains de cet infatigable semeur et 
habile viticulteur, dont l'horticulture anglaise a déploré la 
perte il y a deux ans environ. Le premier a été dédié au 
jy HooG, auteur du célèbre FruU Manual; le second s'appelle 
Qolden Queen. La vigne D' Hogg fructifia la première fois en 
1871, et fut couronnée à Londres en 1872. Elle appartient à la 
série des Frontignans, dont elle a toutes les qualités, tout en 
étant beaucoup plus rustique. La grappe a la forme de celle du 
Muscat d^ Alexandrie, allongée ; elle a généralement une lon- 
gueur de 30 centimètres. La baie est grande et arrondie. La 
peau est jaune d'ambre à la maturité, et ne contient aucun 
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principe astringent. La chair est assez ferme, sucrée, et possède 
à un haut degré la saveur sui generis des Frontignans. Le 
raisin D' Hogg est donc sans contredit un perfectionnement 
dans les Frontignans et il a sur eux le grand avantage de ne 
pas se fendre vers Tépoque de la maturité. 

L'autre raisin, Golden Queen, fit sa première apparition 
an 1873, et fut couronné la même année à Londres. Pour 
donner une idée exacte de sa valeur, il suffit de dire que dépuis 
ce temps, cette vigne est devenue populaire en Angleterre. La 
queue de la grappe est extrêmement vigoureuse et trapue; la 
grappe est hien épaulée et plus courte que celle de la variété 
Z>' ffogg. Les baies sont énormes, de forme ovale allongée, 
presque dépourvues de pépins. La peau est mince, jaune 
clair. La chair est ferme, presque croquante, et possède un 
arôme très prononcé. La plante est d'une vigueur extrême et 
d'une très remarquable fertilité. La maturité est en retard de 
quelques jours sur celle du Muscat d*Alexandne. 

LA PÊCHE HALE'S EARLY. 

Bien que dans tous les catalogues, cette pèche figure parmi les 
variétés anglaises, c'est une variété d'origine américaine. Elle 
mûrit au commencement d août. Moins hâtive que les Early 
Béatrice, Early Bivers, etc., elle doit cependant, par sa 
rusticité, être préférée à ces variétés pour les cultures forcées de 
spéculation ; en la recommandant beaucoup pour cette culture 
aux amateurs belges, je me base sur l'expérience d'une autorité 
en fait de culture forcée, feu J. R. Pearson, auteur des Sints 
ontke Orchard Houses, etc., qui, après avoir tâtonné quelque 
vingt ans, s'est définitivement arrêté à cette variété pour la 
culture de primeur. 

Le fruit est moyen, arrondi, à suture ventrale très prononcée. 
Il appartient à la section des Mignonnes, c'est à dire qu'il a de 
grandes fleurs et les feuilles munies de glandes globuleuses. La 
peau est jaune lavé de rouge et striée de cramoisi du côté du 
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soleil. A bonne exposition, elle peut avoir une couleur très pro- 
noncée. La chair est légèrement jaune, se détache franchement 
du noyau, elle est tendre, fondante, juteuse, bien parfumée. 
L'arbre est vigoureux, et il a un beau port érigé. 

ABRICOT MOORPARK. 

Cette excellente variété n'existe que de nom dans la plupart 
des jardins du Continent; presque partout c'est V Abricot pêche 
qui figure sous le nom de Moorpark. Je crois donc utile de faire 
connaître la véritable variété. En Angleterre, l'Abricot Moor^ 
park est connu encore sous les noms de Anson's, de Dunmore, 
de SunVs Moorpark, de Oldaker's Moorparhy de Sudlow's MQor- 
park, de TempW^s, de Walton Moorpark. 

Le D' HoGG dans son Fruit Manual, dit que V Abricot Moorpark 
a été introduit du Continent en Angleterre par Lord Anson, qui 
Ta planté à Moorpark dans l'Hertfordshire. D'autres attribuent 
l'introduction de cette variété à Sir Th. Moorb, qui l'aurait 
plantée à Moorpark au commencement du dernier siècle; quel- 
ques-uns prétendent que Sir W. Temple l'a introduite. 

En tous cas, quels que soient le mode et l'époque de l'intro- 
duction, la variété est restée peu connue jusqu'à la fin du 
XyiII"*® siècle. Ni Hitt ni Miller n'en parlent dans leurs 
ouvrages. Les catalogues du Brompton Park en font pour la 
première fois mention en 1784, sous le nom d'Abricot Temple, 
Ce n'est qu'en 1788 qu'ils le nomment Moorpark. En 1784 on 
n'en cultivait que 300 pieds environ ; 13 ans plus tard, en 
1797, le nombre s'élevait à 3500. 

U Abricot Moorpark est le plus généralement répandu dans 
le Meidland County en Angleterre. Sa fertilité, à l'âge adulte, la 
qualité de sa chair et sa vigueur lui valent cette faveur. 
Hâtons-nous cependant de dire que, à côté de ces avantages, il 
a le défaut d'être assez sujet à l'apoplexie. L'arbre, dans sa 
jeunesse, donne des pousâes longues et fortes, qui le rendent 
propre, plus que tout autre abricotier, à être cultivé en forme 
régulière, la palmette Verrier par exemple ou le grand éventail 
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élevé 8ur tige. Il préfère l'Est, et y mûrit à la fin d'août. En 
plein Sad, le côté exposé au soleil est mûr, alors qae Tantre 
partie est encore complètement dare. Quelques auteurs recom- 
mandent de mater la première vigueur en coupant des racines en 
août-septembre. Je ne suis pas de cet avis : l'Abricotier étant 
un arbre si capricieux que toute mutilation, tout système de 
culture s'éloignant trop de l'état naturel, pourrait lui être 
très pernicieux. 

V Abricot Moorpark est gros, arrondi, comprimé légèrement 
sur un de ses côtés. Il est irrégulier à sa suture, un des côtés 
s*y renflant considérablement. La couleur est orangée à bonne 
exposition, quelquefois jaune-clair. La chair est foncée, juteuse, 
vineuse. Le noyau se détache parfaitement. On n'est pas sûr 
de l'origine de V Abricot Moorpark ; mais on suppose que c'est 
un semis de V Abricot pêche, dont il s'éloigne cependant par 
des caractères qui ne permettent pas de confondre ces deux 
variétés. Il possède sur V Abricot-pêche l'avantage d'être vigou- 
reux et fertile sur Prunier, alors que le dernier s'y développe 
moins. Cette particularité le rend plus propre à la culture en 
grande forme. 



Octave Buroenick. 



Chilweli Nnraeries, 15 septembre 1878. 



A propos du commerce et du colportage 
des fruits. 

Dernièrement nous avons lu dans un journal de notre ville, 
une lettre d'un marchand de fruits que nous avons le plaisir de 
connaître personnellement (nous pouvons le dire, puisqu'il nous 
a même consulté sur l'opportunité de la publication de cette 
lettre, chose que nous avons approuvée complètement). 

Nous croyons utile de la reproduire ici, quoique cette question 
nous éloigne quelque peu de la culture proprement dite. Mais il 
ne suffit pas toujours de produire, il est bon de temps à autre de 
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s'occuper du placement des produits qu'on obtient. C'est dire que 
la question du commerce et même du colportage des fruits doit 
nous intéresser au même titre que la production. 
Voici la lettre en question : 

Monsieur le rédacteur, 

< Depuis quelque temps on lit fréquemment dans les journaux 
que la police a opéré la saisie de plusieurs sacs et autant de 
paniers de fruits jugés impropres à la consommation. 

« Cette petite nouvelle, répétée deux ou trois fois par semaine, 
fait très bien dans une chronique locale. Elle donne une 
excellente idée de la sollicitude incessante dont l'hygiène 
publique est Tobjet de la part de l'administration. Elle 
rassure à la fois tous les bons citoyens, et inspire une crainte 
salutaire aux paysans et aux marchands peu scrupuleux, qui 
sans égard pour la santé des consommateurs, ne voient qu'une 
chose dans le commerce, le profit qu'ils en retirent. 

c A ce point de vue, les mesures préventives de la police, 
quelque autocratiques qu'elles puissent paraître quelquefois, 
méritent sans doute l'approbation. Mais dans un pays comme 
le nôtre, où la liberté et la justice ne sont pas de vains mots et 
sont l'apanage de tous, il doit être permis également de se 
placer au point de vue des marchands de fruits. — Ah! J'entends 
que l'on s'écrie : vous êtes orfèvre, M. Josse ! — . Eh bien oui, je 
le confesse. Il y a encore des marchands de fruits, des pomi- 
culteurs qui sont honnêtes, qui vendent leurs fruits de bonne 
foi, sans la moindre intention d*attenter à la santé publique. 
Leurs intérêts, leurs droits ne méritent-ils pas quelque consi- 
dération? Car enûn ces termes < fruits jugés impropres à la 
consommation » sont bien vagues et prêtent plus ou moins 
à l'arbitraire. 

< Jugés. . . . jugés par qui ? 

< Impropres à la consommation!... Mais il y a des fruits 
impropres à la consommation, totalement impropres (j'insiste 
sur l'expression) à la consommation aujourd'hui et demain et qui 
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seront très propres à la consommation après-demain, dans 
3 ou 4 jours, dans 8 jours peut-être. La plupart des fruits 
d'été doivent être cueillis verts, notamment les poires et les 
pommes, les fruits du peuple, sous peine de ne pas supporter 
le transport ou de blettir avant d'arriver à la consommation. 
C*est là un fait trop connu, pour qu'il soit nécessaire d'insister là 
dessus. 

€ Les fruits cueillis, le cultivateur doit-il attendre le dernier 
moment pour les apporter au marché? Il me semble, Monsieur 
le Rédacteur, que la police est incompétente pour juger cette 
question. Que faire alors, me dira-t-on? C'est tout simple; 
aujourd'hui qu'il j a dans toutes les localités des arboricultears 
diplômés, il serait bien facile d'adjoindre à la police un homme 
compétent en cette matière, chaque fois qu'il s'agira de faire 
l'expertise des fruits du marché. 

« Veuillez agréer, etc.... » 

Cette demande nous paraît excessivement juste. Il y a quelque 
chose d'impatientant dans la prétention à l'infaillibilité de 
certaines polices locales (nous ne faisons aucune allusion parti- 
culière), et s'il faut absolument réglementer le commerce et le 
colportage des fruits (ce qui n'est pas du tout notre avis), qu'on 
le fasse au moins en entourant de garanties nécessaires l'appli- 
cation du règlement. Celles-ci on les trouvera, comme le dit 
fort bien l'auteur de la lettre citée, dans l'adjonction à la police 
d'un homme compétent en arboriculture fruitière et en porno- 
logie. JÉd. Pynaert, 



Enseignement de Parboricoltare. — Le conseil communal 
de la ville de Ninove, dans sa séance du 5 octobre dernier, 
a chargé du cours d'arboriculture et de culture potagère à 
donner en cette ville, notre collègue et collaborateur M. Fr. 
Burvenich, professeur à l'École d'Horticulture de l'État. 

Béd, 
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£■68 Écoles d'horticulture de Versailles et de 
St-Mandé. 

Comme toat le monde, nous sommes allé^ au mois d'août 
dernier, visiter l'Exposition universelle de Paris. Nous n'essaye- 
rons pas de donner une idée de cette grandiose entreprise — 
chose impossible, du reste, tellement elle est vaste et vraiment 
universelle. Nous avouons aussi que, lorsqu'on n'a qu'une 
quinzaine de jours à consacrer à l'Exposition, ce temps suffit à 
peine pour parcourir, non pour voir, le tout. Il ne nous fallait 
donc pas chercher à dépenser notre temps ailleurs qu'à l'Exposi- 
tion. Mais d'abord il est presque insoutenable d'y passer deux 
jours consécutifs : non seulement les jambes se fatiguent, mais 
les yeux se troublent à la vue de tant de trésors, de tant 
de chefs-d'œuvre, de tant de merveilles. Ensuite, nous avions 
d'autres intérêts à satisfaire : serrer la main à des amis, voir 
leurs cultures sur place. Pendant notre séjour dans la capitale 
de France, une de nos premières excursions a donc été à 
l'École d^horticulture de Versailles d'abord et ensuite à TÉcole 
d'arboriculture de St-Mandé. 

Les lecteurs de nos Bulletins connaissent déjà la première 
de ces institutions par l'article très détaillé qu'en a donné 
récemment notre collègue M. Burvenich. On peut y lire 
comment enfin la France a obtenu son École d'horticulture 
et comment celle-ci est organisée. A sa tête se trouve comme 
directeur un des vétérans de l'horticulture française, M. Hardy, 
secondé dans sa lourde tâche par toute une pléiade de profes- 
seurs aussi compétents que dévoués à leur devoir. Cette école 
est en pleine voie de prospérité. 

Il y avait de longues années déjà que nous n'avions plus 
revu Versailles et son immense potager. C'est dans celui-ci 
qu'on a réuni tout ce qui concerne l'École, et, bien que certains 
détails laissent encore à désirer, on peut dire qu'on y possède 
au grand complet les bases d'un bon enseignement théorique 
et pratique de l'horticulture. 
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Il 7 a, à côté de la maison et du bureau du directeur, les 
classes, la salle d*étude, le musée et le dortoir des élèves, car 
ceux-ci logent à Técole, mais ils n'y sont pas nourris. A côté, se 
trouvent un immense fruitier et une salle spacieuse pour les 
emballages, etc. ; plus loin, un autre hangar encore, menaçant 
ruine et qu'on espère voir disparaître bientôt pour faire place à 
un grand jardin d'hiver digne de Tinstitut. 

Pour les plantes exotiques, il y a d'abord quelques serres assez 
grandes^ de construction ancienne ou plus récente et renfermant 
déjà quantité de Palmiers, Fougères, Orchidées, Dracaena, etc., 
d'une culture très satisfaisante ; puis toute une série de serres 
basses, souterraines presque, et par cela même excessivement 
propres à l'élevage de la jeunesse végétale. Tous ces locaux 
sont chauffés par le thermosiphon, mais les tuyaux en cuivre, 
au lieu d'être ronds, sont rectangulaires, afin de prendre 
moins de place; on revient de ce système et pour cause. Ce même 
système de chauffage est a[)pliqué aussi au carré des primeurs 
où plusieurs rangées de couches se trouvent les unes à côté des 
autres. Voilà donc pour les élèves de quoi s'exercer dans 
l'horticulture exotique et les primeurs. 

En sortant de cette division, nous voilà en plein potager. On 
sait qu'il a près de dix hectares, qu'il est entouré de murs élevés 
et qu'il a quelques autres murs à l'intérieur. C'est encore une 
création de l'immortel Le Nôtre secondé par La Quintinte, et 
de ce chef on la respecte, on tient à lui conserver son caractère 
primitif. Il saute aux yeux que ces carrés beaucoup trop prqfonds, 
encaissés entre ces hautes terrasses maçonnées, si elles convien- 
nent à certaines saisons et pour certaines cultures maraîchères, 
sont cependant tout ce qu'il y a de défavorable pour la plupart 
des autres cultures, celle des arbres fruitiers surtout. 

Aussi ces derniers, qu'on trouve en prodigieuse quantité et 
sous toutes les formes, le long des murs, terrasses et plates- 
bandes, sont-ils loin, en général, de jouir d'une santé parfaite : 
beaucoup sont atteints de jaunisse ou semblent arrivés à 
lin deçré d épuisement très avancé. Les jeunes arbres vont 
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beaucoup mieux, mais même à quelques-uns de ceux-ci on peut 
remarquer les germes de la chlorose. 

A cela il n'y a rien d'étonnant, à notre avis, surtout par une 
année humide comme celle-ci. Toutefois, même par les temps 
les plus favorables, la situation nous semble trop basse, trop 
froide, trop humide, en hiver surtout, tant qu'on ne pourra, 
par un procédé quelconque, délivrer le sous-sol de l'excès 
d'eau dont il nous a semblé souffrir beaucoup. 

Nous trouvons en quelque sorte la preuve de cette assertion 
en continuant notre promenade. Nous voici arrivé aux écoles 
d'arbres fruitiers, aux collections d'arbres et d'arbustes d'agré- 
ment, à la pépinière, aux cultures des annuelles, des vivaces et 
autres plantes florifères. Ici le terrain est beaucoup plus élevé, 
mais aussi comme tout y marche bien! Quel beau champ 
d'exercice pour les élèves, non seulement pour y observer 
et effectuer les différents modes de propagation et de culture, 
mais en même temps pour apprendre à connaître les noms 
d'une immense quantité de plantes diverses et toutes de pre- 
mière importance ! 

En somme donc nous retournons fort satisfait de notre 
excursion. Les élèves trouvent à l'École d'horticulture de 
Versailles tous les éléments nécessaires à leur instruction, 
et celle-ci, sous le rapport pratique surtout, doit leur profiter 
d'autant plus complètement, que, à part quatre ou cinq 
chefs de culture qui ne font que commander et surveiller, 
tous les travaux quelconques sont faits exclusivement par les 
élèves, à tel point même que ceux-ci ne peuvent aller en 
vacances qu'à tour de rôle et pour autant qu'il n'y ait 
pas eu de plainte à leur charge dans le courant de Tannée. 
A peine avons nous besoin de dire que si le directeur, M. Hardy, 
agit ainsi, c'est dans l'intérêt des cultures et des élèves 
8urtout,qui du reste lui en sont reconnaissants. Nous aimons à 
le féliciter bien sincèrement. 
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Portons-nous à présent d'ua tout autre côté : au parc de 
Vincennes, à St Mandé ; c'est là que se trouve le Jardin fruitier 
modèle de la ville de Paris, créé et dirigé par le cél^re pro- 
fesseur d'arboriculture fruitière, M. Dubreuil(I). Du centre 
de la ville, le tram vous j mène en environ une demi heure 
et vous dépose à l'entrée de cet établissement que nous 
recommandons beaucoup d'aller voir à tous ceux qui s'intéres- 
sent aux cultures fruitières. S'ils j trouvent peu de choses à 
imiter, nous sommes assuré que ce qu'ils y remarqueront 
les fera réfléchir sérieusement. 

Le loDg du boulevard, l'enclos, comptant quelques hectares, 
est entouré d'un grillage. Derrière celui-ci il y a des gazons, des 
Conifères, des groupes d'arbres et d'arbustes, se mariant d'uae 
part avec le restant de ce grand parc de Vincennes, masquant 
d'autre part le vrai fruitier. Celui-ci est naturellement subdi- 
visé régulièrement. 11 y a d'abord le jardin-fruitier proprement 
dit, puis le verger, à côté la vigneraie et enfin une assez 
grande pépinière. 

Le premier, à part les murs de clôture qui l'entourent^ a des 
murs intérieurs faits non en briques, mais en une espèce de 
carton bitumé. Nous ne pensons pas que ces murs présentent 
une résistance durable ; mais enfin, lors de la création du jar- 
din, en 1868, cela a dû diminuer assez notablement les frais de 
première installation. Entre ces murs, laissant du reste on 
espace considérable de l'un à l'autre, quantité de contre-espa- 
liers simples et doubles ont été placés et entre ceux-ci, de même 
que le long des bordures, partout, des arbres fruitiers ont été 
plantés avec la plus grande symétrie et régularité. On conçoit 
que M. DuBREUiL ait fait mettre dans ce jardin non seule- 
ment toutes les essences fruitières cultivées généralement, 
mais que de plus il ait voulu leur donner les principales formes 
qu'il recommande comme préférables. Il s'est efforcé, en 
mariant les grandes et les petites formes, de planter de 

(1) YQiri?f^?^tl874^pa§:e 341. 
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manière à ne pas perdre un pouce de terrain inutilement. 

Sous ce rapport il a réussi ; mais comme arbres modèles, 
comme fertilité, comme santé, grand Dieu, quelle désillusion 
pour nous ! A part les morts, il y en avait qui boitaient affreuse- 
ment; la plupart étaient cbicotés au possible, tous ou presque 
tous avaient là jaunisse au plus haut degré. 

Cette dernière affection, que du reste nous avons observée 
beaucoup aux environs de Paris (1), doit évidemment tenir quel- 
que peu, soit à la saison, soit à la nature du sol, à moins qu*on ne 
puisse l'attribuer au traitement que subissent les arbres. Il nous 
paraît en effet que si ceux-ci, tant qu'ils sont jeunes, obéissent 
plus ou moins docilement à nos caprices, on les vieillit préma- 
turément ; en vieillissant, ils finissent par se refuser d'abord , 
par succomber ensuite à nos tortures. Non, un arbre qui par sa 
nature est destiné à prendre un grand développement, ne veut 
pas être maintenu dans de si étroites limites ; comme tout être 
vivant, il aspire à la liberté, au grand air, et l'en priver trop 
constitue une véritable cruauté. Or, dans les jardins fruitiers 
que se passe-t-il d'habitude ? c'est qu on plante trop près, qu'on 



(1) Nous avons en effet été frappé de la grande quantité d'arbres 
atteints de la chlorose, dans les jardins particuliers des environs de 
PariS; aussi bien que parmi les arbres des boulevards. Les Platanes, 
qu'on y a si généralement plantés, qui marchaient et marchent encore 
à merveille dans le plus jçrand nombre des cas, sont cependant sur 
plusieurs boulevards singulièrement atteints par la jaunisse; ailleurs ils 
se couronnent, plusieurs sont même morts. Est-ce l'effet de fuites de 
gaz? Ce sol factice commence-t-il à s'épuiser? Les arbres sont-ils 
plantés trop près? Toutes ces causes agissent peut-être simultanément; 
mais dans tous les cas, il nous semble qu'on fait mal de planter si près, 
à mfoins d^avoir pris ses mesures pour pouvoir enlever en temps utile 
alternativement un arbre sur deux. Les essais faits avec Robinia et 
surtout Ailanth us nous paraissent avoir beaucoup d'avenir ; il n'en sera 
pas de même du Paulownia : cet arbre n'est beau que quand on le 
recèpe de temps en temps et alors même il perd pendant tout Tété des 
feuilles avant même que celles-ci soient mûres. 
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taille trop sévèrement et qae par dessus tout, croyant bien faire, 
on intercepte trop la libre circulation de l'air par l'établissement 
de murs ou palissades de tous les côtés. A notre avis, un jardin 
fruitier doit rester absolument ouvert et bien ouvert du côté du 
midi. Ce point est complètement perdu de vue ici, comme 
du reste dans toutes les créations de cette nature. 

A l'appui de ce que nous avançons, sortons de ce fruitier, 
que dans l'intérêt de tous, nous désirons voir replanter au 
plus tôt, et nous voilà au verger. La formation des couronnes 
laisse bien quelque peu à désirer, mais les sujets sont on ne 
peut plus sains, vigoureux et très fructifères. Pourquoi? 
Parce qu'ici on a planté à des distances suffisantes, parce que 
l'air, le soleil y ont de l'accès, parce qu'on n a pas martyrisé les 
arbres par taille sur taille. 

Nous l'avons déjà dit, à côté de ce verger se trouve un champ 
immense, une école, portant toutes les variétés de vignes que 
l'on rencontre généralement dans les vignobles de France. 

Cultivées ici les unes à côté des autres, il y a non seulement 
moyen d'apprendre à les connaître, mais de faire des comparai- 
sons de la plus grande utilité au point de vue cultural. Quelle 
différence de vigueur, de fertilité, de santé y avait-il à constater 
là! comme Toïdium a de la prise sur les uns, tandis qu'il 
passe les ceps situés à côté ! 

De la pépinière nous avons peu de choses à dire, si ce n'est 
qu'elle est parfaitement tenue et rend, par les jeunes plantes 
ligneuses qu'on y propage pour les besoins de la voierie et des 
squares, des services signalés à Tadministration de la muni- 
cipalité. 

Notre conclusion relativement à notre visite à l'École d'arbori- 
culture de St Mandé est celle-ci. On a créé là un établissement 
en quelque sorte indispensable dans cette circonstance. Le 
plan en a été élaboré en due forme et nous ajouterons que 
nous admettons même qu'il a été exécuté de bonne foi et suivant 
les principes en vigueur lors de la création. Si les résultats 
sont loin de répondre à ce qu'on en attendait — chose dont nous 
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prions instamment les intéressés d'aller se convaincre -— nous 
ne voulons pour cela blâmer personne. Bien au contraire : les 
efforts tentés ont prouvé ce que l'art, bien appliqué, peut 
produire, comme ce que, mal entendu, il peut détruire. Des 
leçons et des leçons des plus salutaires peuvent être prises à 
rÉcole d'arboriculture de St-Mandé. H. /• Vaik Huile. 



Culture et conservation des Bâtâtes. 

CONVOLVULUS BATATAS. 

Beaucoup de jardiniers, qui se sont voués à la culture de 
cette plante, ont éprouvé pas mal de déceptions dans la conser- 
vation des tubercules. On n'a donc pas besoin de s'étonner de 
voir ce légume si peu répandu dans les cultures. 

Désirant être utile à mes collègues, je viens leur faire con- 
naître un procédé fort simple, que j'ai mis en pratique et qui 
m'a toujours donné d'excellents résultats : 

Nous savons que l'époque la plus favorable pour arracher les 
Bâtâtes est le courant d'octobre, époque où les gelées pour- 
raient saisir les tubercules. 

Cest donc vers la fin d'octobre ou dans le courant de novem- 
bre que tout jardinier habile doit commencer à préparer quel- 
ques couches pour y planter des pommes de terre et semer 
quelques carottes pour les récolter en mars ; ces couches doi- 
vent être composées de feuilles et fumier d'une épaisseur de 
60 centimètres environ, et recouvertes de 25 centimètres de 
bon terreau additionné d'un peu de bonne terre légère ; c'est 
sur ces couches qu'il faut planter quelques tubercules de Bâtâtes 
qui ne réclament d'autres soins que ceux nécessaires à préser« 
ver des gelées les autres légumes, garnir le pourtour des 
bâches avec du fumier neuf et renouveler ces réchauds suivant 
l'intensité du froid. 

Il convient de couvrir les châssis de paillassons la nuit, décou- 
vrir et donner un peu d'air toutes les fois que la température 
le permet 
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Au boQt de quelques semaines, ces tubercules entrent en 
végétation, et s'y conservent parfaitement jusqu'à Tépoque où 
Ton est disposé à les bouturer. 

Dans le courant de janvier, on doit préparer de nouvelles cou- 
ches, mais plus fortes que les premières pour y semer les pre- 
miers melons, haricots, etc. On peut donc profiter de celles-ci 
pour y déposer les drageons ou boutures, qui sont retirées des 
tubercules, et repiquées dans des godets, ombragées pendant 
quelques jours seulement. 

Ces boutures sont ainsi traitées jusqu'à Tépoque de la plan- 
tation. 

Les vieilles couches ayant servi aux premiers semis de 
melons, peuvent parfaitement servir pour les premières planta- 
tions qui pourront se faire en février, pour récolter les premiers 
tubercules en mai ou juin ; les plantations peuvent se continuer 
ainsi jusqu'en mai, en réitérant le bouturage à l'aide des bran- 
ches qui poussent promptement. 

La terre qui convient pour la plantation est de préférence le 
terreau de feuilles additionné de sable, d'une épaisseur de 
30 centimètres environ. Les autres soins consistent à arroser 
au besoin et donner de Tair toutes les fois que la température 
le permet. E, Bordeaux, 



De la coloration des verres à vitres. 

Il y a quelques années, la question de la coloration ou badi- 
geonnage de diverses couleurs des verres pour serres et châssis 
fut fortement agitée ; de nombreuses expériences furent faites 
et finalement la préférence est restée, dans le monde pratique, 
à la couleur blanche. 

Nos expériences, à cette époque, nous ont donné pour résultat 
que les semis, même des plantes les plus robustes, s'étiolaient et 
dépérissaient, quelquefois même refusaient de lever, sous les 
couleurs bleue, rouge ou jaune. 
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Il en est à peu près de même de la couleur verte, surtout 
pour les jeunes plantes. Le seul emploi que nous ayons pu en 
faire sans trop de déboires a été pour les grandes serres froides 
ou jardins d'hiver, où l'on cultive des plantes à grand feuillage, 
telles que Palmiers, Fougères, etc. 

Il va sans dire que les plantes à fleurs doivent être cultivées 
autant que possible exemptes de tout ombrage ; il en est à peu 
près de même de bon nombre de plantes à feuillage coloré, 
telles que Croton, Dracaena, etc. 

Nous venons de faire un essai qui nous confirme encore dans 
nos dires. 

Le mois d'août dernier, ayant eu à faire des boutures de 
Conifères et d'autres arbustes à feuilles persistantes, nous 
n'avions à notre disposition que quatre grands châssis dont la 
plupart des carreaux étaient en verre vert dit verre de bou- 
teiUe^ le tiers environ était en verre blanc. 

Malgré l'appréhension que nous avions contre ces châssis, 
nous avons dû les employer, faute d'autres disponibles. 

Aujourd'hui, nous constatons que toutes les boutures placées 
directement sous les vitres vertes sont complètement échauf- 
fées et pourries, tandis que^ des boutures de la même variété 
placées dans le même châssis et dans le même alignement, mais 
sous verre blanc, sont bien portantes et pour la plupart enra- 
cinées. 

Donc, pour nous, encore une fois, la couleur blanche est la 
moins mauvaise des couleurs pour les verres des serres; nous 
ne disons pas la meilleure, car pour nous le mieux est dans la 
plupart des cas de ne pas en employer du tout* Avoir à sa 
disposition de bons ombrages, d'un maniement prompt et facile, 
et les employer en temps opportun, est encore tout ce qu'il y a 
de mieux pour les plantes. Je sais bien qu*il faut beaucoup de 
précautions pour éviter les coups de soleil ; mais les plantes 
cultivées avec toute la lumière possible, sont toujours bien plus 
saines et plus robustes : on se trouve par là largement récom- 
pensé de ses peines. A, Pottier. 
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Congrès pomologique de Paris. 

L*Expo8ition universelle a été Toccasion de Congrès divers; 
après la botanique et Thorticulture, la pomologie dut naturelle- 
ment avoir le sien; aussi, désireuse de mettre à profit les 
vastes champs d*étude qui ne pouvaient manquer de se produire 
à l'Exposition, la Société pomologique de France résolut-elle de 
tenir son vingtième congrès à Paris, et d'y convier ses mem- 
bres, tant étrangers que régnicoles. La session rencontra le 
gracieux concours de la Société centrale d'Horticulture de 
France, et c'est dans lliôtel que celle-ci possède, rue de Gre- 
nelle, que s'ouvrit cette session. 

La première séance eut lieu le 16 septembre sous la prési- 
dence de M. Hardt, vice-président de la Société centrale d'Hor- 
ticulture; elle fut consacrée à la formation du bureau du 
Congrès et à la fixation de Tordre des travaux. 

Le bureau fut constitué de la manière suivante : 
Président : M. Ferdinand Jamin, de Bourg-la-Reine. 

Vice-Présidents : MM. Charles Baltet, de Troyes. 

LuizET, d'ÉcuUjr. 

Emile Rodigas, de Gand. 

HoRTOLÈs, de Montpellier. 
Secrétaire général : M. L. Cusin, de Lyon. 
Secrétaires : MM. H, Michelin, de Paris. 

Chevallier, de Versailles. 

Daurbl, de Bordeaux. 

Delaire, d'Orléans. 
La présidence d'honneur fut à l'unanimité déférée à M. Hardy, 
que ses travaux à l'Exposition empêchaient d'accepter la prési- 
dence effective. Le même motif fut invoqué par M. Buchetbt, 
à qui l'assemblée aurait voulu indiquer une place au bureau, 
place qui lui revenait de plein droit. 

N'oublions pas de mentionner aussi le vénérable M. Revbr- 
chon, de Collonges, l'excellent trésorier de la Société, que son 
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grand âge n'empêche pas de suivre partout les sessions du Con- 
grès dont il est un des fondateurs. 

Le Congrès n'a point siégé le 17 septembre aûn de permettre 
à ceux de ses membres faisant partie du jury des concours de 
pomologie à l'Exposition, d'accomplir leur lourde tâche. Mais 
dès le 18, les travaux ont repris avec beaucoup d'activité. 

M. CusiN, secrétaire général^ ayant donné lecture de la 
correspondance, l'assemblée s'occupe de l'appréciation des varié- 
tés fruitières admises à l'étude ; la plupart donnent lieu à des 
discussions approfondies. Ce qui est certain, c'est que tout fruit 
adopté par le Congrès, peut être considéré comme ayant reçu 
droit de cité; car le Congrès ne pèche point par son indulgence. 

Il a prononcé l'admission d'une seule variété de cerise, le 
Bigarreau jaune Butiner. Il en a rejeté trois : la Belle Gom^ 
loloisej la Transparente de Meylan et la Reine Hortense hâtive, 
cette dernière n'étant pas suffisamment différente du type dont 
elle rappelle le nom. 

La plupart des fruits présentés naguère par le regretté 
M. Mas, ont été l'objet d'une déférence spéciale. Une commis- 
sion lyonnaise se chargera d'étudier, dans les cultures délaissées 
par l'ancien président, les variétés qui firent l'objet de ses pré- 
sentations. Lorsque la commission aura fait son rapport, on 
pourra se prononcer en connaissance de cause. 

Pour les pèches, les honneurs ont été à la Belgique. Nous 
n'avons pas eu de peine à faire adopter la Nectarine de Filigny^ 
décrite d'ailleurs et figurée dans nos Bulletins. Le Congrès a 
adopté également l'excellent brugnon Galopin, un autre fruit 
belge, ainsi que la Victoria. 

Le Congrès a été sévère pour les poires. Sur vingt-trois 
fruits à l'étude, il n'a pu en admettre défini vement que cinq : 
Beurré Lebrun (Guéniot), Bonneserre de S^ Denis, Enfant 
nantais (Bruneau), Président Mas (Boisbunel) et Royale Vendée. 
Mais aussi l'éloge de ces fruits d'élite n'est plus à faire. 

Deux variétés de pommes ont été adoptées par le Congrès, la 
pomme Hawthornden, excellente variété, dont on a fait ressortir 
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les mérites lors du Congrès de Oand, et la Reinette Ananas, 
recommandée d'une façon spéciale pour la culture en pots. 

Six variétés de pommes ont été biffées de la liste, les unes 
pour insuffisance de renseignements, d'autres pour leurs défauts. 
La Belle de Furnes, la Belle de Zippe^ la Pearmain rouge d'hi- 
ver et la Reinette musquée ont été maintenues à Têtu de. 

Le Congrès n'a admis aucune prune ni aucun raisin. Il a été 
fait un grand éloge de la prune jaun^ tardive et de la Reine- 
Claude d^Écully, Cette dernière est un très gros et très beau 
fruit, à chair assez ferme, un peu plus tardive que la Reint- 
Claude ordinaire, ajant le double du volume de celle-ci et 
formant surtout de beaux arbres. Ce fruit a été obtenu de semis 
par M. LuizBT. 

En ce qui concerne les raisins, le Congrès a pris la sage 
mesure de ne plus s'occuper que des raisins de table, en laissant 
à d'autres et plus spécialement à la Société des agriculteurs de 
France le soin d'étudier les variétés de cuve. 

M. HoRTOLÈs, le savant professeur de l'École normale de 
Montpellier, défenseur convaincu des vignes américaines, a fait 
ressortir le mérite de quelques variétés non seulement comme 
sujets à greflfer les vignes françaises et propres à préserver 
ainsi ces dernières contre le Phylloxéra, mais même comme 
raisins de cuve. 

Le Comité de dégustation a siégé chaque jour avant les séan- 
ces du Congrès, et ses travaux, assidûment suivis par un grand 
nombre de membres, n'ont pas été les moins intéressants. Ils 
ont été le point de départ de Tadmission à l'étude de variétés nou- 
velles. Nous avons vu avec plaisir accueillir avec faveur plusieurs 
fruits de M. Darras db Naghin, d'Anvers, qui avec son désinté- 
ressement habituel a offert des greffons de ses variétés à tous 
ceux qui lui en feront la demande. M. Bruneau, de Nantes, a 
envoyé également des fruits de ses semis. Il en est de même de 
MM. Baltet, de Troyes, et M. Besson, de Marseille. Donnant 
suite à une proposition faite par nous, dans la séance du Jurj, 
l'obtenteur marseillais, à dédié trois de ses meilleurs gains à 
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trois propagateurs les plus zélés de Tarboriculture en France, 
MM. Hardy, Michelin et Buchetet. Paissent les raisins qui 
portent ces noms aimés et estimés vivre longtemps avec leurs 
parrains et leur survivre tout un siècle ! 

Indépendamment des fruits nouveaux soumis au Congrès, 
celui-ci avait à sa disposition, dans les collections étalées au 
Champ de Mars par la Société d'Horticulture du Rhône et par 
celle delà Gironde, les fruits déjà admis. 

Le lot très important de MM. Baltet frères offrait égale- 
ment les variétés admises, mais classées séparément, de même 
que les variétés encore à Tétude. 

Le Congrès de Paris ne s'est pas borné à l'appréciation des 
fruits. Il a aussi ouvert une parenthèse à Tarboriculture propre- 
ment dite. M. Marius Faudrin, auteur du petit livre « La 
greffe à la portée des classes populaires » et professeur d'arbori- 
culture à Aix-en- Provence, a été admis à démontrer devant 
l'assemblée que un remède contre le Phylloxéra, le terrible 
cauchemar de la France viticole, réside dans la plantation des 
vignes à de grandes distances, dans la taille à long bois et la 
conduite sur treille. 

Le jeune professeur a trouvé des contradicteurs en M. Per- 
KBDE, de Bordeaux, M. Hortolbs, de Montpellier, et la dis- 
cussion a été fort intéressante, bien que nous n'aurons pu en 
dégager un résultat décisif. 

Incidemment le Congrès s'est occupé de la nomenclature des 
fruits. La décision prise déjà à la session de Gand, sur notre 
proposition, a de nouveau prévalu au Congrès de Paris. Il est 
entendu que désormais les fruits porteront les noms qui leur 
ont été donnés originellement. En pratique, cela préviendra 
bien des erreurs. On a fini par comprendre que le Néer- 
landais, par exemple, a autant de difficulté à prononcer les 
noms de Duchesse d'Ançoulême et Louise bonne d^Avranches, que 
le Français à dire Vroeçe Vander Laan et Kriehpeer; pourquoi 
le Français aurait-il plus de peine à dire Eerhstzucherbime^ que 
l'Allemand à prononcer Poire sucrée d'automne? Si chaque 
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nation traduisait dans son langage les noms français des 
variétés fruitières, n'y aurait-il pas lieu de craindre la rentrée 
en France des mêmes fruits sous ces noms nouveaux et ce 
retour constituer une confusion, une perte de temps et 
d'argent? 

Le Congrès a visité les Écoles de Versailles et de St Mandé, 
ainsi que les cultures de Segrez. Notre collègue M. Van Hulle 
a parlé déjà dans ce Bulletin de ces diverses cultures. La répu- 
tation des jardins de Versailles est amplement justifiée, 
sans qu'il soit besoin d'en refaire l'éloge. L'École de St Mandé 
a donné lieu à quelques critiques. L'état souffreteux de certai- 
nes plantations est cependant attribué à la nature du sol qu'il 
a fallu remblayer au moyen de décombres de toute nature 
venant de Paris. Cette circonstance enlève évidemment toute 
responsabilité à la direction de cet établissement. Nous par- 
lerons ailleurs de notre excursion à l'arboretum de Segrez. 
Le propriétaire de ce remarquable herbier vivant a fait à ses 
invités du Congrès pomologique le plus splendide accueil. Nous 
réitérons à M. Alph. Lavalléb l'expression de notre sympa- 
thique reconnaissance. 

La session a été marquée par un acte que nous relatons avec 
un vif plaisir et que nos lecteurs apprendront avec une pleine 
satisfaction. La médaille d'or attribuée lors de chaque session 
à la personne ayant rendu le plus de services à la pomologie, a 
été décernée à l'unanimité à M. Charles Baltbt, horticultear 
à Troyes. Jamais distinction ne fut mieux méritée. Ce doit être 
pour notre ami et confrère M. Baltbt une bien douce récom- 
pense que ce témoignage de haute estime que lui ont décerné 
ses pairs avec une touchante unanimité. Le banquet qui reunit 
les membres du Congrès et dans lequel on lui rappela ses ser- 
vices et où la Belgique ne fut pas oubliée, sera pour lui comme 
pour nous un des meilleurs souvenirs du Congrès pomologique 
de 1878. Ém. Rodigas. 
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Encore la coloration imparfaite du raisin. 

Le Bulletin du mois de mars dernier contient un article de 
M. Éd. Pynaert, traitant de la taille de la Vigne. Il y est dit 
que la coloration imparfaite du raisin bleu dans les serres ne 
provient ni d'un excès de température à Tépoque de la floraison, 
ni d'un manque d'aérage, ni d'aucune des causes auxquelles ce 
fait avait été indûment attribué jusqu'ici. Je ne partage pas tout 
à fait l'avis de l'auteur sur ces points. Pour ce qui est de Texcès 
de température lors de la floraison, je n'ai jamais entendu 
attribuer par aucun jardinier la non coloration à ce fait, mais 
bien le coulage et j'en ai vu plus d'un exemple ; mais tous les 
jardiniers sont d'accord pour dire que Texcès de chaleur lors de 
la coloration même produit la non coloration ; par conséquent, le 
manque d'aérage doit produire le même effet. Quand il s'agit de 
serres d'été, donnez de l'air trop tard par un jour de beau temps, 
vous aurez déjà un excès de température ; pour les serres de 
primeurs dont les raisins mûrissent fln mars ou commencement 
d'avril, je les ai eus bien des fois bien colorés sans avoir donné 
une seule fois de l'air ; pendant Tété, j'ai toujours remarqué que 
les raisins étaient du plus beau bleu dans les serres aux endroits 
où il j avait le plus d'air. 

J'ai aussi remarqué que Texcès de chaleur artificielle est plus 
nuisible que l'excès de chaleur naturelle. 

Dans bien des places, le mode de plantation des vignes est 
une cause de la non coloration du raisin : je connais des serres 
où les vignes sont plantées à l'intérieur à 0°^75 en dessous du 
niveau extérieur ; les murs sont sur arcades, mais les racines 
arrivant à l'extérieur s'y trouvent à O^Tô de profondeur, par 
conséquent dans une terre non pourvue d'air. Cela n'empêche 
pas les vignes d'avoir une vigueur extraordinaire; mais jus- 
qu'ici elles n'ont encore jamais donné une grappe bien colorée, 
quoiqu'on n'en laissât que la moitié de ce qu'elles pouvaient 
porter et que les grains fussent d'une grosseur remarquable* 
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On j a planté un pied à Textérieur (du Franlenthaler, comme 
les autres pieds) et introduit par un trou pratiqué à ras du sol 
extérieur, celui-ci a toujours donné du raisin, noir comme 
Tencre, quand les autres n'étaient que roses. 

Pour les vignes plantées à Tintérieur des serres, les arrosages 
influent aussi sur la coloration : il sufSt de les trop arroser ou 
de les laisser quelques jours trop sèches, pour avoir tous les 
raisins sans couleur. 

Il est très mauvais pour les raisins de les laisser tard, au 
matin, avant de donner de Tair; ils sont toujours chargés alors 
d'une certaine humidité, qu'il importe de faire sécher avant que 
le soleil ne donne en plein sur la serre; si on les laisse sécher 
parle soleil, on a souvent la grise et une fois que les vignes en 
sont attaquées, elles ne donnent jamais du raisin bien coloré. 
Si le temps était trop froid, comme il arrive souvent au prin- 
tempSy on fait du feu en même temps qu'on donne de Tair et on 
referme la serre aussitôt que les grappes sont sèches. 

J'ai essayé plusieurs fois le sulfate de fer dissous dans l'eau 
en seringuage comme remède contre la non coloration, jamais 
je n'en ai obtenu le moindre résultat; j'ai employé aussi des 
feuilles d'aulne consommées dans un tonneau d'eau comme 
arrosage au pied des vignes (un remède qu^on m'avait commu- 
niqué dans le temps), également sans le moindre succès. 

Depuis plusieurs années que je suis attentivement toutes les 
phases de la coloration, j*ai remarqué que les principales causes 
qui la contrarient sont : 

1"^ Le trop grand nombre de grappes laissées sur le même pied. 

2° L'excès de température lors de la coloration même, ainsi 
que le défaut d'aérage lors de la coloration. 

3<^ Le manque de racines à la surface de la terre ; toutes les 
vignes qui n'ont des racines qu*à une trop grande profondeur, ne 
donnent que rarement des fruits colorés. 

4** Le manque de lumière dans les serres. 

5° L'oïdium et généralement tout ce qui entrave la régularité 
de la végétation. * 
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J'aime à croire que ces quelques considérations appelleront de 
nouveau l'attention des lecteurs du Bulletin sur un point d'une 
réelle importance. 

Dongelberg, 14 septembre 1878. AuffîiSte Stappaerts. 

Bibliographie, 
La 5« édition de Touvrage a Boomteelt ^ de M. Van HuUe. 

— C'est avec un véritable plaisir que nous constatons l'intérêt 
toujours croissant que le public attache à l'arboriculture frui- 
tière.En effet, il n'y a pas bien longtemps que la Belgique n'avait 
pour ainsi dire aucun auteur dans cette branche ; aujourd'hui 
il y en a plusieurs et tous les ouvrages ont de la vogue. 

M. Van Hulle a été, après De Bavay, le premier chez nous 
à publier ses leçons; on comprend dès lors que le premier il 
arrive à la 5« édition. Néanmoins c'est là un beau résultat, 
surtout lorsque l'on considère que les fonctions actuelles de 
l'auteur ne lui ont plus permis, dans ces dernières années, ainsi 
qu'il le dit dans sa préface, de se consacrer aussi exclusivement 
à l'arboriculture. 

Mais on aime à lire le livre de M. Van Hulle, parce qu'il 
est simple et clair, parce qu'on y est habitué peut-être et surtout 
par ce qu'on est sûr d'y trouver des conseils qu'on peut suivre 
avec confiance. Il dit lui-même qu'il s'est toujours gardé de pres- 
crire ou d'accepter d'emblée ce qu'il appelle des théories hasardées . 

Aussi demeure-t-il, dans la 5« édition qui vient de paraître, 
adversaire convaincu et de la non-taille et de la taille sur empâ- 
tement, non pas qu'il les rejette absolument, mais que sur la 
manière de les appliquer, il diffère avec les autres. Pour 
M. Van Hulle les arbres fruitiers sont cultivés moins pour 
leurs belles formes que pour leurs fruits, et il prétend qu'on 
arrive plus vite à obtenir ceux-ci par une taille modérée et 
même longue des ramifications latérales, que par une taille trop 
sévère. Nous engageons beaucoup les amateurs et les praticiens 
à lire sa nouvelle édition. Ém. Rodiças. 



Digitized by CjOOQ IC 



— 314 - 

Les firoits à l'Exposition universelle, le 
16 septembre. 

Paris n'est pas un centre de production de fruits, on le 
conçoit sans peine; en temps ordinaire, tous les fruits des 
régions avoisinantes aboutissent à ce gouffre immense et 
donnent lieu à un commerce considérable, dont on peut se faire 
une idée en parcourant de bonne heure les Halles, ou en appre- 
nant que des pêches Salrvay se payent 4 fr. le !•' octobre, des 
poires Belle Ançevine 10 fr. en décembre, et une fraise 5 fr. à 
la fin de janvier. Mais tous ces fruits se dispersent ensuite et 
on ignore leur provenance. L'exposition fruitière de la deuxième 
quinzaine de septembre devait donc offrir un intérêt majeur à 
ceux qui s'occupent de pomologie et leur permettre de comparer 
entre eux les produits réunis des principaux centres de la 
France entière, ceux de la Champagne et de la Provence, ceux 
du nord et du midi. 

Ayant été courtoisement invité par le Comité français à faire 
partie du Jury, comme membre hors cadre et sans délégation 
aucune du Gouvernement belge, nous avons été à même de voir 
de près ces immenses apports, dont quelques-uns étaient 
merveilleusement beaux, et nous nous empressons de donner 
aux lecteurs de nos Bulletins une courte relation de ce que 
nous avons noté. Nous suivons Tordre de la marche du Jury 
durant ses opérations. 

Nous voici d'abord en présence d'une riche collection de 
pommes de 200 variétés provenant de la maison V* Durand de 
Bourg-la-Reine. Son lot de 90 poires est loin de répondre à notre 
attente. En revanche ses pêches tardives sont fort belles : 
citons de délicieuses Salmay à chair jaune, des Blondeau magni- 
fiques, des Léopold I hors ligne. 

Les citrons, oranges, mandarines, cédrats, de la villa Frbmt, 
à Nice, constituent une collection complète. Ses oranges sont 
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exquises, aussi belles presque que celles de M. Fr. Garouito 
gagnées sous le ciel de Naples. 

Argenteuil ne brille pas seulement par ses colossales asperges, 
mais encore par ses fruits. Nous ne dirons rien des âgues, mais 
les poires et les pommes de M. Louis Cottard sont bien belles 
et fort bien choisies, surtout ses fruits de parade. 

L'École primaire de St-Nicolas, à Igny, mérite une mention 
spéciale. La section horticole de cet établissement compte un 
nombre considérable de jeunes apprentis qui deviennent de bons 
jardiniers. Nous aimons à dire que M. H. Michelin, bien connu 
de nos lecteurs, se dévoue à cette institution charitable avec le 
zèle qu'il met à toutes choses. Cette école avait exposé une cen- 
taine de pommes, quelques pèches et un très beau lot de 200 
poires. La détermination de certaines variétés était fautive. 

Même observation pour les poires de M. Aguillon-Robert, 
d'Issoire (Puj de Dôme) ; mais celles-ci étaient très bien choisies 
et de fort belle venue. 

Voici venir Thoméry. Saluons les superbes vignes en pots de 
M. Rose Charmeux, ses belles grappes sur bouteilles et ses 
raisins de serre, nous rappelant les grappes que nous fit voir à 
Gand M. Lane, de Berkhamstead. Les Minîstra (noir), Chas- 
selas rose, noir de Pressac, white Forster's seedling emportent 
tous les suffrages. Et pourtant les raisins de serre exposés par 
M. Etienne Salomon sont plus beaux encore. Les vignes sur 
pied de ce dernier sont moins remarquables. Les grappes expo- 
sées sur une immense bouteille par M. Jules Rigault, de Tho- 
méry, arrêtent les badauds, mais non les membres de jury. 

Les vignes cultivées en pot exposées par M. J. Margottin 
fils, de Bourg-la-Reine, sont de vrais types de perfection; il y a 
là des Golden Queen, Franlenthaler, Muscat de Madresfield, 
portant des grappes réellement ravissantes. 

La génération des Lepère, de Montreuil, n'est pas près de 
s'éteindre : après les Lepère père et Lepère fils, voici venir 
M. Lepère neveu. Il montre des pêches splendidement colorées, 
d*un velouté hors ligne, des corbeilles entières de Belle impé- 
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nofo, Chevreuscj PanU^ Belle de VUry^ Bon Ouvrier, Belle 
Beausse^ réellement magnifiques. 

Nous ne disons rien de ses pommes ni de ses poires ; les 
pèches auraient d'ailleurs pu lui suffire. 

Les pèches tardives exposées hors concours par M. Yitrt 
fils, de Montreuil, sont fort belles. Le lot collectif des arbori- 
culteurs de Montreuil, à l'exception des Walburton admirable, est 
peu digne de la localité qu'il représente. Heureusement les cor- 
beilles de pèches de M. Chevalier aîné font oublier ce mécompte. 
Nous remarquons dans son lot des Comtesse de Montijo, Belle 
de VUrffj Brugnon Victoria^ Reine des Vergers et Texcellente 
Malte, au parfum exquis. 

M. Fallubl, de Mouchj St Eloi, apporte une belle collection 
de fruits. Nous y remarquons des Beurré gris, colorés en rouge 
d'une manière exceptionnelle. Les collections exposées par 
rÉcole d'horticulture de Versailles font honneur à cet établisse- 
ment et à M. Hardt qui le dirige. Elles sont très importantes et 
parfaitement composées en groupes, tels que Pommes d'hiver, 
d'automne, d'été, poires de diverses qualités. Un lot de plants de 
vignes âgés de dix-huit mois mérite d*ètre cité comme modèle ; 
ils sont chargés de fruits, les uns plus beaux que les autres. 
Tous ces apports ont l'avantage d'être fort bien étiquetés ; les 
étiquettes sont portées sur des fourchettes fixées sur les plats. 
Les noms sont donc parfaitement lisibles, sans qu'il soit 
nécessaire de manier les fruits. Le Jurj a proposé pour TËcole 
de Versailles un prix hors ligne, le diplôme dlionneur. 

M. Auguste Rot, de Paris, présente des raisins obtenus à l'air 
libre sous le climat de Paris, des pèches de pépinière, vingt-cinq 
corbeilles de pommes à couteau, indépendamment d'une collec- 
tion générale de pommes, 50 poires de table, parmi lesquelles 
la Foire de fourmi des anciens, portée en Amérique par les 
émigrés du 17"»' siècle et revenue en Europe sous le nom 
de Seckel. M. Roy présente encore plusieurs corbeilles de 
fruits de marché, de magnifiques Calville et Reinette impé- 
riaie. Ses vingt cinq poires d'élite laissent à désirer, surtout au 
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point de vue du choix et da volame. Ses douze variétés sont 
parfaitement choisies. 

M. A. Besson, de Marseille, présente plus de 200 variétés 
de raisins. Ce lot obtient tous les points et une recommandation 
spéciale du jury. Il en est de même de son lot de 28 raisins de 
semis. Ses collections de poires, au nombre de 100, ses 30 figues 
et ses olives en dix variétés sont fort remarquables. Donnons une 
mention aux jolies fraises des quatre saisons de M. Lapierre, 
de Montrouge, et aux sept corbeilles de fraises de M. Millet, de 
Bourg la Reine. 

Jusqu'ici nous avons parcouru les salles de TExposition ; il a 
fallu pour le surplus créer des annexes et grouper à l'extérieur 
sous des auvents les lots de la Société d'Horticulture du 
Rhône, ceux de la Société d'Horticulture de la Gironde, les 
apports de MM. Baltet frères et ceux de M, Cirio, de 
Turin. 

La Société de Lyon expose plus de 300 poires très variées, 
les poires japonaises comprises; 200 pommes dont beaucoup 
d'une grande richesse de coloris ; trente pèches et brugnons et 
autant de variétés de raisins. Ce lot est très méritant et très 
apprécié. Cependant il est dépassé par l'apport de la Société 
d'Horticulture de Bordeaux dont l'étiquetage est admirablement 
soigné. Ce lot se compose entre autres de 40 pêches fort belles 
mais trop mûres, de 118 poires admises par le Congrès et repré- 
sentées par des exemplaires d'élite, de 98 poires à l'étude, de 
35 pommes adoptées et 50 à l'étude ; de citrons, amandes, figues, 
cédrats, noix et noisettes et de pruneaux réellement exquis. 
Parmi les poires en 25 plats de 25 fruits chacun, nous remar- 
quons des Poire de Tongre splendides et des CatUlac énormes. 
11 y a également quelques fruits de semis. Mais ce qui attire le 
plus l'attention, c'est la collection de 193 raisins dont 30 variétés 
américaines, à la saveur étrange et nullement parfumée. Tous 
les cépages produisant les grands vins fins, les vins fins, les 
côtes, les palus, les graves, les sauternes étaient là groupés et 
semblaient défier leurs concurrents américains qu'ils ne veulent 
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admettre tout au plus que comme sujets. Le jury a proposé une 
médaille d*or pour la Société de la Gironde. 

Les collections de MM. Baltbt frères, de Trojes, étaient 
dignes de leur vieille réputation. Ces collections étaient grou- 
pées bien plus en vue du Congrès de pomologie que de l'Expo- 
sition universelle. Les fruits étaient rangés par ordre alphabé- 
tique et divisés en séries montrant ici les variétés déjà admises 
par le Congrès, là celles soumises encore à Tétude. Les lots de 
poires étaient surtout nombreux et les fruits très beaux. Quel- 
ques-uns cependant semblaient avoir souffert de la grêle. Parmi 
les poires nous citons comme des plus belles : Louise bofiM^ 
DurandeaUy Duchesse cCAnçouUme, Beurré Hardff, BéUe 
iÉeully^ Fondante des bois, etc. lies pommes étaient de toute 
beauté. Le jury n*a pas attaché une grande importance à la 
collection de pommes à cidre qui cependant offrait une grande 
utilité pour la France. 

Citons encore les vignes américaines exposées par M. Lali- 
iiAN, de Bordeaux, ainsi que les 317 produits divers exposés 
par M. CiRio^ de Turin, au nom du Ministère de Tagriculture du 
Royaume dltalie. 

En somme, nous n'avons pas besoin d'insister sur ce point, 
TExposition du 16 septembre a été digne de la France ; elle a 
offert aux visiteurs les plus riches échantillons de ses produits 
de toute nature, et aux amateurs de pomologie un vaste champ 
d'investigations. Ém. Bodigas. 



Souscription nationale pour un monument à 
élever à Barthélémy Du Mortier. 

Lorsque disparait un homme qui a rendu d'éminents services 
à sa patrie et à sa ville natale, le devoir s'impose, semble-t-il> 
à ses concitoyens de perpétuer la mémoire d'une vie qui leur a 
été consacrée. 
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Barthélémy Du Mortier a, de Taveu de tous, sa place 
marquée parmi les enfants les plus illustres de la Belgique 
indépendante. 

Son existence exceptionnellement longue n*a été qu'une suc- 
cession de travaux, d^efbrts et de luttes; de travaux qui l'ont 
placé au rang le plus élevé des savants modernes^ d'efforts 
pour la prospérité de son pays et de Tournai, de luttes pour la 
défense de nos institutions essentielles et des principes qu'il 
considérait comme indispensables au maintien de l'ordre public 
et de la paîx sociale. Il a compté des milliers d'amis dans toutes 
les classes et dans tous les rangs ; 11 a fondé ou amélioré un 
grand nombre d'institutions précieuses , soit générales soit 
locales ; et son inépuisable dévouement est venu en aide à une 
foule de personnes. 

La Belgique, et la ville de Tournai en particulier» ne peu- 
vent que s'honorer en élevant à Barthélémy Du Mortier un 
monument digne d'elles et de celui qui, pendant plus de cin- 
quante ans, les a aimées et servies. 

Une commission provisoire s'est constituée dans ce but. 
Elle fait appel à tous les Belges. 

Le minimum de la souscription est d'un franc. Chaque 
souscripteur recevra un portrait lithographie de Barth. Du 
Mortier. 

La commission croit pouvoir compter sur le concours bien- 
veillant de tous les journaux du pays qui, sans distinction 
d'opinion, ont rendu hommage à ses rares qualités, à ses émi- 
nents services et à son noble caractère. Elle les prie d'ouvrir 
en leurs colonnes une liste de souscription, sans qu'elle veuille 
exclure pourtant la remise à domicile de listes semblables. 

Les cinq cents plus forts souscripteurs seront ultérieurement 
convoqués pour nommer la commission définitive qui décidera 
de l'emploi des fonds recueillis. 

Les membres du Cercle d'Arboriculture de Belgique voudront 
sans aucun doute se joindre à ceux qui ont à cœur d'honorer 
ia mémoire de l'auteur de la Pamone toumaisienne. 
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Les souscriptions seront reçues chez M. H. J. Van Hulle, 
an Jardin botanique, à Gand. 

Pour le Comité central : 

Le Secrétaire général, 

Ém. Roiigas. 



PREMIÈRE LISTE. 
Fr. Burvenich, membre du Comité central du Cercle 

d* Arboriculture de Belgique. . • fr. 5 

Éd. Pynaert, » » » ...» 5 

Ëm. Rodigas, > » > ...» 5 

H. J. Van Hulle, » » » ...» 5 



fr. 20 • 



Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

NOVE VIBRE. 

Les plantes de pleine terre exigeant peu de soins, on pourra 
s'occuper davantage dans les serres. Actuellement il n'y a plus 
de fête possible sans la présence dans les appartements de 
plantes et de fleurs. Les Réséda, Héliotropes, Roses du Bengale 
sont encore fleuris. 

On seringue de temps en temps les Camellia. On force la 
floraison des bulbes. On enlève de partout les feuilles jaunies. 
On cbauffe un tant soit peu pour prévenir que la buée se dépose 
sur les feuilles, et pour empêcher la moisissure par les jours 
humides. Les Pelargonium seront tenus secs et les Azalées 
demandent de Tair et de la fraîcheur. 

Dans la serre chaude, on laisse la température s'élever 

de 12<' à 15**; dans la serre tempérée, on ne donnera pas plus 

de lO*. Une chaleur de 20^ est suffisante pour les Orchidées 

pendant le jour; pour la nuit 15° seront maintenus. L'air qu'on 

laisse entrer, doit être sec, car l'excès d'humidité fait que les 

Orchidées poussent des boutons à fleurs; il est de beaucoap 

préférable que cela n'ait lieu qu'au printemps. Les plantes en 

végétation seront arrosées plus que les autres. 

Ém Rodigas. 
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Pomme Princesse Marie. 

La Pomme Princesse Marie, variété nouvelle, qui sera mise 
au commerce l'an prochain, par M. A. G. G. Sutherland- 
RoiJAARDS, horticulteur-pépiniériste à Assen (Hollande), a été 
obtenue d'un semis opéré par M. Sybrand Gratama, président 
de la haute cour de justice à Drenthe (Pays-Bas). 

Le pied mère a environ 20 ans d*âge. 

Voici la description du fruit : 

Joli fruit arrondi, généralement plus haut que large, régulier, 
à côtes peu prononcées. 

Œil petit, entr'ouvert, à divisions petites, foliacées, enfoncé 
dans une cavité peu profonde à bords légèrement côtelés. 

Queue assez longue (2 cent.), mince, ligneuse, profondément 
insérée. 

Peau très fine, luisante, à fond vert pâle s'éclaircissant en un 
jaune blanchâtre à maturité ; l'insolation est d'un beau rouge 
orangé parsemé de quelques points brun pâle, peu nombreux. 

Chair extrafine, tendre, blanc de crème, suffisamment juteuse, 
acidulée, sucrée, très agréable. 

Maturité : fin août et commencement de septembre. 

M. Sutherland-Roijaards nous communique sur l'arbre les 
renseignements complémentaires qui suivent. 

Éd. Pynaert. 

L'arbre est très vigoureux, l'épiderme est lisse, et les fruits 
se conservent relativement assez longtemps. Jusqu'à ce jour, 
l'arbre n'a pas souffert du chancre. 

S. A. R. la Princesse Marie, épouse du Prince Henri des 

Pays-Bas, a bien voulu m'autoriser à donner son nom à la 

pomme nouvelle. 

A, Q. Cr, Sutherland-Roijaards. 



4878; 11. 
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Concours 

oayert par le Oerole d'Arborioultnre de Belgique 
POUR LES JARDINS FRUITIERS DE TOUT LE PAYS. 



Un membre de notre Cercle qui s'intéresse vivement aux 
progrès de l'arboriculture fruitière, M. le notaire Tyman, a 
adressé au Comité central la lettre suivante : 

c Messieurs, 

c Puisque le Cercle n'a pu donner suite au projet de sa partici- 
pation à TExposition universelle de Paris, ne ferait-il pas chose 
utile en s'occupant immédiatement de Ibrganisation du concours 
de jardins fruitiers, projeté à la dernière assemblée générale ? 

i Ce concours s'étendrait-il à la Belgique entière ou serait-il 
limité à notre Province ? 

• Je me permets de rappeler votre attention sur ce projet dont 
la réalisation serait un grand encouragement pour les ama- 
teurs de la belle et bonne culture. 

• Veuillez, Messieurs, agréer, etc. 

€ R. Tyman. » 
« Gand, 23 octobre 1878. 

L'idée du concours a été adoptée en principe par l'assemblée 
générale du Cercle. Ce concours ne peut se limiter à une seule 
province ; notre Cercle embrassant toute la Belgique, le concours 
doit s'étendre à toutes nos provinces : il sera donc national. 

Déjà le Comité central, par lettre du 31 mai dernier, a fait 
connaitre ce projet au Gouvernement, et il a indiqué comme 
terme du concours Tannée 1880, afin que la distribution des 
récompenses puisse coïncider avec les fêtes par lesquelles le 
pays entier célébrera le cinquantième anniversaire de son indé- 
pendance nationale. 
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Voici d'ailleurs le texte de Tavanl projet arrêté en séance du 
Comité et qui sera soumis à la prochaine assemblée générale. 

Concours national de Jardins fruitiers, ouvert par le Cercle 
d'Arboriculture de Belgique. 

Art. 1. — Il est institué, pendant les années 1879 et 1880, 
un concours de jardins fruitiers. 

Ce concours a pour objet tout ce qui concerne la création, les 
soins de culture et Tentretien des jardins fruitiers. 

Art. 2. — Tous les Belges sont admis à concourir. Il y aura 
trois catégories de concurrents : 

1° les propriétaires; 

2" les jardiniers ; 

3*» les instituteurs. 

Le jardinier, pour concourir, doit avoir l'assentiment du 
maître . 

Art. 3. — Les inscriptions devront être faites au Secrétariat 
du Cercle, à Gand, avant lel«' mai 1879. 

Art. 4. — Les concurrents feront connaître : 

a, rétendue du jardin ; 

bj Tannée de la création de celui-ci ; 

c, la nature des arbres cultivés. 

Art. 5. — Les jardins formeront trois séries : 

Première série: jardins fruitiers proprement dits. 

Deuxième série : jardins mixtes. 

Troisième série : jardins créés depuis Tannée 1877 inclusive- 
ment. 

Il sera tenu compte de Tétendue des cultures. 

Seront considérés comme grands jardins, ceux de plus de 
25 ares ; 

Comme jardins moyens, ceux de 10 à 25 ares ; 

Comme petits jardins, ceux qui ont moins de 10 ares. 

Dans les jardins mixtes, on ne prendra en considération que 
Tétendue occupée par les plantations fruitières et celle de la 
surface des murs. 
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Art. 6. — Un Jury spécial, composé de cinq membres 
désignés par le Conseil d'administration, visitera les jardins des 
divers concurrents. 

Il sera adjoint au Jury, un membre suppléant pour chaque 
province. 

Art. 7. — Avant le !•'' septembre 1880, le Jury déposera 
an rapport détaillé, sur tous les jardins qu'il aura visités. 

Ses conclusions motivées détermineront la répartition des 
récompenses. 

Art. 8. — Le Cercle mettra à la disposition du Jury des 
médailles d'or, de vermeil et d'argent pour pouvoir récom- 
penser les concurrents suivant leur mérite. 

Art. 9. — La valeur des médailles pourra être remise «n 
prime aux jardiniers qui en feront la demande. 

Un diplôme d'honneur pourra être attribué au propriétaire 
dont le jardinier aura obtenu un premier prix. 

Art. 10. — Un diplôme réservé aux seuls membres du 
Cercle accompagnera chaque médaille obtenue par eux. 

Arrêté provisoirement en séance, à Gand, le 7 juin 1878. 

Pour le Comité : 

Le Secrétaire gébéral, 

Ém. Rodiças, 

De la tavelure des Fruits. 

Les observations microscopiques ont jeté, dans ces dernières 
années, un jour tout nouveau sur une foule de problèmes de 
physiologie végétale étudiés depuis des siècles dans leurs effets, 
mais inconnus ou mal définis dans leurs causes. Parmi ces pro- 
blèmes se trouvent la cloque du Pêcher et la tavelure des fruits. 

En ce qui concerne la cloque, que l'on attribuait aux brusques 
abaissements de température au début de la végétation et que 
Ton prévenait par des abris, M. Prillieux l'a expliquée par la 
présence d'un champignon microscopique et a donné sur ce 
sujet une théorie des plus intéressantes. 



Digitized by 



Google 



— 325 - 

Dans une note présentée à TAcadémie des sciences par 
M. DucHARTRE, le 12 novembre dernier, M. Prillibux explique 
encore par la présence d'un champignon parasite les crevasses 
et la tavelure de certains fruits, surtout dans le Doyenné d'hi- 
ver, dans le Saint-Qermain et la Crassane, Pourquoi ces varié- 
tés à peau épaisse sont-elles plus sujettes que d'autres à recevoir 
les atteintes des parasites végétaux ? C'est ce qu'on n'a pas 
suffisamment expliqué jusqu'à présent. On observe d'abord des 
taches noirâtres, inégales, qui causent des gerçures, des cre- 
vasses et des fentes plus ou moins profondes, variant suivant la 
sécheresse ou l'humidité de la saison . Tout le monde a remar- 
qué que cette dernière cause favorise le développement de la 
tavelure et que les arbres abrités par des murs ou des auvents 
y sont moins exposés que les quenouilles ou les espaliers 
situés à l'ouest et au sud-ouest. Les tavelures seraient dues à 
Paltération des couches superficielles du fruit dont les cellules 
contiennent une matière brunâtre. Les taches pulvérulentes se 
montrent; non seulement sur le fruit, mais aussi sur les feuil- 
les et les jeunes pousses. Ce phénomène bien connu de tous les 
jardiniers provient uniquement de la présence d'un champignon 
parasite qui pénètre non-seulement Tépiderme, mais le tissu 
même du fruit. 

Dbsmaziéres l'avait déjà observé et avait reconnu en lui 
le Cladosporium dendriticum décrit par Wallroth comme 
existant sur le Pommier. 

Quelquefois, les fentes ne sont pas très profondes et le fruit 
n'est que galleux. Enfin le parasite se développe aussi sur les 
rameaux, ce qui explique pourquoi certains arbres donnent tous 
les ans des fruits tavelés et pourquoi la tavelure se propage sou- 
vent par la greffe, quand les scions destinés^ à être greffes sont 
atteints par le « Cladosporium » . 

Connaissant la cause du mal, on propose naturellement de 
supprimer les fruits tavelés, d'éviter de prendre des greffons 
sur des arbres qui ont été atteints par le parasite, soit sur leurs 
feuilles, soit sur leurs rameaux. Comme mesure préventive, on 
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conseillerait le soufre avant et pendant la végétation, puis les 
abris. 

Déjà, en 1875, lors de la session de la Société pomologique 
américaine à Chicago et dans une des conférences tenues à cette 
occasion, M. Th. Meehan, de Philadelphie, avait étudié les 
parasites des fruits. Dans son opinion, fondée sur des observa- 
tions déjà très anciennes, les maladies connues aux États-Unis 
sous le nom de c Pire blight and craking in the pear, leaf 
blight, apple blight and peach jellow » , sont toutes également 
dues à la présence de champignons microscopiques. 

Comme on le voit, des deux côtés de l'Atlantique, le phéno- 
mène de la tavelure, grâce aux observations microscopiques, a 
trouvé aujourd'hui sa véritable, ou si l'on veut, sa principale 
cause ; on comprend mieux pourquoi certaines circonstances 
atmosphériques développent plus particulièrement les parasites. 
C'est dire qu'on est bien près du remède, comme cela arrive 
dans toutes les affections morbides dont la cause est clairement 
expliquée. Ch. Joly. 

Fomologie générale 

PAR ALPHONSE MAS. 
Lorsque, peu de jours après la session du Congrès de Gand 
dans les réunions duquel il brilla par sa modestie autant que par 
sa profonde science, la mort vint surprendre Alphonse Mas, les 
amateurs depomologie regrettèrent universellement Fauteur du 
grand et consciencieux ouvrage t Le Verger W ; » ils regrettèrent 
en outre l'interruption d'une œuvre non moins remarquable 
qui devait compléter • Le Verger, » En effet, deux volumes 
seulement de la Pomologie générale, traitant l'un d'une centaine 
de poires, l'autre d'autant de prunes, avaient paru quand la 
mort arrêta cette utile publication. 

(1) Alph. Mas, Le Verger, histoire, t^ulture et description des 
variétés de fruits les plus généralement connus. Huit volumes gr. in-8» 
avec planches coloriées. — Les 8 vol. cartonnés, ensemble 200 francs. 
Chez Masson, éditear, Paris. 
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Mais la veuve de IMIlustre pomologue a fait conDaître au der- 
nier Congrès de Paris, par Tintermédiaire du Secrétaire Général 
M. CusiN, que Fauteur du Verger avait laissé les matériaux 
complets de sept autres volumes contenant la description et les 
planches noires de 672 variétés de fruits. 

M"*® Mas n'a pas voulu que cette œuvre demeurât dans l'oubli, 
et vouant à celui qui n'est plus, le culte du plus noble souvenir, 
elle veut qu'il revive dans son œuvre achevée et elle a décidé, 
dût-elle y consacrer la plus belle part de sa fortune, de publier 
les sept volumes encore inédits de la Pomologie générale. 

Le Congrès pomologique de Paris a accueilli par des accla- 
mations l'annonce de cette publication. Pour notre part et sans 
craindre un instant d'être démenti, nous avons promis le 
concours du Cercle d'Arboriculture de Belgique à l'achèvement 
de ce monument de la Pomologie française. 

Ainsi que nous l'avons dit, deux volumes furent publiés du 
vivant de l'auteur. Le troisième est sous presse et les six autres 
seront terminés en trois ans. Chaque volume, du même format 
que Le Verger^ coûtera 12 fr. en librairie. Pour les souscrip- 
teurs, le prix sera de 8 fr. 

Il serait superflu, pensons-nous, de faire l'éloge de cette 
œuvre posthume : l'esprit d'observation du chercheur infati- 
gable, sa persévérance dans le travail, la prudence conscien- 
cieuse et la rigoureuse exactitude de M. Mas sont suffisamment 
connus ; en outre, Le Verger et les deux premiers tomes de la 
Pomologie générale sont les meilleurs garants de la valeur des 
volumes qui vont suivre. 

Chaque volume contiendra la description, la culture, la planche 
noire, etc., de 96 variétés de fruits. Quatre volumes seront 
consacrés aux poires, deux aux pommes et le dernier aux prunes 
et aux cerises. 

Les souscriptions peuvent être adressées à M™* Mas, rue 
Lalande 20, à Bourg-en -Bresse (Ain). 

Des efforts aussi louables méritent d'être secondés par tous 
ceux qui s'intéressent à la pomologie. Ém. Roiigas. 
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A Paris 0). 
{Voir paçe 269.) 

Les serres sont en majorité à charpente en fer. Il y a de 
très jolis modèles. La ferronnerie française fait preuve ici d'une 
véritable supériorité. C'est élégant, léger et solide à la fois. 
Il y a aussi quelques modèles de serres en bois. Je crois que 
la manière de voir des horticulteurs belges, au sujet de la 
supériorité de ces dernières pour la culture, finira par être 
également admise en France, comme elle Test aussi en 
Angleterre. Là on construit déjà des serres curvilignes en bois; 
il y en a à TExpositiou un curieux modèle, en forme de dôme. 
On aurait cru cependant que si l'emploi du fer devait rester 
obligatoire, ce serait évidemment pour les serres à toitures 
curvilignes. Le matériel horticole occupe une grande place au 
Trocadéro, au Champ de Mars et sur les bords de la Seiue. 
Mais je ne puis rien en dire aujourd'hui. J'en ferai l'objet de 
quelques notes dans nos prochains Bulletins. 

Il y aurait lieu aussi de faire de nombreuses observations 
sur l'exposition permanente organisée en plein air. On retrouve 
là, dans les Écoles fruitières et dans les plantations d'agrément, 
les noms de la plupart des illustrations de l'horticulture fran- 
çaise? Un de nos collaborateurs s'est réservé de passer en 
revue ces collections, parmi lesquelles il en est de très 

remarquables. 

* 

Pour moi, avant de clôturer cette notice à bâtons rompus, 
trop superficielle et incomplète, je le reconnais, je demande 
la permission de dire encore deux mots des corbeilles de 



(1) Suite et fin de la notice de notre collaborateur M. Éd. Pynabbt; 
ce fragment a été détaché par mégarde. 

Réd. 
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plantes annuelles exposées par la maison Vilmorin. Jamais je 
n'ai vu quelque chose en ce genre qui m'ait fait autant de 
plaisir. Ces corbeilles étaient de véritables bouquets, bou- 
quets gigantesques, ou plutôt d'immenses surtouts de table ! 
Je ne sais vraiment, quand y y réfléchis encore, ce que 
j'ai admiré le plus, de l'effet produit par cette association de 
fleurs diverses aux tons harmonieux et aux formes gracieuses, 
ou du talent que Ton a du mettre en œuvre pour donner à leur 
disposition ce cachet artistique tout spécial qui frappait l'atten- 
tion. Jamais jusqu'ici je n'avais supposé qu'il fût possible de 
créer avec des Annuelles variées une composition offrant à ce 
point un caractère de haute distinction. Mon compliment 
sincère à l'auteur ! 

Éd. Pynaert, 



Encore le Doryphora. — D'après la Gazette d'Auçsbourç, les 
mesures prises l'an dernier en Prusse contre la propagation de 
rinsecte du Colorado (Dorjphora) ont été couronnées de succès, 
et l'insecte nuisible ne s'est montré nulle part cette année. 

Les champs qui. Tan dernier, avaient été si gravement 
atteints à Schildau, dans la province de Posen, ont été soumis, en 
1878^ à un examen minutieux, et ni là ni à Miillheim, sur le 
Rhin, on n'a constaté la présence de l'insecte. 

Il paraît même que dans les endroits où l'on avait cru avoir 
affaire à l'insecte du Colorado, il s'agissait de la Coccinelle ou 
Marienkaefer. Cet insecte, que tout le monde connaît sous le 
nom de t bête à bon Dieu >, non seulement n'est pas nuisible, 
mais, au contraire, il est utile en beaucoup de cas. 

Réd. 
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Ferrières. 

Si le nom de Rothschild est connu par le monde financier 
des deux hémisphères, le monde horticole le connaît tout 
autant dans l'Europe entière, comme particulièrement cher à 
rhorticulture. Qui n*a entendu parler de ses propriétés de 
Boulogne, de son immense parc de Ferrières ! Ceux qui ont 
visité ces domaines, ont été eitasiés du luxe princier qui carac- 
térise ces heaux séjours, du grandiose exceptionnel qui frappe 
les regards partout. Voilà ce qu'on nous a rapporté souvent et 
ce que nous savions être ainsi, bien qu'à notre connaissance les 
publications horticoles n'en aient jamais dit grand'chose. 

Depuis longtemps nous avions le plus vif désir de profiter de 
la première occasion pour aller voir par nous -même une de ces 
résidences des Barons de Rothschild. Cette occasion s'est 
présentée dans des circonstances doublement avantageuses pour 
nous lors de notre dernier séjour à Paris : y ajant rencontré 
l'estimable M. Ferd. Bergman, directeur des cultures du parc 
de Ferrières, nous avons accepté avec empressement l'invitation 
qu'il a bien voulu nous faire d'aller passer une journée chez lui. 
Nous primes date pour le 26 août et à l'heure convenue, nous 
trouvâmes à la gare de Strasbourg MM. Wills, de Londres, et 
Barron, de Eensington, ainsi que M. Bergman fils, qui allait 
nous guider obligeamment dans notre excursion. 

En environ une heure de temps le train nous mène à la 
station d'Ozouër--la-Ferrière, qui est à une lieue du château, et 
se trouve encore dans le parc, qui s'étend bien au delà. 

De la station, nous suivons une route de gravier large et bien 
entretenue, tracée à travers le bois et qui mène à l'entrée 
proprement dite du parc réservé. De chaque côté de la route, 
rien que des taillis, où le gibier paraît être très abondant, 
et des arbres fournissant suflSsamment d'ombrage. Beaucoup 
d'entr*eux doivent avoir un air de verdure, même en hiver, à 
cause du Gui ( Viscum album L.) qu'ils portent. Jamais nous 
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n'avons vu ce parasite aussi répandu qu'ici. Pour le moment 
c'est assez bizarre; pourvu qu'il ne devienne pas un fléau par 
la suite. 

Voici la grille; nous Tadmirons et plus encore le chalet 
qui sert d'habitation à un des concierges. Ici le bois offre déjà 
des clairières, des Pins de Lord Weymouth majestueux se 
montrent, les pelouses commencent, les chemins sont plus 
unis, mieux bordés et en quelques minutes, bien que nous 
soyons encore à un bon kilomètre du château, nous descendons 
de voiture, pour continuer la promenade à pied et voir en 
passant tout ce qui peut nous intéresser. 

M. Bergman père, venu jusque là à notre rencontre, nous 
fait voir d'abord « la faisanderie, » partie réservée qu'il a créée 
lui-môme il y a une quinzaine d'années, et consacrée à une 
collection d'oiseaux. Nous y avons remarqué la bonne distri- 
bution, la gracieuse ondulation des pelouses, le choix heureux 
des jolies plantes qu'on y avait disséminées. Le reste était moins 
de notre compétence; toutefois, à part le pavillon principal et 
les nombreuses volières richement construites, nous avons 
entre beaucoup d'autres oiseaux de prix, noté des autruches, 
plusieurs Ibis, quantité de cygnes noirs, un très grand nombre 
de faisans et parmi ceux-ci beaucoup de Lady Âmhersû et 
autres espèces précieuses ; puis des troupeaux de daims, en un 
mot un ensemble dont plus d'un jardin zoologique aurait 
lieu d'être jaloux. 

A travers une clairière laissée à dessein, nous apercevons 
de bien loin un angle du château ; quelle jolie percée I Mais 
continuons : nous avons encore tant à voir. Chemin faisant 
nous constatons combien les Rhododendron sont des plantes 
par excellence à mettre sous les grands arbres, là où la plupart 
des autres essences se dégarniraient. A propos de grands 
arbres, notons ici qu'en 1849, lors de la création du parc, 
M. Bergman fut le premier à essayer la transplantation 
d'arbres déjà fort gros. Tous les journaux horticoles de cette 
époque ont parlé des Conifères et autres plantes de dimen- 
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sions déjà colossales que le Baron de Rothschild ôt transporter 
avec leur motte, sur des chariots faits à dessein et à grands 
frais, de ses propriétés des environs de Paris et d'autres 
endroits plus éloignés encore, à son parc de Perrières, aux 
fins d'j avoir plus tôt l'effet désiré. Les essais faits d'après 
le système de M. Bergman réussirent à tel point que M. l'archi- 
tecte Varé de Paris vint les voir pour en faire l'application 
dans ses travaux. Sir Joseph Paxton lui-mémè copia à 
Ferrières les engins de transplantation et les envoya sur ses 
travaux en Angleterre. On sait du reste combien le service des 
promenades publiques de Paris a mis en pratique plus tard la 
transplantation de grands arbres sur les boulevards, au bois de 
Boulogne et ailleurs. 

Si ce mode de plantation n'a pas toujours donné de bons 
résultats le long de la voie publique, cela se conçoit ; mais ici, 
dans un jardin privé, où tous les soins indispensables ont pu 
leur être donnés, la reprise de ces grands arbres a été parfaite. 
Nous continuons notre promenade sous leurs cimes, tellement 
fournies qu'elles nous abritent parfaitement de la pluie qui 
tombe assez bien en ce moment. Nous les quittons enfin et 
voilà le château avec de pièces d'eau magnifiques, entouré de 
grandes et belles pelouses irréprochablement tenues. Que de 
groupes imposants, que de belles plantes isolées y a-t-on 
disséminés! Les nommer nous mènerait beaucoup trop loin. 
Disons seulement qu'en fait de Conifères on y trouve la plupart 
des bonnes espèces en exemplaires déjà d'une taille très respec- 
table, attendu qu'on les y a plantés dès leur mise au commerce. 
Nous y avons noté plus d'un Araucaria imhricata et autres 
mesurant plus de 12 mètres de hauteur, un Thuia çiçantea 
de 15 mètres de hauteur et 5 mètres de large. Puis un groupe 
admirable d'une douzaine de Séquoia çiçantea qui presque tous 
ont déjà atteint environ 18 mètres de hauteur. 

On nous fait voir aussi le fameux Séquoia planté le 
16 décembre 1862 par Napoléon III, lors d'une visite qu'il 
fit au Baron James de Rothschild. La plante est aujourd'hui 
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fort bien portante; coïncidence assez bizarre cependant : 
elle a perdu sa flèche juste la même année que son planteur 
perdait sa couronne ! Plus loin on nous montre aussi VAhies 
Nordmanniana et le Thuiopsis borealis, arbres magnifiques 
plantés le premier par S, M. notre Roi, le second par S. M. 
notre Reine, lorsque, à l'occasion de l'Exposition Univer- 
selle de 1867, ils honorèrent Ferrières de leur visite. A ces 
deux occasions, M. le Baron de Rothschild présenta son jardi- 
nier à LL. MM. en disant : « Sire, je vous présente Bergman 
mon jardinier en chef; c'est un enfant de la maison, c'est moi 
qui l'ai élevé. » Ces simples termes avaient une grande élo- 
quence; ils signifiaient : j'ai placé ma confiance dans un homme 
modeste, honnête, capable et digne de toute mon estime. 

C'est là du reste un compliment auquel M. Bergman a tous 
les droits. Déjà son père fut au service des Rothschild de 
1833 à 1846. A cette dernière date, il lui succéda, après avoir 
fait son tour d'Europe en travaillant successivement en 
Autriche, Belgique, Angleterre, Ecosse, Irlande, etc. Rentré 
en France, il resta d'abord comme chef à Ferrières, puis alla 
diriger les cultures de Boulogne, en fut rappelé encore à Fer- 
rières, dont il est en quelque sorte le créateur, y ayant 
dirigé, sinon conçu ou proposé, tous les travaux de culture 
que la famille de Rothschild a fait exécuter dans ce dernier 
quart de siècle sur ces immenses propriétés. 

Quand nous disons immenses, il n'y a rien d'exagéré ; 
qu'on en juge : En 1828 le Baron James de Rothschild, le 
père du Baron Alphonse de Rothschild, commença par 
acheter dans les environs de Ferrières le domaine qu'il 
acquit de M. Fouché, Duc d'Otrante, ou du moins de ses héri- 
tiers ; successivement il acheta tout ce qui devint disponible. 
Aujourd'hui l'étendue du domaine est de 8000 (nous disons 
huit raille) hectares, plus le parc proprement dit qui est entière- 
ment entouré de murs et qui mesure plus de 400 hectares. Se 
figure-t-on ce que c'est qu'un seul bloc de douze kilomètres de 
long sur sept de large? 
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Mais contiDuoDS notre promenade : nous voici tout près du 
château construit par Tanglais Sir Joseph Paxton, l'auteur 
du Palais de cristal à Sydenham. Quelle vaste et élégante 
construction ! Dans Taprès dîner on nous a montré Tintérieur. 
Il j a plus de 40 chambres à coucher ayant chacune un splen- 
dide cabinet de toilette, y compris les appartements occupés 
pendant la guerre franco-allemande par S. M. l'Empereur 
d'Allemagne et le prince de Bismarck; dans les salles de 
réception, à manger, à jeux, partout il y a un luxe de décors 
extraordinaire, des bijoux et des meubles, tous sans excep- 
tion premiers chefs-d'œuvre. Sous ce rapport, le grand salon 
central mérite une mention toute spéciale : jamais, même 
dans un château impérial, nous n'avons vu un ameublement 
aussi abondant, aussi riche. Ce qui mérite aussi d'être vu, 
c'est la cuisine : pour n'en avoir aucune odeur dans les 
salons, elle se trouve tout à l'écart ; seulement les plats 
étant prêts et le signal étant donné, le cuisinier les pose 
sur un réchaud-wagon, et en un clin d'oeil la charge file à 
destination le long d'un chemin de fer en miniature qui rap- 
porte également les plAts vides. 

Autour du château se trouve une terrasse italienne de 
20 à 25 mètres de large. Quantité de plantes décoratives et 
florifères la garnissent. En la contournant et apercevant de 
loin les parcs aux daims, nous arrivons aux orangers. Il y en 
a plus de cent, tous de dimensions extraordinaires ; nous en 
avons noté dont la caisse mesurait l'^GO de hauteur, le tronc 
2 m. et la couronne 2'"50, ensemble environ ô^lO de hauteur. 
Tous ces arbres sont fort sains, mais un peu trop plats de 
couronne, à notre avis. 

Voilà bientôt deux heures que nous nous promenons ; M. Berg- 
man nous engage à nous reposer un peu et en nous rapprochant 
de sa demeure, il nous fait passer par une des deux grandes 
fermes-modèles du château de Ferrières. Nous n'avons évidem- 
ment pu voir tous les détails, mais nous avons noté ici 30 vaches 
laitières réunies, là 18 bœufs de travail, ailleurs 20 chevaux de 
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labour sans ceux de luxe, ailleurs encore 300 à 400 mou- 
tons, etc. Nous visitons aussi la laiterie; pour la fraîcheur elle 
est entièrement en marbre blanc et un jet d'eau continuel y 
maintient à son tour une basse température. Ce qui nous plut 
moins dans la ferme, c'était Tabsence complète de fumiers 
couverts. 

Il est près d'une heure quand nous arrivons dans la demeure 
de notre guide ; nous recevons de la famille Bergman Taccueil 
le plus sympathique et le plus hospitalier, puis nous reprenons 
notre promenade. 

M. Bergman nous mène dans un immense enclos, pour ainsi 
dire caché, où se trouvent une quantité de serres petites et 
moyennes, et une série de bâches, châssis, plates bandes» 
carrés, etc. C'est ici le quartier préparatoire, où on multiplie, 
élève, façonne les plantes et les fleurs pour les porter, quand 
elles sont à point, dans les serres de luxe, dans le château, sur 
les terrasses, dans les corbeilles. C'est effrayant ce qu'il faut 
de plantes décoratives et de fleurs coupées, surtout quand les 
Rothschild sont là. On en aura une idée quand on saura 
qu'en roses seules, dont la Baronne est très désireuse, la 
consommation annuelle est de plus de 15,000 fleurs coupées. 
Le reste est à l'avenant. 

Dans une des serres de ce carré nous avons vu, rampant 
pour ainsi dire sur le mur, un pied colossal de Vanda teres. Dans 
nos serres il fleurit très rarement ; ici il donne tous les ans 
de 200 à 250 fleurs. M. Bergman attribue cette abondante 
floraison à la grande quantité d'air et de lumière dont la plante 
jouit dans la position qu'elle occupe. 

En quittant ce compartiment, nous entrons dans le « fleuriste, i 
C'est un immense carré, entouré au midi par un vaste jardin 
d*hiver flanqué de chaque côté d'une pergole, à Test par une 
vigneraie, à Touest par des serres tempérées, au nord par de 
grandes serres monumentales. Plus vers l'intérieur, en contrebas 
avec le talus à Titalienne, sont des parterres ayant au centre 
un piédestal avec statue. 
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Nous ne croyons pas avoir écrit jusqu'ici une ligne de trop 
et déjà cet article est devenu tellement long que nous n'osons 
plus entrer dans des détails relativement aux plantes remar- 
quables et de haut prix que nous voyons dans les serres de 
parade. Que de précieux Vanda et Phalaenopsis ! quels forts 
pieds de Nepenthes! quelle riche floraison d'Orchidées ! quelle col- 
lection choisie de Broméliacées ! que de nouveautés hors ligne ! 
quels majestueux Palmiers ! quelles gracieuses et gigantesques 
Fougères!!! Des Fuchsia conduits en guirlande le long du 
verre, à fleurs extra grandes et presque toujours abondamment 
fleuris, nous disait M. Beroman, nous surprennent agréable- 
ment : ce sont le vrai Champion, le Harry Williams et le 
Prince of Wales, variétés peu répandues mais excessivement 
recoraroandables. 

Nous nous apercevons qu'il faut presser le pas, car le temps 
passe. Dans les serres à vignes, quelle prodigieuse quantité de 
ceps en pots comme en pleine terre, tous chargés de grappes 
nombreuses et magnifiquement colorées! On se plaignait 
cependant du Napoléon comme sujet à couler. Rappelons 
ici que M. Bergman fut le premier à combattre dans les 
serres Voïdium de la Vigne, en répandant de la fleur de soufre 
sur les tuyaux. Une Commission vint constater le fait et 
M. Brongniart fit le rapport en concluant à une haute récom- 
pense : celle-ci est encore à venir. Voici le jardin d'hiver. 
Vaste et élégante construction avec pelouse de Lycopodes, 
allées qui serpentent et groupes formés par de magnifiques 
exemplaires de Palmiers, Fougères, Dracaena et autres plantes 
ornementales ou fleuries donnant à l'ensemble un aspect fort 
riant. 

Trêve de serres, dont il y en a 32 en tout, plus 2 grandes 
orangeries; allons voir le potager. Ce qu'il y a là de culture 
maraîchère ordinaire et forcée, d'arboriculture fruitière en 
plein vent et en espalier, le tout irréprochablement tenu, 
dépasse entièrement l'idée que nous nous faisons d'habitude d'un 
soi disant légumier. C'est que le domaine de Ferrières avec 
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ses dépendances forme à lui seul une grande commune où il y 
a beaucoup de bouches à nourrir. Il j a une quinzaine de chefs 
de service, avant chacun un nombre respectable d'employés en 
sous-ordre. M. Bergman seul a constamment 100 à 120 sous- 
chefs et ouvriers-jardiniers, occupés un peu partout ; car, 
disons-le en passant, il y a aussi une pépinière d'environ 
6 hectares qui fournit en partie annuellement les 50 à 60,000 
jeunes plants à mettre en sous-bois pour servir de couvert aux 
faisans. 

Ajoutons enfin, pour donner une idée complète de l'ensemble 
de Ferrières, qu'on y trouve, à part deux fermes modèles, six 
autres, plus petites, mais encore importantes; une distillerie 
pour l'alcool de betteraves ; un bureau de télégraphe communi- 
quant avec la gare et les principaux centres de service de la 
maison et du parc ; une usine à gaz pour le service de toutes 
les sections ; une pompe à vapeur pour les cas d'incendie et une 
distribution d'eau pour les arrosements ; enfin un haras bien 
monté et des écuries et remises pour plus de cent chevaux. 
Aussi tous les artisans et ouvriers de Ferrières sont exclusive- 
ment occupés au domaine ; les quelques pauvres qui se trouvent 
parmi eux, ne manquent jamais d'assistance, et les malades sont 
soignés par un médecin spécial, le tout aux frais de la famille 
DE Rothschild. 

Nous aurions eu encore tant à voir, mais le soir approche : 
nous prenons un reconnaissant et aflfëctueux congé de la famille 
Bergman et nous voilà en route pour le retour. Nous traver- 
sons à présent une autre partie du parc en passant ici des 
statues, là des groupes, ailleurs des monuments, tous en 
marbre blanc ou en bronze et des chefs-d'œuvre de grands 
maîtres. On nous dit que Six Jos. Paxton a fait le château, le 
premier dessin du parc et le tracé des routes principales. Tout 
le reste, les grandes transplantations, etc., a été arrêté d'abord 
par feu le Baron James de Rothschild, ensuite par son fils le 
Baron Alphonse, et exécuté par M. Bergman. 

Celui-ci est donc un homme capable, expérimenté, de grand 
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mérite. Qoand il a exposé les produits de ses caltares, c'était 
toujours hors concours, ce qui ne les empêchait pas de rem- 
porter les plus hauts prix. Du reste, les bouquets montés et 
les garnitures florales de Ferrières ont une réputation euro- 
péenne. Aussi M. Bergman eut-il l'honneur d'être du jury à 
toutes les grandes expositions nationales et internationales de 
TEurope^ de même qu'à l'Exposition universelle de 1867 comme 
à celle de 1878. Nous faisons des vœux pour que le Gouverne- 
ment français veuille reconnaître d'une façon plus éclatante 
encore les nombreux services directs et indirects que M. Berg- 
man a rendus à l'horticulture française. 

H. J. Van Huile. 



Nouvel abri économique, système Velleman. 

Dans une visite que me flt M. Burvenich, son attention fut 
tout particulièrement attirée sur un abri construit dans le 
jardin de ma mère M™* Velleman-Kesteloot. Pour obtem- 
pérer à son désir et pour être autant que possible de quelque 



Fig. 42. —Abri système Velleman. 

utilité aux amateurs de culture fruitière, je fais suivre ici la 
description de cet abri. Dabord pas de briques, il est entière- 
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ment établi en planches. Les dessins acoorapagnant cette 
notice en feront aisément comprendre la construction. Ils 
montrent Tabri tel qu'il est établi depuis 14 ans. 

Les planches (fig. 42) sont de Riga rouge ; ce bois convient 
le mieux pour le cas qui nous occupe, vu qu'il résiste mieux aux 
intempéries de Tair que beau- 
coup d'autres bois. Elles ont 
4 mètres de longueur, 0°»20 de 
largeur et 0'"02 d'épaisseur. 
Si on les prenait plus larges, 
on risquerait de les voir trop 
se courber au soleil. La lon- 
gueur de 4 mètres est aussi 
en quelque sorte de rigueur, 
car en les prenant plus lon- 
gues, il serait diflScile de rem- 
placer celles qui seraient mises 
hors de service, soit par la 
pourriture ou toute autre 
cause. C'est du reste ce qui 
peut s'effectuer en tout temps, 
même en été, quand les arbres 
sont garnis de feuilles, sans 
déranger le moins du monde 

ceux-ci. Chacun pourra s'en ^''«•*3•"■c°"*P«<*«^'*•»"'*y***™®^®"«'"*°• 
convaincre, en étudiant mon système aussi simple qu'écono- 
mique. J'ai laissé également un vide de 15 centimètres entre 
la dernière planche et le sol afin d'éviter la pourriture du 
bois au contact de la terre. 

Les supports (fig. 43 A) sont en fer; j'ai pris pour ceux-ci des 
lattes en fer, mesurant 0°»030 de largeur sur O"015 d'épaisseur. 
Ce calibre convient parfaitement. Ces supports ont 2'"30 de 
hauteur, depuis le sol jusqu'à la naissance de la courbe termi- 
nant ceux-ci. Ces supports sont munis à la partie inférieure 
d'une pièce de fer transversale de 0'"40, placée en forme de 
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croix. On place sous cette pièce, comme Tindique la ôg. 43, 
tout simplement deux briques à plat. Celles-ci empêchent le 
support de s'enfoncer en terre. Je ferai remarquer aussi qu'il 
ne faut pas pratiquer de trou pour le placement du support ; 
celui-ci étant quelque peu terminé en pointe, s'enfonce avec la 
plus grande facilité en terre, et vient se reposer sur les deux 
briques (G G) préalablement posées. Ce support est muni de 
pièces de fer à angle, rivées d'un côté dans le support et de 
l'autre côté percées de trous (fig. 43 C). Les planches sont 
vissées par ce moyen aux supports. Trois vis dans le sens de la 
largeur de la planche suffisent. Les vis à têtes rondes sont 
préférables. On remarquera aussi que le support, est muni de 
chaque côté d'une pièce de fer à angle nécessaire à la jointure 
des planches ; partout ailleurs, une pièce située d'un côté suf- 
fit. Les supports sont placés à la distance de 2 mètres Fun 
de l'autre. Toute distance plus grande aurait pour résultat de 
nécessiter des planches plus épaisses, ce qui occasionnerait 
plus de frais. 

Le support tel que je viens de le décrire, étant donc posé, on 
saisit une autre latte de fer, du même calibre, qu'on attache au 
moyen d'un boulon (D) à la partie supérieure du support. Cette 
latte est également pourvue d'une croix à la partie inférieure 
et s'enfonce à 45 ou 50 centimètres sous terre. On place deux 
briques au-dessous et deux briques au-dessus de la pièce trans- 
versale. Par ce moyen, on assure l'immobilité la plus complète 
de celle-ci. La figure, du reste, le montre clairement. On 
construit le sentier de façon à ce qu'il soit établi juste au-dessus 
de cette croix, le va et vient qui s'effectue par celui-ci tasse 
parfaitement la terre, et ajoute à l'impossibilité pour cette pièce 
de se dégager du sol par les grands coups de vent. Ces 
lattes en fer placées obliquement qui font l'office d'arc boutant 
et qui sont boulonnées aux supports, permettent pendant 
la floraison d'abriter parfaitement les arbres. Sur ces fers 
obliques on peut au besoin rouler un paillasson en jonc qui ser- 
vira pour abriter ses arbres. 
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Le eoût du mètre courant de cet abri revient à environ 
15 francs, tous frais compris. 

Bien des locataires, rnalgré la longue durée de leur bail, 
hésitent, comme de juste, à faire des constructions en briques. 
Cet inconvénient est écarté entièrement par mon système. En cas 
de départ, ou dévisse les planches, on arrache les supports et 
tout est dit; on peut placer l'abri partout ailleurs. J'allais 
oublier de parler du moyen de palissage. Il consiste en des châs- 
sis en bois (fig. 43 E) de 2 mètres sur 2 mètres environ, munis de 
lattes dans le sens vertical ; ces lattes sont distantes de 17 cen- 
timètres Tune de l'autre ; sur ces lattes sont tout simplement 
fixés, au moyen de clous galvanisés à large tête, des fils de fer 
galvanisé. Ce moyen d'attache très simple épargne la peine d'en- 
foncer des clous dans le bois, ce qui du reste gâterait celui-ci ; 
d'un autre côté, comme certains arbres ont des branches frêles 
et délicates, et qu'il convient en été de les palisser, on trouve 
par ce moyen toute commodité de palisser comme on veut, sans 
jamais devoir forcer les branches faibles, ce qui parfois les 
expose à se briser. 

Sleydinge, octobre 1878. Silvio VelUman, 



Les Expositions. 

L'abondance des matières d'un caractère plus urgent ne nous 
a point permis de rendre compte d'un certain nombre d'expo- 
sitions pouvant offrir à nos lecteurs de l'intérêt à des points 
de vue divers. L'espace nous manque encore aujourd'hui pour 
donner à ce sujet l'étendue que comporterait son importance, 
et nous devons nous restreindre aux choses essentielles. 

Expositions de fraises. — La Société royale Linnéenne de 
Bruxelles et la Société royale d'Horticulture de Tournai avaient 
organisé chacune un concours spécial de fraises le même jour, 
le 23 juin dernier, et toutes deux avec un succès incontestable. 
A Tournai se distinguèrent surtout M. N. Delannoy, de Kain, 
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et après lui M. V. Jacob. Leurs produits ont été proclamés 
comme très remarquables. 

A Bruxelles, les concurrents furent plus nombreux et les 
apports réellement magnifiques. Il eût été difficile de choisir 
entre les produits de M. Victor Hage, l'amateur courtraisien 
bien connu de nos lecteurs, et M. Delhez, instituteur communal 
à Schaerbeek. Si le Jury trouva les variétés de celui-ci meil- 
leures, il dut cependant décerner à celles de M. Hage la palme 
de la beauté; mérite d'autant plus grand que ces dernières 
avaient du subir les hasards d'un voyage. Dans le concours des 
variétés nouvelles, le Jury accorda le premier prix aux deux 
concurrents, et cette décision était bien la plus sage. Les 
apports de M. H. Vandermeulen, horticulteur à Bruxelles, rem- 
portèrent également trois premiers prix, parfaitement mérités. 

Exposition de Mons. — La Société royale d'Horticulture 
de Mons ouvrait, le 30 juin, sa 89"* exposition florale, fournie 
presque en entier par les cultures de Mons et de la banlieue, ce 
qui ne l'a pas empêchée d'être remarquable. Les apports de 
M. Jules Wanauvre, ancien élève de l'Ecole d'Horticulture de 
Gand, aujourd'hui horticulteur à Mons, sa riche collection de 
plantes ornementales surtout, ont emporté tous les suflfrages. 
Un autre horticulteur montois, M. Josse Verleeuwbn, s'est 
distingué par ses Pelargonium et Mimulus. 

Citons un joli meuble de salon orné de plantes et exposé 
par M. de Damseaux, un très riche lot de Cactées appartenant 
à M. Demoulin, une ravissante petite collection d'Orchidées 
admirablement fleuries sortant de la serre de M. P. E. De 
PuYDT et, la perle de l'Exposition, un splendide Scibralia offrant 
une trentaine de fleurs épanouies ! C'était de quoi rendre jaloux 
tous les amateurs d'Orchidées. 

Une tombola accompagne à Mons chaque exposition florale. 
C'est une excellente institution que nous avons vue fonctionner 
il y a douze ans à Maestricht. Elle encourage le marchand et 
offre aux visiteurs un attrait de plus. Nous la recommandons 
aux organisateurs des expositions. 
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Exposition de la Société royale d'Horticulture de Tournai. 

— Cette exposition, la 118°"® de la Société, s'ouvrit le 15 sep- 
tembre et eut un légitime succès : plantes, fleurs coupées, fruits, 
les apports furent abondants et variés et plusieurs hautement 
remarquables. Comme à Mons, nous constatons à Tournai aussi 
que la plus belle palme est remportée par un ancien élève de 
rÉcole d'Horticulture de Gand. En effet M. Nolp, horticulteur, 
à Moen, obtient le prix d'honneur qui lui est décerné par les 
jurys des sections réunis, et se distingue par le choix et la 
beauté des exemplaires constituant les riches collections de 
plantes à fleurs et à feuillage qui ornent la salle de l'Exposition. 
Pour les Dracaena, il a eu un rude concurrent en M. Ad. 
D'Haene, de Gand, habitué à tous les triomphes. Les plantes 
d'appartement exposées par M. Degallaix, de Tournai, étaient 
de toute beauté, ainsi que ses corbeilles suspendues parfaitement 
garnies. Les plantes panachées de pleine terre et les Bégonia de 
M. Delmez, de Tournai, méritent une mention spéciale. Il en 
est de même des Bégonia tubéreux de M. de Lalieux de 
Tournai. 

Les fleurs coupées étaient l'objet d'une dizaine de concours 
dont quelques-uns bien remplis. Les Dahlia de vj. Delsalle de 
Thumesnil, les Roses de M. Degueld, de Leuze, les jolis Zinnia 
de M. Delannoy, de Kain, et les bouquets de M. Vermeersch, 
d'Evergem, remportèrent tous les suffrages. 

Nous ne dirons rien des légumes. 

Les fruits, groupés en vingt concours, rappelaient au visiteur 
qu'il était dans le Tournaisis. Parmi les apports les plus distin- 
gués, à tous les points de vue, il faut citer les excellentes et 
splendides poires de M. Delannoy, de Kain, de M. de la Croix 
d'Ogimont, de Velaines, de M. P. de Cambry, de la même com- 
mune, et de M. Colaux, du parc de Belœil. Les poires fines de 
M. l'abbé Respilleux, de Tournai, ont droit à une mention 
spéciale ; il en est de même des beaux lots de raisins de M. V. 
WiBAUT et de M. Delrue-Schrevens, bien connu des lecteurs 
de nos Bulletins. Citons encore une belle collection de pommes 



Digitized by CjOOQ IC 



- 344 — 

de M. RoLiN^ de Courtrai, et celles de M. Delannoy et de 
M. Gbrmonprbz d'Audenarde. En terminant nous félicitons 
rAdministration de la Société tournaisienne de ses succès per- 
sistants et s'il nous était permis de lui donner un conseil, nous 
l'engagerions à spécialiser davantage ses concours et à en res- 
treindre le nombre : dans le milieu cultural où elle se trouve, 
elle réaliserait bien vite les progrès les plus marquants. 

Exposition de Namar. — Le 6 octobre, le vestibule et la 
salle des concerts du Théâtre de Namur étaient transformés 
en salons de Flore et de Pomone par la Société royale 
d'Horticulture de la province de Namur. Fleurs, fruits et 
légumes, fruits surtout, s j étaient donné rendez-vous pour 
ofifrir un ensemble non pas des plus nombreux, mais assuré- 
ment des mieux choisis. Beaucoup de plantes étaient des 
exemplaires d'élite. MM. Jacob-Makoy, de Liège, avaient 
envoyé un très joli lot de nouveautés, entre autres VAnçuloa 
reginae, le Chevalliera VeUchi, si curieux par son inter- 
minable floraison, un bel IsochUus lineariSj les ravissants Coleus 
de W°» Bull l'Kentish Fire, Exquisite^ Fascination, etc., et 
quelques jolies Orchidées. Celles-ci pâlissaient cependant à côté 
de la charmante collection de M. Feeio. Kegeljan, Testimé 
secrétaire de la Société. Dans ce lot hors ligne nous avons 
noté les Oncidium crispum^ 0. Forbesi, 0. macrantkum et 
0. zebrinum magnifiques, les Masdevallia ignea et Harryana, 
les Cypripedium Rotzli, Harrisonianum et longifolium, VAm- 
des Fieldinçiy un superbe Vanda coerulea et bien d'autres, tous 
richement fleuris et trahissant les soins de culture les plus 
intelligents. 

Le lot de varions plants exposé par M. Ferd. Massange de 
LouvREX mérite aussi une mention spéciale : ses Oncidium 
Forhesi, Nidularium Princeps, Odontoglossum grande, ses 
remarquables Croton comutum et autres et même son Bégonia 
Lemoineit le meilleur peut-être des Bégonia à fleurs pleines, 
étaient tous exemplaires de premier ordre. 

Le Maranta Kegeljani de M. Kegeljan était irréprochable. 
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On pouvait en dire autant de ses Palmiers et de son lot de 
plantes à feuillage coloré. Citons aussi les bouquets de M. Ae- 
LENs et les plantes ornementales de M. Feront, tous deux 
horticulteurs à Namur. 

Les légumes étaient généralement fort beaux et des plus 
variés; citons : M. Garnier, jardinier à Marlagne, Bastin, 
jardinier à Béez, et M. Gilson, jardinier au domaine de Beau- 
mont. Leurs apports avaient droit à tous les éloges. 

Quant aux fruits, les collections étaient presque toutes remar- 
quablement choisies. Nous regrettons vivement que l'espace 
nous manque pour citer tous les lots qui le méritent et même 
pour ouvrir une grande parenthèse au compte rendu fort judi- 
cieux que notre ami et confrère M. Buisseret, de Thuin, a pu- 
blié dans son Arboriculteur du 15 octobre. Nous voudrions louer 
l'immense collection de poires exposée par M. Aelens et celle de 
M. le notaire Piret, de Mariembourg. Les quarante poires de 
M. le baron Fallon et de M. Moncheur, membre de la Chambre 
des Représentants, sont très remarquables par la beauté et le 
choix des fruits. Nous donnerions volontiers les noms des vingt 
poires de dessert exposées par M. Ferd. Kegeljan, M. J. de 
CopiN, de Jambes^ et M. Servais, de Malonne. Ces variétés, de 
maturité successive, étaient certes les meilleures sous tous les 
rapports. Cette partie de l'exposition était relevée par un bon 
nombre de corbeilles de poires et de pommes d'une même 
variété : MM. Bister, de Jambes, Stiernon, de Namur, Simon, 
d'Andenne et Moncheur montraient des spécimens de toute 
beauté. Les pommes fines de M. de Montpellier, de Vedrin, 
et celles de verger appartenant à M. Simon étaient ravissantes. 
Nous devons une mention spéciale au concours réservé aux 
instituteurs de la province de Namur et dans lequel M. Demou- 
LiN, à Purnode, et M. Servais, à Florée, sont entrés en lice 
pour triompher réciproquement l'un de l'autre. 

Nous dirons avec M. Buisseret que la 21'"* Exposition 
de Namur a fait honneur à ceux qui Tout organisée et nous 
ajouterons que Fhonorable président M. £). del Marmol ainsi 
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que le zélé secrétaire M. Kegeljan prouvent combien ils ont à 
cœur les intérêts de Thorticulture. 

Exposition de Lierre. — Cette exposition, la lO™» organisée 
par la Société horticole de Lierre, avec le concours du Gouver- 
nement et de la Ville, a été la dernière de Vannée : elle a 
eu lieu le 13 octobre. La cour de TÉcole moyenne était 
transformée en jardin et plusieurs salles contenaient les 
produits de l'agriculture, de Thorticulture et du jardin maraî- 
cher. Dès rentrée on s'arrêtait auprès du joli tableau offert par 
le parterre mosaïque, composé avec un talent réel par M. Ivon 
Janssens, jardinier à Lierre, le principal concurrent dans la 
section des fleurs. Puis on remarquait les Conifères, les Aucaba 
et les Evonymus de M*"' Rigelé, d'Anvers. Dans la première 
salle, parmi les plantes de belle culture, nous aimons à citer un 
Dracaena Baptisti hors ligne. Dans la seconde salle nous remar- 
quons d abord les Pelargonium fleuris de MM. Janssen, de 
Haen, les Reines Marguerites de M. Ot. Verrydt, un lot de 
Bégonia de M. Van Thielen, président de la Société, les Pelar- 
gonium Zonale de M'"^ Rigelé, les Coleus de M. Blockhaus, 
les Dahlia de M. Wouters de Borgerhout et de la Société 
Dorothée de Deurne. Beaucoup de ces fleurs auraient fait rougir 
les roses quelque peu fanées étalées dans leurs voisinage. 

La même salle contenait les fruits. Ils étaient généralement 
très beaux et fort variés. L'étiquetage seul laissait à désirer. 
Les principaux lots étaient fournis par le jardinier des dames 
Ursulines de Lierre : leur jardin doit être admirablement garni. 
Les légumes en quarante espèces et variétés présentés par le 
même exposant étaient également irréprochables. 

Nous aimons à citer aussi les poires de marché exposées par 
MM. Seghers, Peirsman et G. Verrydt, ainsi que les raisins 
présentés par ce dernier amateur. C'étaient des grappes magni- 
fiques de la vigne Bruxelloise, mûries en plein air, comme 
nous avons pu le constater par nous-même. 

Les principaux concurrents en culture maraîchère furent 
M. J. Nauts, propriétaire à Calmpthout, Simons de Lachenen, 
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et Bellekens de lierre. Nous avons eu déjà l'occasion de faire 
ressortir la beauté des produits des jardins légumiers de Lierre 
et des environs. Cette fois encore ils étaient de toute beauté et 
l'exposition en somme faisait le plus grand honneur à ceux 
qui l'ont organisée et parmi lesquels il faut distinguer M. Van 
Thielen, l'actif président, M. Deroy, secrétaire-adjoint, MM. G. 
Verrydt, Marchal, Geeraerts, Zebrechts, Commissaires 
de l'Exposition, ainsi que M. F. Meylemans, secrétaire de la 
Société. Ém, Rodigas. 



Encore Sempervirens. 

L'organe de la Société Royale Néerlandaise d'Horticulture 
Zinnaeus consacre à l'École d'Horticulture de Gand un long 
article intitulé t De heer Rodigas gewogen en te licht levonden. » 
Il nous répugne de prolonger un débat qu'on voudrait travestir 
en polémique personnelle; nous croyons cependant devoir y 
répondre, uniquement pour démontrer que l'article de Semper- 
virens est très maladroit. 

Il nous reproche d'avoir été sévère à son égard. Mais com- 
ment traiter autrement celui qui, sans oser signer ce qu'il écrit, 
avance des choses qu'il sait ne pas être vraies? Les assertions 
mensongères — il faut bien les qualifier ainsi — fourmillent 
dans son dernier article, comme dans le premier. Il prétend, par 
exemple, que les exercices pratiques ont lieu seulement deux 
après-dînées par semaine, le vendredi et le samedi, et il sait 
cependant que ces exercices ont lieu tous les jours, sans 
exception. 

Si nous sommes bien informé, le correspondant de Sem'per- 
mrens, qui se croit inconnu, a visité dernièrement encore le Jar- 
din botanique de Gand. Il aurait pu par conséquent profiter de sa 
visite pour prendre des renseignements plus exacts sur notre 
École avant de rédiger son article. Maintenant qu'il avance 
pour la seconde fois des contre-vérités, nous sommes naturelle- 
ment en droit de nous demander s'il le fait par légèreté ou bien 
par malveillance. 



Digitized by CjOOQ IC 



— 348 — 

La vérité est que les élèves travaillent tous les jours. Une 
division reste au Jardin botanique, tandis qu'une autre se rend 
dans les pépinières et les jardins maraîchers que M. le profes- 
seur BuRVBNicH, par un contrat spécial, a mis à la disposition 
du Gouvernement pour l'instruction pratique des élèves. Enfin 
quelques élèves, toujours à tour de rôle, se rendent dans les 
cultures dirigées par d'autres professeurs de l'Ecole et notam- 
ment au Jardin Zoologique. 

L'aimable correspondant de Sempervirens estime que le tra- 
vail au Jardin zoologique n'offre guère d'utilité ; c'est pro- 
bablement parce que ce Jardin et par suite les élèves y sont 
placés sous notre direction. On ne saurait être plus bienveillant! 
Mais cette circonstance nous permet d'autant mieux de ren- 
seigner Sempervirens sur les travaux que les élèves y exécutent. 
Nous affirmons qu'ils s'y occupent de tout ce qui concerne le 
jardinage d'agrément. Ils y multiplient, par exemple, toutes 
les plantes destinées aux corbeilles, tracent, garnissent et entre- 
tiennent celles-ci. Peut-être Sempervireîis ou Zinnaeus regarde- 
t-il cette pratique comme inutile. Nous ne pouvons pas l'en 
féliciter. Cependant Sempervirens lui-même copie pour ses 
lecteurs, au Jardin zoologique d'Amsterdam, des parterres très 
beaux, mais qui n'auraient pu soutenir la comparaison avec ceux 
que nos élèves ont composés, plantés et entretenus au Jardin 
zoologique de Gand. 

Nous ne suivrons pas Sempervirens dans la longue et nuageuse 
dissertation à laquelle il se livre pour démontrer qu'un élève 
ayant obtenu à l'examen de sortie 796 3/4 sur 1100 points, 
est aussi fort que celui qui en obtient 1016. La logique n'est pas 
donnée à tout le monde. Ajoutons cependant que l'élève -- 
d'ailleurs médiocre — qui après avoir obtenu le certificat de 
capacité de Zinnaeus, est venu compléter ses études dans la 
division supérieure de l'École de Gand, n'y a été reçu que par 
une autorisation ministérielle tout à fait exceptionnelle. Aussi 
croyons-nous savoir qu'à l'avenir la direction de notre établis- 
sement, instruite par l'expérience, ne tiendrait plus aucun 
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compte du diplôme de Watergraafsraeer. Celui qui muni de 
ce diplôme voudrait entrer à l'École de Gand, aurait à refaire 
au complet ses études d'horticulture. 

Sempervirens soutient encore qu'il n'y a pas d'internat à 
rÉcole de Gand ; notre affirmation ne lui suffit pas ; il va même 
jusqu'à dire qu aucune pièce officielle ne parle de cet internat. 
Nous le renvoyons donc à l'art. 5 de TArrêté royal de 8 août 1872, 
ainsi conçu : « Les élèves sont à volonté internes, externes ou 
libres. Les élèves internes sont logés et nourris au pensionnat de 
l'Athénée royal de Gand attenant au Jardin botanique. » 

Cela est-il officiel ? Veut-il encore une autre preuve aussi offi- 
cielle? Qu'il lise l'art. 23 de l'Arrêté ministériel du 9 août 1872, 
ainsi conçu : « Les élèves internes doivent se conformer au 
règlement spécial du pensionnat de l'Athénée royal de Gand. » 
Donc Sempervirens en affirmant itérativement qu'il n'y a 
pas d'internat à l'École de Gand, ou bien savait que le contraire 
est vrai, et en ce cas le lecteur jugera de sa véracité ; ou bien il 
ne le savait pas, et alors il a agi avec une légèreté inqualifiable. 
Sempervirens, dans son second article, nous explique encore 
le motif pour lequel il critique l'École de Gand d'une manière si 
peu bienveillante. S'il agit ainsi, c'est parce que notre établis- 
sement a été cité comme modèle par un de nos amis de Leide — 
qui, disons-le en passant, paraît avoir peu d'admiration pour 
l'École de Watergraafsmeer. Nous supposions bien qu'il s'agis- 
sait d'une simple question de boutique. En effet, déjà le premier 
article coïncidait avec l'époque de la rentrée des élèves. C'était 
le moment ou jamais de battre la grosse caisse en faveur de 
Linnaeus ! L'École de Gand a toujours joui en Hollande d'une 
bonne réputation. Cela suffisait pour troubler le repos du cor- 
respondant anonyme; il lui fallait à tout prix — même au 
mépris de la vérité — empêcher les jeunes gens hollandais de 
se rendre à Gand et essayer de les attirer à Linnaeus! 

Nous remercions donc Semper'oirens de cet aveu qui change 
notre supposition en certitude : haiemus conjltentem reum ! 
Nous le remercions également d'avoir bien voulu introduire 
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dans son article le tableau — inexact cependant, comme tout le 
reste — de la population de l'ancienne école de Gendbpugge et 
de cette même École transférée avec tout le personnel en- 
seignant au Jardin botanique de TUniversité de Gand. Ce 
tableau que nous ne nous donnerons pas même la peine de corri- 
ger, apprend à ses lecteurs que le nombre des élèves a été : 

En 1867 . 14 élèves. En 1872-73 12 élèves. 

1868 . 14 > 1873-74 17 i 

1869 . 7 . 1874-75 22 » 

1870 . 13 • 1875-76 24 i 
1871-72 5 • 

Le transfert de TÉcole de Gendbrugge à Gand ayant eu lieu 
en 1871, cette statistique démontre à Tévidence que la popula- 
tion de rÉcole a augmenté notablement depuis cette date. A 
Gand, le nombre des élèves suit une progression régulière et con- 
stante, malgré tous les vices que Sempervirens reproche à notre 
établissement, et malgré Texistence et la situation également 
florissante d*une autre école de TÉtat, à Vilvorde, et de deux 
écoles privées, à Mons et à Tournai. Nous souhaitons de tout 
cœur à TÉcole de Linnaeus, aujourd'hui seule dans son pays et 
sans concurrence, un accroissement aussi remarquable d'audi- 
teurs : elle n'aura plus dès lors à faire d'autre réclame. 

Il est vrai que le spirituel correspondant affirme que ces élèves 
viennent à Gand nullement pour la science qu'on y enseigne, 
mais uniquement par économie et pour jouir des bourses d'étu- 
des ! Nous allons examiner combien cette assertion est sérieuse. 
Les élèves de Gand se logent presque tous en quartier comme 
les étudiants de l'Université et payent pour leur pension en 
moyenne 700 à 800 francs par an. Les bourses d'études allouées 
par l'État ne dépassent pas 200 fr. et celles des provinces 
varient de 100 à 150 francs. Les élèves les plus favorisés ont 
donc encore à dépenser au moins 400 francs par an. Or, Sem- 
pervirens avoue qu'à Watergraafsraeer les élèves payent 100 flo- 
rins, soit un peu plus de 200 francs. Nous laissons au lecteur à 



Digitized by CjOOQ IC 



— 351 

décider où les élèves se rendraient, s^ils ne se laissaient guider 
que par le bon marché ! Sempervirens, nous sommes trop léger 
pour vous!... Nous trouvons, nous, que vous êtes extrême- 
ment.... naïf! 

Le correspondant qui a ruminé notre prospectus, sait en outre 
fort bien que ces bourses ne s'accordent qu'aux élèves belges. 
Par conséquent, si les jeunes gens hollandais préfèrent venir à 
Gand en y payant 800 francs, plutôt que d'aller pour 200 francs 
souscrire à Watergraafsmeer, cela ne prouve pas précisément 
que rÉcole dont Sempervirens est Torgane, inspire à leurs 
parents une très grande confiance. 

Sempervirens veut bien ne pas nous tourmenter de ce que nous 
avons osé dire que notre École existe depuis 30 ans, alors que 
pour lui elle n'en compte que 7 1/2 ! Il est fort en chiffres, 
comme dans le reste sans doute. Or les textes officiels que nous 
possédons en Belgique, portent : • École d'horticulture de l'État 
à Gand, fondée en 1849, réorganisée en 1860 et en 1871. • Nous 
reconnaissons que nous aurions pu dire 29 ans ! 

Sempervirens semble regretter de ne pas avoir un de nos 
collègues pour contradicteur, parce que, d'après lui, nos col- 
lègues sont mieux versés que nous en horticulture pratique. 

Il ne saurait nous convenir de répondre à de pareilles atta- 
ques. Toutefois disons-lui qu'il existe dans le corps enseignant 
de notre École un esprit de confraternité et de solidarité qu'on 
chercherait vainement ailleurs dans des conditions semblables. 
Aussi, pouvons-nous affirmer, sans crainte d'être démenti, que 
tous nos collègues, indignés comme nous des procédés de Semr 
pervirens, partagent volontiers la responsabilité de tout ce que 
nous lui avons répondu. 

Sempervirens n'ose pas reproduire notre réponse à son attaque. 
Cela se conçoit. Il offre malicieusement de la donner si nous 
nous engageons d'avance à reproduire aussi sa réplique. C'est 
là un système nouveau, pour lequel Sempervirens aurait certai- 
nement un brevet d'invention en Belgique. Cette malice à elle 
seule aurait justifié un titre que, d'après son exemple, nous 
aurions pu inscrire en tête de cet article : « Sempervirens pesé 
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et trouvé trop... lourd!* Mais cela aurait pu ressembler à une 
personnalité et sans fuir la discussion, nous prévenons Semper- 
virens que nous ne le suivrons pas dans cette voie. 

Disons en terminant, toujours pour être agréable au corres- 
pondant de Sempervirens — que son plaidoyer pro domo ne lui 
a guère réussi. Les cours de Gand sont suivis cetfe année par 
30 élèves dont 26 réguliers. Parmi eux — ^m%q}ie Semperviren$ 
attache surtout du prix aux élèves étrangers — il J a 2 Alle- 
mands, 1 Polonais et six Hollandais. Nous espérons que ces 
derniers surtout feront honneur à notre enseignement et iront 
redire chez eux que notre École ne mérite pas précisément la 
mauvaise réputation, dont Sempervirens voudrait la gratifier ! 

Ém, Rodiças, 

Travaux mensuels. — Serres et bâches. 

DÉCEMBRE. 

Les plantes de serre exigent maintenant les plus grandes 
précautions quant à Taérage, afin de prévenir la moisissure etla 
pourriture. On allume les feux bien plus pour faire sécher que 
pour chauffer, attendu qu'il suflit d'une température de 6* à 10» 
centigrades dans la serre tempérée et de 18° à 22° dans la serre 
chaude. Les murs exposés au nord et les bâches sont garnis de 
terre; du côté du sud, on couvre les serres au moyen de 
paillassons. Les Azalées, Kalmia, sauvageons de Camellia, tenus 
sous châssis, ne reçoivent de lumière que si la température 
s*élève au dessus de 0*». Le forçage des Syringa, Deutzia, 
Rhododendron, Rosiers, est accéléré. Les Cattleya, Epidendron, 
Laelia ne demandent que peu d'arrosages. On donne plus de 
chaleur aux Dendrobium en boutons. Les Rosiers et Dianthus 
fleurissent près du vitrage. 

Les serres froides commencent à se garnir de fleurs. La chasse 
aux insectes doit attirer l'attention du jardinier, et la propreté 
exige qu'on enlève avec soin les feuilles sèches, jaunies ou 
pourries. Le jardinier intelligent emploiera utilement ses soirées 
à parcourir les bonnes publications horticoles. Ém. Rodigas. 
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Beurré Chaboceau. 

Ma qualité de professeur nomade, mes pérégrinations pour 
mon enseignement, mes travaux de jardins ou mes fonctions 
de membre du jury aux expositions, les trois mille auditeurs 
de mes différents cours publics, me mettent en relation avec 
tous ceux qui, dans nos campagnes, s'occupent de la culture 
fruitière. 

Si je trouve souvent occasion de condamner bon nombre de 
fruits médiocres, cent fois surpassés par les obtentions de nos 
semeurs modernes, il m'arrive aussi parfois de rencontrer un 
fruit méritant qui ne le cède en rien à tout ce qu'on connaît 
dans la nomenclature pomologique. 

Tel a été le cas pour le fruit figuré dans ce fascicule. 

C'est à la suite des conférences que j'ai été appelé à 
donner à Steenhuyzen lez Grammont, sur Tarboriculture dans 
ses rapports avec l'agriculture, que j'ai fait connaissance de 
cette belle et bonne poire, grâce à M. le notaire Arthur D^ 
Deyn qui l'avait multipliée dans son jardin et dans son verger. 

Au premier aspect, je lui croyais quelque aflânité avec 
le Boy miné roux auquel il ressemble par la couleur, mais 
nullement par la surface qui^ au lieu de rugueuse, est 
lisse et satinée dans la poire présentée par M. De Deyn. 
Depuis le premier examen que j'avais fait de la poire, cet aipa- 
teur m'en envoya des fruits mûrs accompagnés de la pote 
suivante : 

c .... Désirant vous faire faire plus ample connaissance 
avec une vieille poire qu'on cultive ici depuis le siècle dernier 
sous le nom de Je/kenspeer et dont un des plus anciens pieds se 
trouva longtemps et peut-être encore à Ninove (l) dans l'ancien 
jardin de feu mon grand-père le notaire Chaboceau, qui la pro- 



(l) M. De Schamphelebb, autre parent du notaire Chaboceau, 
mUnforme que le pied mère eu question est détruit. 
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pagea dans nos environs, je prends la liberté de vous en envoyer 
quelques exemplaires pour que vous vouliez bien la goûter et 
constater avec nous qu'elle ne ressemble guère au Beurré roux 
des Français et qu'elle constitue bien une poire non classée par 
les pomologues ; elle mérite cependant d'être appréciée et nous 
verrions avec plaisir qu'on veuille reconnaître ses qualités. 

« Elle vient bien sur franc en verger et donne Tune année 
un bon produit et l'autre année un produit abondant ; le fruit 
se cueille vers la fin de septembre et se tient bien pendant un 
mois ; à sa maturité il passe au teint chamois et reste très 
juteux; le goût en est très agréable et rivalise avec celui des 
bonnes poires. § 

On comprendra aisément, que malgré l'affirmation d'un 
amateur qui s'occupe de pomologie par goût et qui n'avait 
d'autre intérêt de faire connaître ce fruit que le plaisir de le 
répandre, je ne pouvais décider immédiatement qu'il s'agissait 
d'un fruit inconnu. Aujourd'hui qu'il y a plus de 1,200 variétés 
de poires connues et décrites, il est bien difficile de s'j re- 
trouver. 

J'ai donc voulu m 'aider des lumières de plusieurs de mes 
collègues (1). Je me suis en particulier adressé à un de mes 
amis que je ne suis certes pas le seul à considérer comme un 
maître en pomologie, M. Ch. Baltet, de Troyes, auquel j'ai 
adressé des échantillons. C'était l'an dernier, vers la fin de 
septembre ; M. Baltet rentrait de l'exposition d'Épinal, où il 
avait remporté la coupe d'honneur et il se préparait à exposer 
3000 fruits à Paris; il ne put me répondre qu'à la hâte : 
c .... Vos fruits ont bonne façon, je ne les connais pas. Il y a 
ressemblance avec Doyenné roux, Fulton, Calouet (de Prêtre), 
mais c'est tout autre chose. » 



(1) M. Laurent, professeur d*arboriculture, à Mons, croyait y voir 
quelque ressemblance avec la variété locale dans le Borinage, connue 
sous le nom de Grise N.-Dame* Mais depuis nous avons appris à 
connaître ce dernier fruit qui est une poire à cuire, et il n'y a pas du 
tout lieu à confondre celui-ci avec Tautre. 
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Quelques jours plus tard, M. Baltet a complété ses expli- 
cations par la note suivante : 

« La poire que vous m'avez envoyée est un bon fruit à pro- 
pager. Son aspect est celui du Doyenné roux et de la Poire de 
Prêtre ou Calouet, variété connue dans nos campagnes. 

€ Votre poire, moyenne, ronde, presqu'entièrement recou- 
verte de gris Isabelle, a la chair âne, juteuse, relevée d'un 
aromat particulier. Sa maturité se prolonge de la mi-septembre 
à la mi-octobre. La Kirtland et la Fulton en ont encore 
l'apparence extérieure, mais leur qualité n'atteint pas celle de 
votre poire. 

« Maintenant est-ce une variété connue ; ne serait-ce pas le 
produit du hasard, localisé dans les Flandres? à vous de 
décider. 

< La pomone belge a été étudiée, sondée sur toutes ses 
faces. 

« En tout cas, l'aspect des rameaux et la dégustation des 
fruits que vous m'avez envoyés, m'annoncent une sorte in- 
connue pour moi.... » 

En présence du résultat de mes recherches, je me suis cru 
autorisé à classer cette variété, d'autant plus que je suis con- 
vaincu de rendre service à tous les amateurs en leur faisant 
connaître le Beurré Chaboceaii; je l'ai dédié à la mémoire de feu 
le notaire Jean-François Chaboceau, de Ninove, qui en fut le 
premier propagateur vers la fin du siècle dernier. MM. Arthur 
De Deyn et Ernest De Schampheleer, petits-fils de M. Cha- 
boceau, m'ont fourni l'historique de cette poire appelée 
jusqu'ici Jefkenspeer (P. de Joseph), dans les environs de Gram- 
mont. Un fermier de Pamele-Ledeberg, nommé Joseph, loca- 
taire du notaire Chaboceau, fit régulièrement présent tous les 
ans à son propriétaire d'un panier de poires d'un arbre qu'il 
prétendait avoir obtenu de semis. Le notaire Chaboceau en 
ayant communiqué à tous ses amis, qui la trouvaient déli- 
cieuse, se fit donner quelques greffons et en greffa un sujet, 
qui, planté dans une terre d'alluvion au bord de la Petite 
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D6Ddre, prit en peu de temps un développement considérable. 
A partir de ce moment là, des greffons en furent distribués 
avec profusion ; il n'est pas rare de rencontrer dans les verçers 
de nos environs des sujets ayant 50 à 60 ans d'âge. 

Avant de connaître tous ces détails, j'avais l'intention de 
dédier ce fruit à M. le notaire De Dbyn, qui a décliné cet 
honneur en me faisant remarquer, qu'il lui semblait plus con- 
venable de donner à cette poire le nom de celui qui fut un de 
ses meilleurs promoteurs, qui sut en apprécier les qualités, 
qui la répandit dans nos environs et à qui nous sommes rede- 
vables de la posséder encore. 

Varbre est très rustique, vient très bien sur franc et est d'une 
végétation moyenne sur coignassier. Les sujets adultes pro- 
duisent tous les ans, alternativement une grande et une petite 
récolte. 

Le fruit est rond ou légèrement turbiné, VœU ouvert et place 
à la surface, le pédoncule semi ligneux implanté dans une cavité 
peu profonde, Yépicarpe est lisse, bronze cuivré avant la maturité, 
d'une jolie teinte Isabelle quand il est à point. 

La chair est blanche, fine, très juteuse, de qualité exquise. 

Les feuilles sont petites et les rameaux assez minces sont 
brun clair légèrement duveteux, couverts de petites lenticelles 
grises. Il est bon d'entrecueillir le fruit dont on jouit ainsi 
depuis le commencement de septembre jusqu'à la mi-octobre. 

Fr. Burvenich. 



Hivernage des légumes. 

On peut diviser les plantes potagères de plusieurs faço'ns 
quant à leur culture ; mais pour ce qui est de leur emploi, ri 
est certain que si en été presque tous les légumes sont ^e saison, 
il j en a cependant qui sont plus spécialement si non unique- 
ment utilisés à cette époque de l'année. D'autres sont réservés 
autant que possible pour alimenter la cuisine durant iTiivér. 
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De ce nombre sont différentes espèces de choux, céleri, carot- 
tes, endives, les cardons, scorsonères et poireaux. Ces deux 
dernières plantes ne gelant pas, n*ont à la rigueur pas besoin 
d'être abritées contre Thi ver, mais on le fait cependant aux fins 
de pouvoir y atteindre lorsqu'il neige ou gèle fortement. 

Nous ne voulons pas examiner ici comment les plantes pota- 
gères énumérées ci-dessus doivent être spécialement hivernées : 
nous voulons seulement donner quelques conseils sur la conser- 
vation en général. 

Parmi ces plantes se trouvent d abord celles qui peuvent 
se passer de jour, ce sont les plantes racines. Celles qui ne 
peuvent que momentanément se passer de lumière, ce sont 
toutes les autres. Les premières sont certes les plus faciles à 
hiverner et encore est-il recommandable, pour ne pas dire né- 
cessaire, l^de les laisser transpirer quelque peu après les avoir 
arrachées ; 2° de mettre de la terre (du sable si possible) sèche 
entre les couches ; 3° de laisser de distance en distance entre 
ces dernières des cheminées perpendiculaires, faites avec des 
bottes de paille ou de joncs ; 4" de ne fermer définitivement les 
silos ou tranchées où on les a tassées que lorsqu'il va geler pour 
de bon. 

Une recommandation importante que nous tenons à faire 
ici relativement aux silos, c'est de ne jamais les creuser dans 
les endroits bas ou humides. Si une telle situation ne peut être 
évitée, procédez alors de façon à ce que le fond du silo ne 
soit pas en contre-bas comme d'habitude, mais rez-terre, et 
construisez les fiancs avec la terre qui proviendra d'une rigole 
plus ou moins large et profonde que vous ferez autour. De cette 
façon rhumidité, toujours tant à redouter en hiver, sera moins à 
craindre. Il n'y aura ni moisissure, ni pourriture, et la con- 
servation des racines elles-mêmes se prolongera bien plus long- 
temps. 

Pour ce qui est des légumes ne pouvant se passer de plus ou 
moins de lumière, la chose devient plus diflScile, on le conçoit. 
En termes généraux nous devons prémunir contre le trop grand 
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empressement à mettre telle et telle plante potagère à Tabri de 
toute gelée. D*abord quatre à cinq degrés de froid sont parfois 
nécessaires pour mieux arrêter la végétation. Ensuite on rend 
la plante trop sensible en la couvrant de bonne heure et enfin, 
ne perdons pas de vue que généralement nos plantes potagères 
d'hiver, à moins qu elles ne soient tout à fait mûres ou blanchies 
(étiolées) par buttage ou autrement, ne sont pas si délicates 
qu'on pourrait le croire. 

Mais comme à l'approche de l'hiver la plupart des plantes 
sont mûres ou blanchies et dès lors plus frileuses, il faut bien 
les soigner en conséquence. Ce qui est le plus à éviter, c'est le 
vent et puis l'humidité; le froid est moins dangereux et 
dans tous les cas plus facile à combattre. Commençons donc par 
chercher un endroit abrité. Dans les jardins de campagne par 
exemple rien de tel que l'intérieur dégarni d'un grand groupe 
d'Abies d'ordinaire si communs; à défaut de cela, faites un 
abri avec des branches ou paillassons. Derrière cet abri enjaugez 
vos légumes non pas au fond d'une tranchée, comme on le fait 
d'ordinaire, mais au-dessus du sol. Seulement, construisez une 
butte à l'entour avec la terre extraite d'une rigole à faire de 
chaque côté. 

De cette façon on est déjà garanti du vent et de l'humidité ; 
reste le froid. Si celui-ci devient trop intense, ce qui dépend 
et du légume qu'il s'agit de préserver et de l'état d'avancement 
dans lequel il se trouve, répandez tout simplement plus ou moins 
de feuilles légères (de Châtaignier, Hêtre, Chêne), mieux encore 
de la paille et le mieux de tout étendez des paillassons. Il sera 
toujours bon de disposer d'abord par-ci par-là une branche de 
bois, afin que la couverture pèse moins sur les légumes. 

Une dernière recommandation : Lorsqu'un froid continu a 
obligé de tenir la couverture un certain temps sur les plantes, 
de façon que celles-ci pourraient en être plus ou moins affaiblies, 
soyez très circonspect pour découvrir en cas de dégel. Ne 
le faites que graduellement, et couvrez de nouveau, dans le 
principe, à la moindre menace de gelée. H. J. Van Huile, 
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Les arbres pleureurs à basse tige- 
Dans presque tous les jardins, les arbres pleureurs sont greffes 
à tige. C*est une pmtique tellement sanctionnée par Tusage 
que rarement il se présente des exceptions à cette règle. Cer- 
taines personnes se plaisent même à conduire les arbres pleureurs 
en couronnes régulières, en forme de champignon ou de para- 
sol ; c'est un genre d'ornementation assez banal, qui tout au 
plus peut trouver son application en certains cas particuliers, 
et dans les jardinets. 

On trouverait une ressource nouvelle pour l'embellissement 
de nos jardins d'agrément, en greffant à basse tige, rez-terre, 
ces arbres si décoratifs et si pittoresques. Nous avons déjà pu 
juger par quelques rares spécimens que nous connaissons, du 
bel effet que produit l'arbre pleureur à basse tige. Aucun arbre 
pleureur ne surpasse en beauté un Hêtre greffé près du sol, franc 
de pied ou marcotté et qui forme une pyramide dont les branches 
nouvelles partent chaque année dans des directions différentes, 
ce qui donne au plus haut degré à cet arbre l'aspect pittoresque 
qu'on lui connaît. 

Le Sorbier pleureur [Sorhis aucuparia pendula) est très 
vigoureux ; il a le port déjeté du Hêtre pleureur ; greffé à basse 
tige, il serait plus vigoureux encore, il formerait un arbre d'un 
port des plus étranges; une grande pyramide à branches 
remontantes et retombantes, se dirigeant de tous côtés et 
chargée de corymbes de fruits rouge corail que le Sorbier 
donne à profusion, serait un spécimen splendide. 

Il ne faudrait cependant pas abandonner ces arbres tout à 
fait à la nature; il serait nécessaire de palisser la âèche 
pendant les premières années et de l'aider plus tard dans la 
direction ascendante chaque fois qu'elle menacerait de ne plus 
se développer en hauteur. 

Le Frêne pleureur, le Saule marceau pleureur et l'Orme 
pleureur greffés près du sol , présenteraient une tournure 
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tout à fait autre et un cachet si particulier qu'on les prendrait 
ponr des variétés -nou(Velles. 

Le Noisetier pleureur, le Cerisier de Chine pleureur et à 
âeurs r^ses, sont des arhres de troisième grandeur, qui greffés 
à basse tige et dirigés en flèche verticale, formeraient des 
espèces de colonnes ou de fuseaux garnis jusqu'au bas d'une 
infinité de petits rameaux pleureurs qui leur donneraient un 
aspect des plus gracieux. 

Je pourrais multiplier ces exemples, mais je le crois inutile; 
j'ai soumis ridée aux lecteurs des Bulletins, et je suppose que 
ces quelques lignes suffiront pour assurer le succès de cette 
innovation <3an3 l'ornementation des jardins. 

Jules Burvenich, 



Endives précoces. 

Lors d'une excursion que je fis à Aix-la-Chapelle, il y a trois 
ans, je fus étonné de voir en juin, dans plusieurs jardins, des 
endives absolument comme si l'on avait été au mois d^octobre. 

M. Corn. Aernouts, jardinier en chef chez M. Piedbœuf, 
à Aix-la-Chapelle, eut l'obligeance de m'expliquer comment il 
faut procéder pour empêcher les endives de monter en graines. 
On sème, me dit-il, à la fin de mars, sur une couche assez chaude 
pour que la graine n'ait besoin que de vingt-quatre heures pour 
germer ; tout semis exigeant plus de temps doit être rejeté. Si 
les graines ont germé au moment voulu et dès que les jeunes 
plantes peuvent être repiquées, on les porte sur une bonne terre, 
par préférence de la terre de feuilles, sous un châssis et on les 
habitue successivement à l'air. A la fin d avril ou au commen- 
cement de mai, selon que la température le permet, on les 
plante en plein air ; on doit veiller à ce que le sol soit constam- 
mept tenu humide, sans quoi les plantes montent immédiate- 
ment. Il est bon de les arroser de temps à autre avec de l'engrais 
liquide. Les endives traitées de la sorte peuvent être liées et 
blanchies comme en pleine saison. On comprend que si on les 
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laisse trop longtemps avant de les employer, elles finissent 
quand même par monter. 

Si Ton a une couche chaude à sa disposition, en semant toutes 
les deux ou trois semaines quelques graines d'endives, depuis la 
fin de mars jusqu'au milieu de mai, époque à laquelle le semis 
peut se faire en pleine terre, on aura des endives à cueillir 
depuis le commencement de juin jusqu'en hiver. 

On sème dans les bâches où l'on cultive les haricots, les 
melons, etc. La meilleure variété est la Scarole verte. J'ai cul- 
tivé des endives de cette façon avec un complet succès, ces deux 
dernières années. Quelques personnes attacheront peu d'im- 
portance à cette culture, pour le motif que les mois de juin, 
juillet et août offrent un choix suflSsant de légumes et que c'est 
la saison principale des pois et des haricots ; mais les jardiniers 
des maisons de campagne savent bien que ce choix n'est jamais 
trop grand pour les maîtres, et que souvent ceux-ci tiennent 
spécialement aux produits obtenus avant ou après l'époque 
ordinaire. D'ailleurs il y a des personnes, et le nombre n'en est 
pas minime, qui sont tellement amateurs d'endives qu'elles en 

désireraient durant toute l'année. 

A. Stappaerts. 



Expositions. 

Exposition de Jemappes. — Jemappes aussi a eu cette année 
une exposition horticole, et, ma foi, ce n'était pas si mal pour 
une première tentative. 

C'était à l'occasion de l'inauguration d'un nouvel hôtel de 
ville et celui-ci en valait bien la peine. Je connais bien des 
chefs lieux d'arrondissement qui ne peuvent pas se vanter de 
posséder une pareille Maison commune. 

La Société l'Avenir horticole du Hainaut s'était chargée de 
l'organisation des concours. 

Le président, M. D. Laurent, et M. Dubrullb, secrétaire, 
se sont acquittés avec zèle et dévouement de leur mission. Un 

n 
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grand nombre de concurrents s'étaient mis sur les rangs dans 
la plupart des concours importants. 

Le concours relatif à la plus belle collection d*au moins 
25 plantes ornementales a été chaudement disputé. Les deux 
concurrents avaient apporté chacun des lots très méritants. 
M. Verlinden a remporté la médaille du Roi et, sur la propo- 
sition du jury, une médaille d'or a été attribuée, comme 
2* prix, à M. Wanauvre, tous deux de Mons. Ce dernier avait 
exposé en outre une magnifique collection de Broméliacées. 
Signalons aussi la belle collection de Bégonia de M"' Stockart, 
les plantes grasses de M. G. Gaillet-Piron et le groupe nom- 
breux, extrêmement varié et parfaitement cultivé de Pdwr- 
çonium zonale en fleurs appartenant à M^^ la vicomtesse db 

BUISSERET. 

Pour la collection de 12 Conifères rares ou nouveaux exposés 
par l'Établissement Éd. Pynaert-Van Geert, le jury avec 
l'assentiment de la commission, a bien voulu majorer la valeur 
du l"*" prix qui lui était accordé, en lui décernant une médaille 
de vermeil encadrée. 

La saison était encore trop peu avancée pour montrer de 
nombreux lots de fruits. Toutefois le lot varié de fruits de 
saison, exposé par M. Colaux, jardinier en chef du prince de 
Ligne, et qui était surtout très riche en pêches et en prunes, 
a mérité tous les suffrages des connaisseurs. 

M. LiéNARD a obtenu le même succès avec ses raisins de 
serre d'une belle venue et d'une culture parfaitement entendue. 

Nos sincères félicitations à l'administration communale de 
Jemappes et à l'Avenir horticole du Hainaut. Éd. Pynaert. 

Exposition de la Société royale Linnéenne. — L'admi- 
nistration de cette Société avait eu cette année l'heureuse 
idée de convier le public des Fêtes de septembre à une expo- 
sition spéciale des industries dans leurs rapports avec l'agricul- 
ture et l'horticulture. Elle n'avait fait de réserve que pour les 
Lauriers. Ceux de M. Vincke père, de Bruges, ont remporté 
à eux seuls douze médailles ! 
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Puis il y avait les fleurs et les fruits artificiels, dont la 
confection mérite d'être encouragée. Cette industrie fait de 
grands progrès. 

Nous ne dirons rien des instruments d'agriculture : ils ne 
sont pas de notre compétence. L'outillage horticole était repré- 
senté au grand complet par M. Havard, de Liège. Étiquettes, 
tuteurs, pots à fleurs, bordures de parterres, tout était là au 
choix. Citons les appareils d'arrosage de MM. Dechamps, de 
Bruxelles, et Dutry-Colson, de Gand ; les thermosiphons de 
MM. Britton, de Ledeberg, et B. Geirnaert, de Gand; les 
serres fruitières de M. G. Buss, de Gand ; les tondeuses de 
pelouses de M. Herbertz, de Cologne, et de M. Dutry-Colson. 
Des meubles garnis de plantes, des tables, fauteuils, chaises, 
bancs de toute nature et de toutiCS les formes, des tentes, des 
pavillons, des volières de jardin et de salon, des corbeilles, des 
jardinières, de belles statues et des vases, véritables œuvres 
d'art, complétaient cet immense ensemble, où le plus difficile 
eût trouvé de quoi satisfaire le goût le plus raffiné comme aussi 
le plus capricieux. Il est juste de mentionner que M. C. Duhot, 
fabricant, à Bruxelles, s'est distingué le plus dans cette partie 
de Texposition. En somme, celle-ci a été extrêmement riche et 
des plus remarquables. 

Exposition de la Société liorticole da Hainaut. — La ville 
de Mons a le bonheur de posséder deux Sociétés d^horticulture 
rivalisant l'une et l'autre de zèle et d'ardeur pour faire progres- 
ser l'art des jardins. Elles réunissent l'une et l'autre les 
éléments les plus variés et les plus généreux pour réussir dans 
leurs eflbrts. Déjà nous avons rendu compte (D de l'exposition 
tenue en juin dernier par la Société Royale d'Horticulture; 
l'autre Société, sous l'impulsion puissante de son président 
M. de Damseaux, a montré au mois de septembre que sa vitalité 



(i) Voir ci-dessus, page 342. 
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va grandissant et qa*elle aussi jouit de la sympathie générale. 

Cette exposition qui faisait le plus grand honneur à ses 
organisateurs, comprenait des produits de l'agriculture, de la 
culture maraîchère et surtout de l'arboriculture et de l'horti- 
culture florale proprement dite. L*immense manège était con- 
verti en un jardin luxueux, décoré avec beaucoup de goût et où 
les nombreuses collections de plantes à fleurs et à feuillage 
étaient groupées comme dans un jardin délicieux. 

Parmi les horticulteurs la palme des concours revenait à 
M. Jules Pourbaix, trésorier de la Société ; se sont ensuite dis- 
tingués particulièrement MM. R. VERLiNDENet J. Wanauvre, ce 
dernier, ancien élève de TÉcole d'horticulture de Gand, dont nous 
constatons avec plaisir les succès réitérés. Les grandes plantes 
ornementales de ces deux concurrents ont été hautement appré- 
ciées par les visiteurs. Citons encore les Pelargonium zonale de 
Madame de Buisseret et de M. Gailliez, les Bégonia tubéreux 
de M. de Lalieux, les plantes ornementales de M. Halbrecq et 
de M. G. Demoulin. Les bouquets étaient nombreux et généra- 
lement beaux ; les collections de Dahlia étaient fort remar- 
quables. Nous aimons à citer particulièrement celles envoyées 
par M. A. de Warelles, de Quévy. Une mention spéciale est 
due aux grandes jardinières de salon composées et ornées avec 
beaucoup de goût par M. de Damseaux, président de la Société. 

Malgré la saison peu favorable aux fruits, ceux-ci étaient 
nombreux et beaux à l'Exposition. On constatait avec plaisir les 
progrès sensibles réalisés dans la nomenclature pomologique, 
progrès dûs évidemment aux conférences horticoles établies par 
tout le pays. Les apports de M. Choquet, de Waudret, de 
M. J. Descamps, de Mons, de M. Delannoy, de Kain, de 
M. PiTOT, de Quiévrain, étaient fort remarquables. Il nous faut 
signaler aussi la collection de M. Cirio, de Turin, toujours bril- 
lante par le nombre, le volume et le coloris des fruits. 

Ém. Rodigas, 
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Nouvelle soupape pour thermosiphons. 

Les perfectionnements apportés aux thermosiphons, qui sont 
toujours la principale mode de chauffage pour les serres et les 
bâches à primeurs, ont donné ce résultat qu'avec un engin 
relativement petit on a toute facilité de chauffer plusieurs locaux. 
La force de circulation de Teau chaude, même sans qu'elle soit 
bouillante, est assez grande pour lui faire faire en quelque sorte 
un parcours indéterminé. 

Mais, lorsque le même foyer doit chauffer plusieurs serres 
dont les degrés de température varient dans un sens inégal, ou 
que tantôt on doit chauffer Tune serre et pas Fautre ou les 
autres, il faut bien pouvoir répartir la chaleur dans la juste 
mesure ; l'application de bonnes clés, valves ou soupapes, joue 
dans ce cas un rôle important. 

On a déjà depuis bien longtemps inventé ces régulateurs de 



Fijç. 44. — Soupape Poster et Pearson. 

la chaleur ; toutefois nous mettons sous les yeux du lecteur le 
dessin d'une valve nouvelle qui surpasse par sa simplicité et 
par sa marche facile et régulière, tout ce que Ton connaît 
aujourd'hui en ce genre. 

En visitant dernièrement les fonderies et les ateliers de 
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construction de MM. Poster et Pearson, ingénieurs horticoles 
à Beeston Notts, mon attention fut attirée par une grande 
quantité de valves d'une construction qui ne rappelle nullement 
les modèles en usage pour la régularisation de Teau des thermo- 
siphons. 

MM. Poster et Pearson ont eu l'obligeance de me faire 
connaître le mécanisme d'ailleurs peu compliqué de Tingénieux 
engin, et ils en ont gracieusement mis le dessin à notre dispo- 
sition. 

Au haut du tujau est une ouverture longitudinale assez 
grande pour permettre Tintroduction de Taile ou plaque de la 
valve. Le chapeau B recouvre exactement l'ouverture A, et est 
fixé au tujau par deux vis avec boulons; C représente un 
anneau en caoutchouc rond d'une épaisseur de 1 centimètre eu 
diamètre; il sert à fermer hermétiquement les interstices. 

La simple inspection de cette nouvelle invention en fait 
saisir directement les avantages. En effet, il arrive souvent 
dans les anciens appareils que la rouille ou des dépôts quel- 
conques empêchent la fonction de la valve. On doit recourir 
dans ces cas au remède extrême : découper les tuyaux, ce qui 
entraine toujours des dépenses considérables quand ils se trou- 
vent entourés de maçonneries . 

La valve inventée par MM. Poster et Pearson évite ces 
ennuis. Les deux vis, se trouvant au haut du cylindre, peuvent 
se défaire, peu importe la position, et le nettoyage se fait sans 
la moindre difficulté. 

Un autre avantage de Tappareil sur certains anciens systèmes, 
c'est qu'un petit arrêt, fonctionnant dans le corps du chapeau, 
empêche l'axe de tourner dans une fausse direction. On ne doit 
donc pas craindre de forcer l'appareil, accident fâcheux qui 
se produit assez fréquemment dans les anciens systèmes. 

Aussi je puis dire avec les hommes compétents qui ont 
comme moi examiné attentivement la soupape Poster et 
Pearson : • By the use of thèse valves in a hot water appa- 
ratus, much trouble will be saved. » 

ChiiweU, 18 nov. 1878. Octave Burvenich. 
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Annuaire de rhorticultnre belge. 

La faveur avec laquelle le public horticole a accueilli 
VAnnuaire de VhorticuUure bdge^ a engagé les auteurs de cette 
publication à améliorer celle-ci par tous les moyens, de manière 
à la rendre digne de ses nombreux lecteurs. 

Quatre volumes ont vu successivement le jour ; les éditeurs 
ont cru que la répétition fréquente des listes des horticulteurs, 
même modifiées et corrigées avec le plus grand soin, pouvait ne 
pas offrir un intérêt suflSsant à la majorité des lecteurs ; c'est 
pourquoi VAnnuaire de 1879 qu'ils se proposent de publier dans 
le courant de l'année prochaine, sera conçu d'après un plan 
nouveau. 

Au lieu de contenir simplement les adresses des horticulteurs 
et des industriels horticoles, il donnera une statistique aussi 
complète que possible de Thorticulture belge en général et en 
particulier de l'horticulture gantoise. 

VAwauaire de 1879 renfermera aussi, indépendamment des 
noms des horticulteurs qui auront fait parvenir à la rédaction 
l'indication de leurs cultures, un plan sur lequel seront mar- 
qués les établissements horticoles de Gand et des communes 
environnantes. 

On comprendra l'utilité de ce plan qui servira de guide aux 
nombreux amateurs que la renommée de notre horticulture 
amènent dans notre centre horticole. Un exemplaire de cette 
carte sera exposé dans les principaux hôtels de notre ville. 

Dès à présent les éditeurs engagent vivement tous ceux que 
ce projet intéresse, à leur faire parvenir les renseignements les 
plus complets et les plus exacts sur leurs cultures ou leurs 
produits. 

Pour les éditeurs : 

Ém. Rodigas. 
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Le Witloof. 

Ceux qui durant l'hiver ont visité le marché couvert de 
Bruxelles, auront pu remarquer le magnifique Witloof (Chicorée 
blanchie) que les jardiniers bruxellois y mettent en vente. Voici 
comment ils procèdent pour obtenir ce produit aussi beau. Ils 
placent les racines de chicorée aussi droit que possible dans des 
tranchées larges de 1™ à l'"50, en laissant un espace de 0°O3 
environ entre les racines ; celles-ci sont recouvertes d'une couche 
de terre fine et légère à l'épaisseur de 0™15 à 0™20; au dessus de 
celle-ci ils étendent une bonne couche de fumier d'écurie. 

Ce procédé est le meilleur pour la culture en grand du Wit- 
loof; mais celui qui cultive pour lui-même et qui par conséquent 
désire produire peu à la fois, mais longtemps, fera mieux d'agir 
de la façon suivante : 

On sème sur des planches ayant 7 ou 8 lignes espacées de 
0^20 chacune ; entre les planches on laisse un espace de O^SO que 
pendant l'été on consacre à des endives ou à un autre produit. 

A l'approche de Thiver, on enlève toutes les feuilles à 0"05 
au-dessus du collet et on recouvre les racines avec la terre prise 
entre les planches ; il importe que cette terre soit bien fine; 
si l'on avait à faire à un sol trop compact, on pourrait employer 
de la vieille tannée ou de la terre de feuilles. 

Trois ou quatre semaines avant Tépoque à laquelle on désire 
obtenir le Witloof, on étend une bonne couche de fumier de cheval 
sur une planche ou une partie de celle-ci, selon la quantité 
de bourgeons que l'on désire obtenir. Ce fumier est passé suc- 
cessivement avec addition de fumier frais sur les autres plan- 
ches, au fur et à mesure de la récolte. Les racines n'étant pas 
déplantées dans cette méthode, elles donnent un produit beau- 
coup plus beau que celles qui sont transplantées dans les tran- 
chées et comme elles se trouvent plus espacées, on peut établir 
la couche sur une étendue plus considérable et par suite mieux 
maintenir la chaleur sans obtenir une trop grande quantité de 
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Witloof au même moment. D'après le premier procédé, on fait 
végéter trop de racines à la fois, attendu qu'elles sont trop 
rapprochées ; une fois que le Witloof a acquis son développe- 
ment normal, il doit être employé, sinon les bourgeons s'ouvrent 
et perdent beaucoup de leur beauté. Pour obtenir le bon 
Witloof on sème de la variété de chicorée à grosses racines 
améliorée de Bruxelles. Aug. Stappaerts. 



Obtention des fleurs blanches de Lilas. 

On sait que les fleurs blanches ont toujours une certaine 
valeur ; leur vogue augmente dans nos pays septentrionaux à 
mesure que la rude saison avance pour convier aux fêtes de 
l'hiver les favorisés de la fortune. Les premières fleurs blanches 
de Camellia coûtent des prix considérables ; quatre d'entre elles 
suffiraient à payer la plante qui les porte, et l'intérêt d'un mois 
équivaut aii capital entier. Il en est de même des fleurs de Lilas. 
Il en faut toujours, comme il faut des fleurs d'Oranger ou des 
fleurs de Violette. 

Comment les jardiniers produisent-ils les thyrses blancs de 
Lilas? Ils procèdent de diverses manières, en réussissant plus 
ou moins bien dans leurs procédés. 

Les uns se contentent d'arracher en automne une touffe de 
Lilas et de la fourrer sans soins dans une cuvelle ou bien dans 
un modeste panier ; puis le mois de décembre ou de janvier 
venu, ils portent la touffe auprès de l'âtre, dans la cuisine, dans 
un lieu quelconque où brûle le poêle légendaire. Par ce moyen 
ils obtiennent une floraison plus ou moins complète, des thyrses 
peu développés et d'une blancheur douteuse. Pour les Lilas 
comme pour le reste, on est payé selon ses peines. 

D'autres, et c'est le grand nombre, transplantent une touffe à 
l'automne et en prennent soin comme des autres plantes de leur 
culture. Un mois environ avant l'époque à laquelle ils désirent 
obtenir la floraison, ils portent la plante dans un lieu modéré- 



Digitized by CjOOQ IC 



— 370 — 

ment chaud et entièrement soustrait à la lumière. Nous avons 
vu cultiver ainsi des pieds nombreux dans des caveaux où Ton 
entretenait une chaleur moyenne d'une dizaine de degrés. Par 
cette méthode les bouquets de ûeurs se développent assez bien ; 
cependant la chlorose dont ils sont atteints se traduit aussi dans 
les fleurs mêmes; celles-ci sont allongées, plus étroites, et 
tombent facilement, ce qui diminue sensiblement leur valeur. 

Un troisième procédé consiste à soumettre les Lilas à un 
rapide forçage, tout en les exposant à la pleine lumière. La 
rapidité de la végétation a pour effet non pas un étiolement mais 
une production de fleurs dans lesquelles la matière colorante, la 
cjanophylle, n*a pas le temps de se développer. Ces fleurs ont 
l'avantage d'être d'une blancheur plus parfaite et d'une durée 
plus considérable ; les thjrses également sont mieux fournis. 

Ce dernier procédé qui est le meilleur, est connu depuis une 
vingtaine d'années ; cependant il est loin d'être d'une applica- 
tion générale. A ce propos, nous désirons rappeler les expérien- 
ces qui ont été faites par M. Alp. Lâ.v allée, expériences très 
concluantes dont il a rendu compte en 1877 au sein de la Société 
centrale d'Horticulture de France. 

Des touffes de Lilas de la même variété, soumises à l'un et à 
l'autre procédé de culture, ont produit des thjrses de fleurs 
blanches. Seulement le forçage dans une serre chaude entière- 
ment éclairée a démontré Tin utilité de soustraire les pieds à 
Taction de la lumière. Ces expériences ont également prouvé 
qu^une haute température empêche la formation du principe 
colorant de la fleur du Lilas et M. Lav allée en tire en outre 
la conclusion que la culture en serre ordinaire et éclairée fournit 
des grappes sensiblement plus fournies et que d'ailleurs ce 
mode exige beaucoup moins de soins. Les variétés dont il a 
fait usage dans ses essais furent la variété Charles X et le LUas 
de Marly, Pour lui cette dernière variété est la meilleure à 
forcer, à partir de décembre. 

Une autre observation, c'est que un pied de lilas bleu clair 
s'étant développé dans une serre tempérée sous une chaleur 
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moyenne de 10° seulement, fut transféré dans une serre chaude 
où la température était de 20 à 22*». Aucune décoloration n'eut 
lieu, les âeurs restèrent les mêmes, de sorte que la chaleur 
élevée n'agit plus sur le principe colorant déjà formé. Donc 
chaque fois qu'on pourra disposer d'une bâche chaude ou d'une 
serre chaude, on pourra obtenir des fleurs blanches de Lilas 
sans devoir recourir à l'obscurité. L'absence de couleur bleu 
ou violette est due à la rapidité même de la végétation. 

Ém. Rodigas. 



L'Ecole d'horticulture de Oand et 
Sempervirens. 

Nous l'avons écrit jadis : si la Belgique est renommée pour 
son enseignement horticole, elle n'eut pas longtemps le privilège 
d'être seule et elle trouva en premier lieu des imitateurs chez 
nos voisins de Néerlande. Il y a onze ans en effet, fut créée 
à Watergraafsmeer, près d'Amsterdam, l'École d'horticulture 
« Linnaeus » ; nous assistâmes à titre d'invité à son inauguration 
et 7 prononçâmes même un discours. Nous fîmes toujours des 
vœux sincères pour cette institution que nous visitâmes plus 
d'une fois et nous avions cru jusques dans ces derniers temps 
que nous nous trouvions en rapport d'amitié avec la direction 
de cet établissement. 

Quelle ne fut pas notre surprise en lisant le n® 34, année 
1878, de Sempervirens, organe de l'École « Linnaeus. > Dans 
ce numéro, ainsi que dans les n® 44 et 48, l'École d'horticulture 
de Gand est attaquée d'une façon peu bienveillante ; et pour- 
quoi ? Parce que la section de Leide de la Nederlandsche MaaP- 
schappij voor LœnMomo en Plantkunde avait porté à l'ordre du 
jour de son Assemblée générale du 14 septembre dernier, la 
question de savoir : s'il ne convenait pas de faire des démarches 
auprès du Gouvernement néerlandais à l'effet d'obtenir une École 
d'horticulture de l'État, au lieu de l'École existante « Linnaeus » 



Digitized by CjOOQ IC 



— 372 — 

qui est une école privée et qui ne reçoit que des subsides de 
rÉtat. 

A la vérité la section de Leide signalait dans son exposé que 
beaucoup de Néerlandais préfèrent les écoles de l'étranger 
et surtout celle de Gand, à Técole de Watergraafsmeer. Ce 
sera là le véritable motif qui a engagé les rédacteurs de 
Sempervirens, qui sont en même temps les directeurs de TÉcole 
« Linnaeus, > à aiguiser leur stjlet. Mais nous le demandons 
en conscience : quand on se croit injustement atteint par une 
proposition bienveillante au fond, faite par un compatriote, 
est-ce un motif pour essayer de s'en prendre à im établissement 
étranger dont le corps enseignant, et l'auteur du présent article 
en fait partie, n'a jamais songé à nuire en quoi que ce soit à 
« Linnaeus ? > 

Semperoirens n'y aura pas réfléchi. Il est vrai qu'il a dit 
à plusieurs reprises que son attaque n'avait rien de person- 
nel et qu'il n'en voulait qu'à l'Ecole elle-même. Mais c'est 
précisément pour cette raison que les professeurs de l'École de 
Gand considérèrent comme un devoir, non de se défendre eux- 
mêmes, mais de défendre l'institution à laquelle ils sont attachés 
depuis de longues années. M. le professeur Rodigas se chargea 
de cette défense (1); il le fit avec son talent habituel et avec 
l'approbation de tous ses collègues ; il traita spécialement l'en- 
seignement théorique, l'examen de sortie, les bourses d'études, 
l'internat, etc. Nous avons vu avec plaisir que, sans doute à la 
suite de ces articles, Sempervirens semble revenir à de meil- 
leurs sentiments dans le n** 48 et qu'il désire voir mettre un terme 
à la polémique. Tel est aussi notre désir. Néanmoins, comme le 
dernier article de Sempervirens prétend que M. Rodigas aurait 
laissé debout le fond même de l'attaque et qu'il n'aurait pas 
sufSsamment démontré que l'enseignement pratique à l'École 
d'horticulture de Gand répond au but désiré, nous croyons 



(1) Voir ci-dessus, pages 273 et 374. 
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devoir à notre tour y répondre par quelques lignes. Nous espé- 
rons que ce seront nos dernières dans cette polémique. 

Les élèves de notre École sont positivement employés, à des 
travaux pratiques, sous la direction de Tun de leurs professeurs, 
toutes les après midi non de deux jours, mais des six jours de la 
semaine ; ce travail commence à 1 1/2 h. et dure jusqu'au soir(l). 
Comme l'a dit M. Rodigas, un premier tiers travaille au Jardin 
botanique ; le second tiers travaille dans les pépinières et le 
jardin maraîcher de M. le professeur Burvenich, à Gendbrugge, 
et le troisième tiers coopère à tous les travaux de l'établissement 
horticole de M. le professeur Pynaert, du Jardin zoologique, 
dirigé par M. Rodigas et de la campagne de M. le directeur 
KiCKX. Les élèves travaillent une semaine entière dans chacuhe 
de ces sections et chaque semaine, à tour de rôle, ils passent 
dans une autre section, de sorte qu'ils ont en une année douze 
à quinze fois l'occasion de faire des travaux différents et d'en 
observer les résultats. Cela est-il un manque d'enseignement 
régulier et suflSsamment pratique ? 

Sempervirens le considère comme insuffisant. Nous, au con- 
traire, nous nous souvenons du proverbe : < qui n'entend qu'une 
cloche n'entend qu'un son, » et nous soutenons qu'un jardinier 
ayant travaillé dans des établissements différents et ayant obéi 
à des chefs divers, doit être bien mieux à la hauteur de son 
art que celui qui n'a pu observer qu'une seule manière de faire. 

Sous ce rapport donc, l'École d'horticulture de Gand est bien 
mieux partagée non seulement que l'École de Watergraafsmeer 
mais que n'importe quelle autre école d'horticulture. Nous ne 
prétendons nullement que des écoles où tous les éléments se 
trouvent réunis doivent céder devant la nôtre ; nous ne préten- 
dons pas non plus que notre École soit la perfection même et 



(1) Au moment de mettre bous presse, nous recevons des documents 
qui nous permettent d'affirmer que les élèves de Watergraafsmeer ne 
consacrent pas à la pratique plus de temps que les élèves de PÉcole de 
Gand. 
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qu'il n'y aurait rien à j modifier; nous voulons simplement 
prouver que nos élèves loin de ne pouvoir s'instruire complète- 
ment dans la pratique, ne trouvent nulle part, nous le disons 
bien haut, autant d'éléments que chez nous. 

Si les pépinières de M. Burvenich qui sont créées en vue de 
l'enseignement, tout en ayant au moins l'importance de celles 
de Watergraafsmeer, n'ont pas toute l'étendue de celles des 
LooiJMANS, ZocHER OU Ottolander, néanmoins elles offrent 
plus qu'il n'en faut pour enseigner à nos élèves tout ce qui 
concerne l'arboriculture et la culture maraîchère. 

Et l'établissement de M. Pynaert ? Les cultures de Water- 
graafsmeer ont dû s'étendre considérablement depuis notre 
dernière visite, sinon nous affirmons que chez M. Pynaert il 
existe des plantes commerciales plus nombreuses et plus impor- 
tantes, servant d'éléments d'instruction à nos élèves, que dans 
tout l'établissemement « Linnaeus. » 

Les cultures du Jardin botanique étant confiées à nos soins, 
il ne nous convient pas d'en parler longuement : les richesses 
végétales du Jardin de Gand avec son École de botanique très 
considérable et ses immenses serres, sont suffisamment connues. 
Où donc les élèves d'une école d'horticulture trouveront-ils 
des conditions aussi favorables pour se former en horticulture 
v^cientifique ? 

Mais demandera Sempervirens, que peut-on apprendre au point 
de vue horticole dans un Jardin zoologique et dans un jardin de 
campagne, comme chez M. Rodigas et chez M. le directeur 
KiCKX ? Eh bien, tout en admettant qu'il existerait là moins de 
plantes commerciales proprement dites, nous affirmons qu'on 
y apprend ce que d'autres écoles n'offrent point l'occasion 
d'enseigner, notamment l'entretien d'un vaste jardin public 
et les soins d'un jardin d'amateur : cette condition est donc 
encore une fois toute en faveur de nos élèves. 

Nous savons bien que Sempervirens et ses partisans sou- 
tiendront que tout devrait être enseigné au siège même de 
l'École. Nous répondons que cela est possible, mais seule- 
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ment si l'on dispose d'un établissement colossal où toutes les 
branches de l'horticulture sont pratiquées d'une façon suffisam- 
ment étendue et séparément. Et même en ce cas et plus 
encore quand ces conditions ne sont pas remplies, il est inévi- 
table que trop d'élèves travaillent ensemble ou se trouvent 
obligés de faire trop longtemps la même besogne, ce qui à la 
longue devient fastidieux et nullement instructif. Si nous 
parlons ainsi, c'est que nous aussi nous avons été élève il y a 
plus d'un quart de siècle et que nous savons par expérience 
le peu de bien que font les élèves réunis en trop grand nombre 
ou tenus trop longtemps au même ouvrage. Eh bien! cette 
circonstance fâcheuse est évitée autant que possible à l'École 
d'horticulture de Gand. 

D'ailleurs, nous donnons à Sempervirens l'assurance la plus 
formelle, 1^ que d'après notre conviction l'Ecole de Gand oStq 
plus que toute autre les occasions d'acquérir les connaissances 
pratiques les plus variées; 2® qu'aucun travail pratique de 
quelque importance n'est fait à FÉcole de Gand sans que les 
élèves n'y prennent part ; 3® que les élèves de l'École de Gand 
ne doivent le céder à ceux d'aucune autre école sous le rapport 
des connaissances pratiques aussi bien que des notions scien- 
tifiques. Pour ne citer qu'un exemple : au Jardin botanique, tous 
les Camellias, etc., sont greffes uniquement par les élèves et 
nous déclarons sur l'honneur qu'en moyenne il n'y a pas 2 ^o de 
déchets. 

Sempervirens et ses partisans préfèrent peut-être que 10 à 
15 élèves travaillent à la fois et tout un temps au même exercice. 
Employer de nombreux élèves ensemble au même travail pendant 
des semaines consécutives, comme cela se fait peut-être à Water- 
graafsmeer et ailleurs, peut avoir du bon ; mais sans vouloir 
blâmer ce procédé gymnastique d'une façon absolue, nous préfé- 
rons notre système ; nous tâchons de procurer des travaux divers 
dans la limite du possible et au besoin nos anciens élèves pour- 
ront dire s'ils s'en sont trouvés moins bien. 

Et maintenant nous terminons en déclarant comme Semper* 
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virens que nous n'écrivons ces lignes que pour défendre une juste 
cause. Si cet article renfermait quelque chose de blessant, nous 
le regretterions vivement. On sait trop combien nous aimons 
la Néerlande ; nous j comptons trop d'amis avec lesquels nous 
avons eu toujours et désirons encore continuer les meilleurs 
rapports, pour que sans nécessité nous voulions déplaire à qui 
que ce soit. JI. /. Fan Huile, 



Travaux mensuels. Serres et bâches. 

JANVIER. 

C'est le moment de multiplier de boutures les arbustes tou- 
jours verts et un grand nombre de plantes de serre tempérée. Il 
importe d'inspecter régulièrement les appareils de chauffage non 
seulement pour prévenir les accidents, mais aussi pour régler 
la température intérieure d'après la végétation et la nature 
des plantes et aussi d'après la température du dehors. Un ther- 
momètre à maxima et minima qui marque la plus haute ainsi 
que la plus basse températures, est de la plus grande utilité. 
Qu'on n'oublie pas que la température de la nuit peut toujours 
être moindre que celle du jour. Dans la serre chaude, la chaleur 
peut être tenue à 20° et 24^* c. ; celle de la serre tempérée entre 
10° et 15° ; dans la serre froide, il suffit de prévenir la gelée et 
l'excès d'humidité. 

L'arrosement et le seringuage sont également importants. Si 
la chaleur est obtenue par une circulation d'air chaud, il faut 
donner un peu plus d'eau ; cependant si la chaleur n'atteint pas 
10°, l'humidité doit être évitée. Les plantes en repos, celles dont 
la végétation est interrompue, sont tenues presque sèches, les 
autres sont arrosées avec prudence avec de l'eau un tant soit peu 
plus chaude que Pair même de la serre. Ne pas oublier les plantes 
dans les corbeilles, encore moins celles qui sont attachées sur 
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des morceaux de bois et suspendues dans les parties chaudes de 
la serre. 

Un autre point d'une grande importance est l'aérage. Dans la 
serre froide et même la serre tempérée, on peut admettre de l'air 
en ouvrant les châssis, quand le temps est doux et que le soleil 
luit ; dans la serre chaude, on n'admet jamais l'air de l'extérieur : 
cet air doit d'abord être chauffé. Par les temps sereins on enlève 
panneaux et lattis pour que le soleil sèche et ravive le feuillage, 
en activant la transpiration ; seulement il faut procéder succes- 
sivement et non brusquement à cette opération. 

Une autre observation encore et dont il faut tenir compte pour 
toute Tannée, c'est que les serres doivent toujours être d'une 
propreté absolue : les mauvaises herbes, les feuilles sèches ou 
abîmées, froissent le visiteur ; c'est pourquoi il faut faire aussi 
une chasse attentive aux insectes. 

Puisque en ce moment le jardin n'offre guère de beauté, le 
jardinier aura recours à tous les moyens pour orner au mieux 
ses serres : il placera des Camellia, Erica, Strelitzia, Jacinthes, 
Tulipes, etc., parmi les autres plantes; le beau feuillage des 
unes fait ressortir d'autant mieux la magnifique floraison des 
autres. Partiellement pour ce motif et plus encore pour ne 
laisser aucun obstacle à la transpiration des plantes, il faut de 
temps à autre laver leurs feuilles et au besoin employer pour 
cela l'éponge et même une brosse. 

On continue à transplanter les plantes dont la végétation va 
bientôt reprendre. Tel est le cas pour les Orchidées. Il a donc 
fallu déjà se procurer tout ce dont on a besoin : terre de bruyère 
et terreau, sable et argile, sphagnum et charbon de bois. 

Le jardinier utilise son temps libre pour renouveler ou réparer 
les paillassons, couper et écrire des étiquettes, faire des 
tuteurs. 

C'est le moment aussi de lire les ouvrages dliorticulture et 
de consulter les nouveaux catalogues : on n'est jamais trop 
vieux pour apprendre. Ji'vn. Roiigas. 



Digitized by CjOOQ IC 



— 378 — 

CERCLE D'ARBORICULTURE DE BELGIQUE. 



Assemblée générale 

le 19 janvier 1879. 

Une assemblée générale du Cercle d'Arboriculture de Belgi- 
que aura lieu à Gand, au Jardin botanique, le dimanche 19 jan- 
vier 1879, à midi précis. 

Ordrb du Jour : 

!• Rapport du Secrétaire général et reddition des comptes 
de 1878. 

2» Communications relatives au projet de concours de Jardins 
fruitiers et discussion du programme de ce concoars 
(voir Bull. 1878, p. 323). 

3* Projets d'excursion en 1879. 

4<* Discussion de la question : « Faut-il élaguer les grands arbres 
qu'on transplante? » 

5" Communications diverses. 

6*» Présentation de nouveaux membres. 

7* Remise des médailles aux lauréats du concours de Rédac- 
tion de 1878. 

8*" Renouvellement d'un tiers du Conseil d'administration. Les 
membres sortants et rééligibles sont : MM. le comte 
DB Kerchove de Dbnterghem, Fr. Burvenich, F. Crê- 
PIN, J. De Poorter, Éd. Pynaert. 

Banquet. 

Le banquet annuel aura lieu le même jour à 2 heures. Les 
membres qui désirent y participer sont instamment priés d'en 
informer avant le 10 janvier, M. Van Hulle, au Jardin bota- 
nique, à Gand, qui leur adressera une carte d'admission au 
banquet contre remise du montant de la souscription (cinq francs 
par couvert sans le vin). 

Pour le Comité central : 

Le Secrétaire général, 

Ém. Roiigas, 
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